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LIVRE IV 

ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 

INTRODUCTION 

'1 est rare que les lílals-Uuis d'Amérique soienl, en 

Europe, jugés avec imparlialité. Gomme celle grande 

nalion est la seule puissante republique fondée dans 
'es temps modernes, les hommes monarchiques n'en 
V(!nlent pas dire de bien, les républicains n'cii osenl pas 
c'ii'e de mal; Les premiers notent avec soin et signalcnt 

avec éclat tous les défauls, tons les scandales; ils les pré- 

sentent commc continueis et logiques. A leurs yeux, la 

patrie de Washington est une société lumultueusc et 

cxecrable, ouverlc à Pcsclavage, à la polygamic, à Pa- 

"léismc, résidcnce tranquille ou refuge hospitalier des 

banquerouliers et des voleurs ; une société londée par 
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une poignée de dévots pour aboutir à une borde de lli- 

bustiers. Les aulres, non moins excessifs, exallent les 
mervcilleux dévcloppcmcnts de celtc nation sans voisins 

et sans limites, enriebie par raccroissement d'une popu- 

lation qui fait pour ses rivages les contrées trop élroites 

de TEurope; nation qui solde en excédant ses budgets 

triple en vingt ans le chiffre de ses habitants et le 

nombre de ses villes, ne connait pas de dislinetions so- 

eiales et à peinc la hiérarchie des pouvoirs, devancc en 

un demi-siècle les peuples qui comptent quatorze cents 

annces, et, parvenue à une grandeur égale avec plus d'a- 

venir, peul être regardée commc la reine des temps qui 

vont suivre et la terro de Chanaan de la liberte du 

monde. 

Les Étals-Unis se chargent de dcconccrter lour à toar 

leurs détracteurs et leurs courtisans. A la calomnie ils 

1 Les rocetles du Trésor, provcnanl de toulos les sourccs, durant Paniiée 
linancière íiiiissant au 30 juiu 1839, y compris femprunt autorisc par 
1'acte du 11 juiu 1858 et les émissions de billels du Trésor aulorises par les 
Io:s ou vigucur, out éte do 81 millions 692,490 dollars (410 millions de 
Crancs) em iron; cette souunc, avec la balance de 0 millions 398,560 dollars 
restant au Trésor au commencement de ccite année íinancicro, a fait pour 
le scrvice de rannée un total de 88 millions 90,787 dollars (440 millions 
de franes). 

Pcndant Tannée finaucicrc qui se termine au 30 juiu 1859, les dépenscs 
publiques out donc été do 83 millioua 751,511 dollars 57 cents (420 mil- 
lions de franes). Sur cette sounne, 17 millions 405,285 dollars (90 millions 
de franes), out été appliqués au paycmcnt do 1'intérèt sur la deite publique 
ot au rachat dos billels émis par 1c Trésor. Pour tontos les antros branches 
du serviço public pcndant cette année fmancièrc, les dépenscs out été de 
06 millions 540,226 dollars 13 cents (550 millions de franes). La balance 
restant au Trésor 1c 1" juillel 1859, commencement de la presente année 
iiscale, a été do 4 millions 339,275 dollars 54 cents (22 millions de 
franes). 

(Messaije du Presideni des Élats-Unis, 19 décembre 1859.) 
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répondenf par de gigantesques progrès et par Faccom- 

plissemenl rapide de prodigieuses dcstinées. 

Mais combien ne trompent-ils pas aussi les meilleures 

esperances de leurs amis ? 

Pour moi, je liens à conserver la sympathie qui con- 

duisit la France à la guerre de Flndependance. Je conti- 

nue à me représenler FAmérique sous les nobles traits 

que M. de Tocqueville a traces dans un des plus grands 

livres de notre àgc. II íaut en convenir pourtant, de 

Instes événements sont venus assombrir cetle radieuse 

unage. Evidemmcnt, depuis un quarl de sièclc, Festime 
fiue porlail FEurope à FAmérique a baissé lous les 

jours. 

Depuis celte époquc, mèmc avanl les derniers événe- 

Wenls qui ont amené Ia séparation des Élats du Nord et 

des Êlals du Sud, chaque paquebot nous apportait les 

ecbos de rixcs grossièrcs et de scènes bonleuscs : on tor- 

ture un missionnairc, on assomrne un sénaleur, on divi- 

nise une danscusc ; sons des noms slupides, des factions 

désordonnécsopprimcnt la liberlé des votes; les bommes 
de loi prolégcnt scandaleusemcnt des voleurs; les gcns 

du peuple brúlcnt un hôpital; le commcrce multiplie 
ses fraudes, ses íailliles et ses dupes; loutes les jongle- 

ncssont en honneur, lous les crimes sont cn progrès, et 

'n patrie de Franklin semblc devenue le tréleau de 
M. Barnum. 

On n'cn saurait douter, la société américaine ren- 

íerme des éléments permanents de perturbation morale; 
nde est cn proie à une de ces maladies dont on peut 

niourir, ou, ce qui cstbien pis, avec lesquelles on peut, 
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sans mourir, tomber, à 1'exemple d'autres peuples, dans 

une incurable dissolution. 

Une des causes de cct état dangcreux est assurémenl 

Ueffervescence naturelle d'une nalion encere si jcune. 

Sou mi se à une crise unique dans 1'histoire, elle réunil 

seus un môme nem, mais seus des conslilutions inde- 

pendanlcs et diversos, teus 1 es extrêmcs, depuislemil- 

lionnaire de Ncw-York jusqu'aux cbercheurs d'or de la 

Californie, depuis riiommc d'Étal de Washington jus- 

qu'aux aventuriers du lac Salé, les plus libres citoyens 

du monde el les plus miscrablcs esclaves. Sur un lerri- 

loirc qui déplace tous les jours ses frontières, cinq ou 

six races se remuent pêle-mêle, les dernicrcs tribus des 

Indiens reculent, les ílols pressós des Allemands et des 

Irlandais débarquent, et le maintion de Tordre dans ce 

chãos est confie aux lois les plus libres remises à Ia 

garde d'un particulier en hábil noir, sans liste civile et 

sans armée. 

Mais ces agilations prouvenl aussi la vigueur du lem- 
pérament; clles alleslent assurémenl une forte dose d'cs- 

pril civique et cbrélien cboz un peuple qui leur resiste1, 

ba maladie n'cst pas là: ce n'est pas la fiòvre de la 

mort, c'cst Ia fiòvre de la jeunesse. 

On peul, avcc dos publicistes distingues, signaler la 

destruetion des ancionncs lois et surtoul des ancicnnes 

moeurs d'origine anglaisc qui avaient preside à la forma- 

íion de ce monde nouveau. On peul allcguer encore 

1 ('/est cc qu'a si fortement et si éloquemment '.lemontró rilhislre i'. 
Lacordaire, dans son discours de rúcontion à 1'Académie française (24 ian- 
vier 1860). 
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l'ó(at des croyances en un momcnt de transilion labo- 

neuse oú les âmes se délachent peu à peu du christia- 

nisme dissident, sans marcher cncore d^n pas resolu 
vers le christianisme complet de TÉglise romaine l. 

Âvec Channing 2, avec Sênior3, on peut signaler la folie 

des spéculalions et des agrandissements, la disparition 

des grands hommes d'Élat. 

Mais toutes ces circonstances réelles sont des consé- 

<]uences et non pas des causes. 

La cause principale do ces maux et de tanl dbautres, le 

poison secrel qui attaque les ealraillcs mèmes de cetle 

socicté et la mcnace de honte, de décadence et de déchi- 
rcment, je le nomme Vcsclavage. 

Lartout ailleurs, dans Tunivers chrétien tout enlicr, 

' esclavagcdisparait ou diminue; aux Êtats-Unis, il dure, 

d grandit, et, par le terrible ascendant de ses effets indi- 
eccts, il domine et il mcnace Tcxistence même de la 

lation. 

L>n voulail le nier, on ne peut plus en douter aujour- 

d bui. L'oeuvre de Wasbington est compromise, 1'union 
est déchirée, la Conslitution est violée, le suffrage na- 
llonal est méprisc, laguerrecivile est immincnte. Quelle 
est) jele demande de nouveau, Torigine d^ine telle cala- 
nnté? Quelle est la cause de la plus misérable décadence 
nu sein du plus magnifique développcment? 

L'est Tesclavage. 

1 "rownson^ Quarlerly fíewiew, Müsion of America, 1857. 
1 t Esclavage, traduit pav jM. Ed. Laboulayc. 
3 American Slnvery, Edinburgh Rewiew, t85G. 
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j'essayerai de tracer rapidement le tableau des progrès 

et des ravages de cc fléau. 

On peut, poür composer ce tableau, choisir entre 

deux manicres différentes: 

Ou bien analyser les lois, dccrire les moeurs, calculer 

les forces de cbacun des États à esclaves de rAmérique 

du Sud, étudier les maux de Fesclavage dans la famille, 

montrer que les lois devionnent moins humaines, les 

croyances moins solides, les moeurs plus corrompues, 

bétat malcriel plus critique, et rcndre ainsi manifeste 

qu'un même mal ébranleà la fois dansces États les lois, 

les croyances, les moeurs, la richesse, c'est-à-dire toul ce 

qui soutient et toul ce qui compose une société régulière. 

Ou bien exposer commcnl la question de Tesclavage, 

dépassant les fronlièrcs des États à esclaves, domine et 

compromct la confcdéralion toute enlière, commenl elle 

en est venueàaffecter rensemblc de sa politique, la gran- 

deur de son rôlc dans 1c monde, la concorde et la paix des 

États qu'elle rcnfcrmc, le développcmcnt de ses magni- 

flqucs destinées. 

La scconde méthodc est plus neuve; elle prcte moins 

à Éémotion, mais elle mène plusdroit à une conclusion 

pratique. 

Cbcrcbcr à prouvcr aux bommçs qu'ils se nuisent à 

eux-mêmes, c'est cn general pcrdrc sa peinc, car ils se 

croyent bons jugos de leur proprc inlérèt, et s'ils se 

trompent, s'ils se fonl. du mal, cc mal, cn les cbàlianl, 

les avertil assez. Les États à esclaves se montrenl peu 

sensibles aux conseils qu'on leur prodigue, et ils répon- 

dent; Cest nolre affairc ! 
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Au contraire, iJ esl juste d'accuser tout haul celui qui 

íait (ort à autrui. Si le propriétaire d'csclaves nuit, non- 

seulemenl à lui-même, non-seulemcnt à Ia race infor- 

tunée qu'il retient caplive, mais àla confédération loufe 

entièrc, s'il avilil, par son obslination, Tune des pre- 

mières civilisationsdumonde, s'il precipitevers laguerre 

civile une société dont les développements furent incom- 

parables, s'il viole le cbrislianisme, s'il outrage la na- 

lure, s'il est un obslaclc au progrès du gcnre humain, 

cc crime monstrueux crée contre celui qui le commet 

'in droit legitime, et ce droit apparlient à tout Amcri- 
cain, à tout cbrétien, à tout-bomme. II n'csl pas une 

conscience qui ne doive, pour le dcnoncer et le combat- 

'rej se liguer avec la justice de Dieu. 

bbníluence de Tesclavagc sur Tenscmble de la poli- 
''que et de Tétat social de FUnion américaine; 

Les raisons alléguées pour le maintenir ; 

Les moyens proposés pour Tabolir; 

La crise suprême de la separa ti o n des États, à cause de 

' esclavage; 
Voilà tout le plan des développements qui vent suivre. 



CHAP1T11E PREMIER 

1NFLÜENCE DE L'ESCLAVAGE SOR fENSEMBLE DE EA POEITIQUE 
ET DE LA EÉGISLATION DES ÉTATS-UNIS 

g 1. — Dc la constUntion au coniproniis «lu Tlissouri 
(1787-1820). 

Par «nc coíncidcncc frappantc, Pesclavage cl la 

liberLé, le mal et 1c bicn, naquirent la même annce, 

aux États-Unis. Cest dans 1'biver de 1G20 que le 

navire la Fleur-de-Mai débarquait au rocber de Plymoulh 

une poignce d'homraes pieux, honnêtes, inlelligcnls, 

amants de la justice et de 1'égalité: ce furent les fonda- 

teurs de 1'illuslre nalion qui pril le nom d'États-ünis de 

PAmérique. La mème annce, un autre navire, que Pon 

croit hollandais, abordait à Jameslown, en Virginie, et 

débarquait dix-neuf esclaves noirs, les premiers qui 

aienl louché et souillc le sol de PAmérique du Nord. 

,Ces deux puissantes influenccs durent encore et se par- 

tagent toujours le pays. Des flanes de la Fleur-de-Mai il 
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est sorti une des plus florissantes efdes plus libres na- 

f-Jons qu'ait vues le monde, composée mainlenant de 

pres de 50 millions d'hommes. Les Iristes passagers du 

vaisseau négrier ont eu 4 millions de successeurs. La 

^ irginie qui devait èlre le berceau de Pindcpendance fut 
aussi celui de Pesclavagel. 

L exemple fut rapidement imite, et Tusage d'employer 
des csclaves se propagea du sud au nord. En 1059, on 

i^eíuse déjà les droils politiques aux esclavesdans leMary- 

land. Lesdeux Carolines deviennent le marche principal 

de la trailc. Dès le milicu du dix-septième siècle, Eescla- 
vage existe dans tous les Élats du Sud. II se propage plus 

lentenient dans les Étals du Nord, ou jamais le nombre 

des esclaves n'atteignit celui des hommcs libres, tandis 
'lu d le dépassc de beaucoup dans leSud. On ne peut 

douter que le gouvernement anglais n'ait vivement 

"dluésur 1'importation des nègres. La Virginie resista 

plusieurs foís, et cn 1770 2, au nombre des griefs arti- 
culés contre Gcorgc IIÍ, la convenlion de Williamsburg 
lui reprochait Pusage inhumain de la prérogative royale 
'ÍU| a cmpècbé la Virginie de prohiber par une loi l'in- 

doduetion des nègres. On trouve la même résistance 
dans une déclaralion du Congrès du 8 octobre 177-4 

1 Bevei-lej, llislory of Virgínia. — P. Van Blervlict, Éludes sur l'escla- 
vage aux Éíats-Unis, p. 51. Louvain, 1859. — Ch. Sumncr, Discours du 
19 Mplembre 18C0. Boston. 

' l-aljouhiye, Inlroduclion à VEsclavage, do Channing. 
0 Bibliúthèque dePArsenal, Docmnentsrcuiiis par Grégoire, ancien évêque 

(lc Blois, t. VIU des documcnts français. 
Io dois la communication de cctto curicnse collection de documents du 

dix-lmitième siècle à Pobligeance de M. P. Lacroix, conscrvateur de la 
"''liuthòque de PArsenal. 
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Dans la Géorgie, une loi interdisait 1 imporlation des 

nègres etcelle des spiritueux; il fallut Tabroger en 1749. 

Le Massachúsels, le Conneclicut, le Rhode-lsland, lo 

Delaware, la Pensylvanie, purent s'affrancliir à peu près 

de la contagion. Soutcnus par des príncipes religieux 

plus -vils, ayant un besoin raoins impérieux de travail- 

leurs babitués au climat, ces États triomphèrenl de Tin- 

vasion, de Texemple et de la pression de la métropole. 

Après la déclaration d'indépendance, lorsque les 

immortels fondateurs de la republique américaine rédi- 

gèrentla constitutiou du 17 scptembrc 1787, loi qui la 

rcgit cncore et assure au peuplc le plus nouveau du 

monde Tiiouneur de posséder Pune des conslilutions les 

plus ancicnnes, Jefferson, ayant proclame en lermes so- 

lennels « que les homrnes onl tous élé créés égaux et doués 

par leur Créateur de droits inhérents el inaliénables, 

par mi lesquels la lihcrté, » Jefferson voulut ajouter un 

article qui condamnait Tesclavagc. 

Une majorilé d'unc seule voix repoussa celle déclara- 

tion. 

Los intérèts remportèrent dês lors, commc depuis, 

sur les conviclions des plus illustres pèrcs de la liberte 

américaine. Washington affrancbit ses esclaves par tes- 

tament, Franklin écrivit contre Uesclavagc, le grand 

juge John Jay et tanl d'autres grands homrnes parta- 

geaient le mèmc senliment. Mais, dans la crainte d'af- 

faiblir ou de rompre le lien de la fédération, déjà si 

fragile, ils n'insistèrent pas, et le monstrueux hymen 

de la liberte et de la servilude fut consacré. 

On déguisa comme une action honteuse celle disposi- 
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lion dans le silencc évasif d'un sous-enlendu. Le raot 

<1 esclavage ne souille aucun article dc Ia Conslilution. 

laisse prévoir Tabolition de la (raile pour rannéc 
I -^08 par ces mols de l'arlicle 1", soclion ix, § 1 : « La 

migration ou rimportation de telles personnes dont dad- 

mtssion pcut para tire convemble aux Étals actuellement 

tixisianls, ne sera poinl prohibée par le Congrès avant 

J année 1808.» Enoulre, dans rarticlel", scctionn, § 5, 
flUl Oistribue les représenlants en proporlion du chiffre 
tle la population, on lit « qu'au nombre íolal dcs per- 

sonncs libres il sera ajouté trois cinqinèmes de toutes 

uutres personnes. » Voilà toul! « ün étranger, disait 

bhanningpourrail lire la Conslilution sans soupçonner 

0ue l'esclavage existe parmi nous. » 

Ainsi, la Constitution se lait sur rcsclava<?e comme 
vangile; mais FEvangile n'en parle pas parce que, 

'icvant lui, lous les horames sont égaux ; la Conslilution 

tait parce que, devant elle, les esclaves ne sont pas 
des hommes! 

Ilcureusemcnt, le vent de la liberlé qui soufflail en 
nrope se lit sentir en Amériquc. Le Congrès américain 

de 17í)4 prohiba la traile; le mèrne príncipe passa dans 

les Oxailés inlcrvenus en 1814 cl 1842 cnlre FAngleterre 
et les Êtats-Unis, mais sans que ccux-ci aient jamais 
voulu sesoumetlre au droilde visite, enfin abandonnc à 
I . ' 
a suite des conflits et des ncgociations diplomatiques de 
1858. 

Cn mème lemps, les Élats du Nord donnèrent un mé- 

"lorable exemple. Dês 1780, avant la fin de la guerre 

1 ^ole sur «no lettre à M. Clny, p, 349, ódition Laboulaye. 
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de la révolution, la Pensylvanie et 1c Massachusels vo- 

lèrent rextinction graduelle de Tesclavage. Tous le& 

États situes au nord du Delaware imitèrent successive- 

ment cet exemple; il n'y avait plus, au recensement de 

1820, un seul esclave dans sept États sur treize qui 

composaient originairement la confédóration, savoir : la 

Pensylvanie, le Massachusets, 1c Conneclicul, le Rliode- 

Island, le New-Jersey, le New-Hampshire, le New-líork. 

L'esclavagc restait conliné dans les six aulres États: 

le Delaware, leMaryland, laVirginie, les deux Carolines 

et la Géorgie. 

Mais, à celte époque, la fédération comptail déjà, dans 

ces six États seulement : 1,620,540 esclaves1, tandis 

qu'en 1790 elle n'en renfermait pas, du nord au sud, 

plus de 670,633 3 en lotalité. 

Les dénombrements et les annexions ont porte à 

trenle-deux les États de 1'Union5, partagcs entre dix- 

' Delaware  2,290 
Maryland  90,568 
Yirginie  472,528 
Caroline Nord  288,5i8 

» Sud  384,984 
Géorgie  581,022 

(Ilelpcr, Compendium, tableau 12.) 
i Discottrs prononcé á Newhaven eu 1790 parlo rcvérend James Dana. 

Bild. do 1'Arsenal, fonds Grégoire, documents anglais, t. 111. 
J Saus compter trois ou qúatre lerritoires. — Voici les dales, et, eu quel- 

que sorte, les extraits do naissance dcs États de rünion ; 
1504. — Uno colouie de protestants frauçais, sous la conduite de Ribault, 

s'établit eu Florido. 
1505. — Saiut-Augustiu, fondée par Pedro Melcudez. 
1584.—Sir Waltor llaleigh obtiout uuo patente et envoie deux uavires 

à la còlo qui reçoit le noiii de Virgiuie. 
1607. — Premier établisscmcnt de la compagnie de Londres à Jamestown 

(Virgiuie.) 
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sept Ptats sans esclaves, et quinze États à esclaves, 

dont voici les noms : 

ÜTATS SANS ESCLAVES. ÉTATS A ESCLAVES. 
Galifomie. Wisconsin. 
Connecticut. Alabama. 
Illinois. Arkansas. 
Indiana. Caroline du Nord. 
lowa. Caroline du Sud. 
Maine. Delaware. 
Massachusets. Floride. 
Michigon. Géorgie. 
Minnesota. Kentucky. 
New-IIampshirc. Louisiane. 
New-Jersey. Maryland. 
Ncw-Yoik' Mississipi. 
Oliio. Missouri. 
Pensylvanie. Tennessee. 
Rliodc-Islaud. Texas. 
Vermont. Virginie. 

On avait espéré que si 1'exemplc desÉtats du Nord ne 
suffisail pas, Tabolilion de la trailo arréterait 1c recru- 

^ment des esclaves chms lo Sud et amènerait la dispari- 

t 'k~ ^0r' CS'; liar 'es AHcmands sur 1'einplacement de New- 

— Le fort Orange est bâti près de romplacement d'Albsmy, N. Y. 
— Première asscrablée générale réunie en Virginic. 

'■ — Anivée dcs pèlcrins puritains à Pljmoulh-rock. 

1CU. 
1620. 

1625, 

162-1. 
163.1. 
1636. 

1682. 

HTAxs LIBRES. 
Wew-York établi par les Allemamls. 
Iflssachusets établi par les Puri- 

tains. 
New-Hampshire établi par les Puri- 

tains. 
^ow-Jersey établi par les Allemands. 
Connccticul établi par les Puritains. 
Rbode-Island établi par Koger Wil- 

liams. 
Pensylvanie établi par W. Penn. 

4791. Vermonl admis dans PUnion. 
1802. Chio. 
1816. Indiana. 
1818. Illinois. 
1820. Maine. 
18ÍÁ6. Michigan. 
18-K). lowa. 
1&18. Wisconsin. 
18Í10. Californie. 

— Minnesota. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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tion graduelle de la race noire, d'autaiit que le riz ct 1'Ín- 

digo, principales productions du Sud à cette époque, com- 

mençaient à êlrc fournies par Finde à aussi bon marche1. 

Un obscur ouvricr du Massachusels, Wbilney, vint 

déjouer cette altente, en inventant, en 1793, 1c saic-giii, 

ou machine à éplucber le colon2. Jusque-là FAmérique 

ÉTATS A ESCLAVES. 

1607. Yirginie établic par lesAnglais. 1796. Tcnnessce admis daus ri'n!on. 
1627. Dclaware par les Suódois. 1812. Louisiane. id. 
1655. Maryland par les Irlandais calholi- 1817. Mississipi. id. 

ques. 1819. Alabama. id. 
1650. Nord Caroline par les Anglais. 1825. Missouri. id. 
1670. Sud Caroline par leslluguenots. 1850. Arkansas. id. 
1755, Ciéorgie par le général Oglalhorpe. 18i5. Flori de. id. 
17S2. Kenlucky admis dans rUnion. 1816. Texas. id. 

1 L'agriculture proprcmont dite, la eulture du blé et ccllo de la vigno, no 
se sont, en aucun lieu ct en aucun temps, accommodés de Fesclavage. Los 
Romains, quand leurs biens fonciers se sont étendus, onl etc ruiués, faute de 
ponvoir employcr à la eulture de leurs clnuups un assez grand nombre 
dMionnnes libres, et nialgró la quanlité de leurs csclavcs, ou plulòt par suite 
do cellc quanlité mêmc, car il fallalt entretenir toule Fannèe des bras qui 
idavaiont d^mploi qiruuc partie deTaniiée. Ainsi le sucre, le coton, 1c café, 
choscs dont rhomme peut à la rigueur se -passer, voilà ce que rescla- 
vageproduit; lo pain, le viu, los aliments nécessalres, sont, par la gràco do 
Dicu, des dons du travail libre. 

2 be coton longuesoie est cultivo avec difficulte; on cnrécoltc à poineun 
dixième contrc neuf dixièmcs do cotou courte soie. Mais, dans cclui-ci, lo 
coton adbèro si lort à la graine, qu'im bomme no peut en éplucber à la main 
plus d'une livre par jour. Même avoc los rouleaux et les roues dont se scr- 
veiil los ludions, la dépenso est cncore excessivo et lello que, jusipéà Tiu- 
vention de Whituey, rAmériijue exportait à peine cotto sorte de coton. En 
1794, rexpurtation s'clcvo do 187,000 bailes à 1,001,700. En 1800, clle 
atteint 17,000,000. En 1810, 95,000,000, ct acluellomenl ellc depasso 
1,100,000,000 de livres. 

Le saw-gin, machine scie, est perfeclionué inaintenant; il a Einconvé- 
nientde couper la libre du coton longuesoie; on se sert de préférence de 
la machine connue sous le nom de roller-gin de Macbrthy. (American 
Slaverg, par Sênior, p. 11, ISòO.—La Qiicslion dn colon en Angletcrre, 
par John NInct, lievuc des deux Mondes du 1'"' mars 1801.) 
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cxportaità peine 200,000 livres de cotou; ellcen exporte 
iUljourd'luii pour plus de 000 millionsdc franes. Voilà, 

sansparler du riz, du tabac et surtout du sucre, cc que 

Produit le travail des pauvres csclaves ! Mais voilà aussi 
ce qui produit, cncourage et décuplc Pesclavage. 11 plail 

a Dieu que nous retrouvions la solidaritê humaine jus- 

'í110 ^ans les plus vulgaires détails, et on frémit en 
pensant ce qu'unepiècc de cotonnade coute de peine, 
a 1 autre bout du monde, à des ètres humains, sans 

parler des êlrcs soi-disant libres, que les fabriques de 

--anebester emploient à lisser ce que des mains esclaves 
0nt récolté ! 

qu'un pareil commcrce a donné de développe- 
'iient aux Ktals du Sud, on le comprend ; Ia cession do la 

Lüuisiane par la France, de la Floride par 1'Espagne, 

ajoutèrent à ccllc prospérité. 

-^'ais comment fournir à la demande de bras qu'elle 

suppose, et sans la traite1, comment oblenir assez 

'•'esclaves ? 

0° y pourvul par la traite elandestine, puis parun 
sutre moyen abominablc, Félòoe des nèiires. On élèvedcs 

"egros comine ailleurs on élève des chcvaux, on a un 
ni>do pour dix fcraelles, on pousse à la reproduclion par 

t0lls 'es moyens, on multiplie les produits, puis on les 

i'ec '(0 ,6rérend''' m lcdisconrs de 1790 (tejàcilé, o.s:iiiic ijiie, poijr r" 11 ' csclavago aux Étals-línis el aux IndiíS.Occidentales qui rcufcniiaient 
'.«01,502 esclaves, il tallait une iiuporlation de 70 à 80,000 cs- 

('cmánde,s à OAfiaque lóüs les ans. II en conduait (lue, depuis le coni- 

ciCnCuilc"' ta traite, rAfrique avait fourui près dc 20.000,000 d'cs- 
i - An' ^ l'v- st. par tèto, une valeur do 003,000,000 liv. st., ou 
''^O.OOO.OOOfr, d elris humains. 

n. 2 
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vend. Plusieurs États sontnommés, comrnenos départe- 

ments, qui produisent des besliaux,pays tfélève, bmedin/j 

slntes1. Pratique infame, inconnue des anciens, et cent fois 

plus odieuse que la traite, car elle conduit a vendre des 

enfanls qu'on a vus naitre, quon a fait baptiser, elle 

oblige à separer la famillc, elle la transforme en un haras 
reprodueteur! 

Par ces deux moycns et malgré la morlalilé qui dimi- 

nue cn tous pays les races esclaves plus xite que les races 

libres, on a pourvu à la demande de celte marchandise 

animee; il n'y avait pas 700,000 esclaves, nous Pavons 

déjà dit, dans tous les Étals-Unis, en 1790; cn 1850, le 

Sudseul en possédait 5,200,364. Le nombrelotai des 

yens de couleur était alors de 3,591,000; il s'élèveen 

1860, à 4,490,000. 

Sansdoule, la résistance duNord a continue. Dês 1787, 

Jeffcrson íit voter une loi qui organisa le territoire du 

nord-ouest de POhio et declara qu'il n'y aurait plus d'es- 

clavage dans cettc contrde. Six grands États, peuplés de 

quclques milliers de sauvages en 1790, et habites par 

' On óvalue a 120,000 par an 1c noinlirc dos nògrcs élcvés ot importés 
dAítat !i Etat à Cai de do cctie infame industrie. La Virginie seule cn vend 
de 40 à 50,000 pour plus do 100 millions defranes; la Caroline du Nord, 
le Kenlucky et le Marjland sont les États oü il s'cn élè.ve le plus, après la 
Virginie; ils sont rcçns par la Louisiano, TArtansas, LAlabama, le Missjssipi et 
les autres Etats à esclaves. Quokpies-uns des États à 'élèves veient leur popu- 
lation noire grandement diminuer par reffet de la vente ot Éimmigration des 
blanes. Aiusi le, Delaware n'avait plus en 1830 que 2,290 esclaves, le Mis- 
souri que 87,422 centre 592,000 blanes. Diiuinutinn analoguo danslaCaro- 
lino du Nord, le Marjland, le Kenlucky, qui n'a plus que 210,981 esclaves 
conlro 761,403 blanes, la Virginie qui a 472,528 esclaves cl 894,800 blanes. 
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c''iq millions d'étres libres en 1850, se parlagent aujour- 

'' '"'i celte terre. 

Mais pcu à peu, Tinfluence des États du Süd a envahi 
'a législation, et Fon peut compter ses pas au nombre 

des lois et des mesures qui se sont succédées. 

^ ^ Du voiii|iroiiiis du tlissoiiri :i ICIcctiou <iu présideut 
Ituc-iiaiuin (1820-1857). 

',e '818 à 1820, une grande cõntroverse s'élevaà loc- 
casion de Fannexion de 1'État du Missouri. On sait que 

parvenu à 40,000 habitants, un lerrilòire peut dernan- 

'''a son annexion comine Élal. Le Missouri avait, dans 
S'1 Cünslitution, admis Pesclavage. Deux íbis Ia Chambre 
''os represeutants refusa ranncxion, deux fois le Sénat 
l ' 
a v>ta. Enfin on admit le Missouri sur Ja proposilion de 

M. Clay, mais en convenant par un compromis, connu 
M'us 'e nom de covipromix du Missouri, que désormais 
"" nc pourrail plus élablir Pesclavage au dclà d'une 
''tjiio parallèle tirée par 50 dcgrés 50 minutes de lali- 
ll|de nord, à Pesl et à Pouest du Missouri ; « Plaisante 

)lislice, disail autrefois Pascal, qu'une rivière ou qiPune 

"onlagrje borne: vérilé en deçà des Pvrénces, crreur au 
dclà! » 

Sud accepta ce compromis qui lui assurait deux 

de plus dans le scnat. Le Nord le vota par fai- 
'desse, espérant que les immenses terriloires de POuesl 

'issurcraienl, à la liberte la prépondérance dans Pavenir. 
M.iis c esl la latalité de celte douloureure iiisloire (pie 
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chaque faiblesse a pour conscqucnce des crimes irrcmc- 

diables. La servitude cila liberte ayanl ainsi cbacune leur 

domaine, ce fui à qui formerait lo plus lôt des Etals 

nouveaux pour gagncr dans los Chambres dos voix nou- 

xellcs et conquérir la majorilé. 

On sait qu'il y a dcux scnalcurs par Elat, quelque soil 

le cbiffre de la population, et un représentant seulemcnl 

pour un nombre d'babitants qui ne peul être inféricur à 

30,000 babitants, et que la loi qui 1c fixe lous les dix 

ans, [Conslitulion, art. 1", sect.tr, § 5) a successivemenl 

porte à environ 90,000. 

II en resulte qu'un nouvel Elat ayant moins de 

100,000 babitants à pcine itifetallés, exerce autant d'in- 

fluencédans le Congrèsque TEtat 1c plusancienet le plus 

peuplé, et quela minorité de la nalion peul ainsidominer 

la majorilé et lout paralyser. I)'aulre part, quand le can- 

didat à la présidence n'obtient pas la majorilé dos voix, 

la Chambre des représenlanls cboisit cn votant encore 

par Élat [Constilulioii, art. 11, scct. irc, § o), nouvelle 

occasion pour la minorité de la population de faire pré- 

valoir ses volontés. Dès lors on comprend Cintércl 

extreme qrCon atlacbc à Lanncxion de nouveaux Élals 

au Sud comme des poids de plus dans l'un des côlés de 

la balance. Cinstrumenl de celtc polilique d'annexion, 

c'est Ia violence; dejà le Mississipi, LAlabama, TArkan- 

sas, avaient élé arracbés aux Indicns, et les civilisés y 

avaient établi la servitude inconnue des sauvages. Le 

Texas fut volé au Mexique. 

Volé! Lemol est de Cbanning. 11 faut lirc Tadmirable 

Jcltrc de ce grand citoyen à M. Clay sur cc crime. Le 
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Ta " 

«xas apparlcnait au Mexique. Or, le Wexique, donnant 
une leçon de libcrlc à la Republique américaine, avait, 

en secouant le joug de FEspagne, noblemcnt décrété 

que dorénavant persoune ne naUrait esclave, ne serail 

miroduit comme tel, dam les Etats mexicaim. 
Four ouvrir un territoire nouveau à Fesclavage1, 

pour donner une proie aux speculateurs on alia au 

secours de ce qu'on appela pompcusement Findépen- 

danqe du Texas, c'est-à-dire la revolte d'unefaible mino- 
"le d'babitants stimulés par dcs colons américains. El à 

qui donna-t-on la conquète? A ccs ciloyens valeureux 

pour prix de leur revolte coupable? Nullement; la géné- 

reuse Amérique, s'cmpara du territoire, sous pretexte de 

Ic proteger. 
c< Hans Fannéc de 800 bommos qui ont remporté la 

Xloloire, dissipe les forces mexicaines et fait prisonnier 

'c'u' chef, il n'y avait pas plus de 50 ciloyens du Texas 
qui cussent des griefs à venger sur un cbamp de balaille. 
fans cetle guerre, les Tcxiens ne sonl qu'un nom, un 

Prclexte à 1'abri duquel les aventuriers venus d'une 
autre conlrée ont accompli leur oeuvre de pillage... » 

^ H est dcs crimes qui, par leur énormité, louchenl 
au sublime; la prise du Texas par nos concitoyens a des 

^roitsà cet honneur. Les temps modernos n'offrcnt aucun 

^ " ' annexion du Texas étendra et perjtétuèía Tesclavage, c'csl pour 
w <luon cn veut. En cc poiut, il no pout y avoir do douto. Dfcs Taunee 

' -A 1 annexion du Texas était discutóe dans tos Étals du Sud et del Ouest. 
" assurail (pCon pourniit y fonner jusqidá neuf États á esclaves aussi gíaíids 

'tue Kentucky... On calculait la hausse qui serait ainsi produite dans le 
l"ix des osclavcs, » etc. (Channiug, )). 3ÜU). 

" Des asseniblées révolutionnaires de Texiens avaient concédc à des spé- 
C|datours, pour 20,000 dollars, 400 lioues cavrcos de torres publiques. 
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exemple de rapine commis par des individus sur une 

aussi large échelle. Ce n'est rien tnoins que le vol d'iin 

Etal. Lc pirate prend un vaisseau, les colons et leu rs 

associes nc se conlcnlent pas à moins d'un empire» 

Ecoutez encorc ccs paroles prophéliques : 

« Par cel acte, notre pays cnlrc dans une carrière 

d'usurpalion, de guerre et de crime... Nous tirons va- 

nité de notre accroissement rapide... No Ire peuple se 

jette en dehors des bornos de la civilisalion et s'expose à 

retomber dans un état demi-barbare pour la gloirc d'a- 

voir de vastes possessions, nous inquiétant moins de con- 

■^olider que d'étendrc nos inslitulions... II est lemps de 

songer séricuscmcnt, fermement, à nous conlcnir... 
Cannexion du Texas esl le commcncemenl de conquêtes 

qui no s'arrôteront qu'à Pisllime de Darien, à moins 

quTine juste ct sage Providence ne nous arrete et ne nous 

fasse rcculer. Cessons désormais de crier: La paix! la 

paix! notre aigle excitcra sa faim et ne Papaisera pas 

sur sa première victime; il llaircra une proio plus len- 

íante, un sang plus enivrant à mesure quTl avancera 

au Sud. Le Texas est le premier pas vers le Mexique. .. 

Est-il resigne à n^lrc quTine victime passivo?... Croyons- 

nous que PAngleterre reslera spectatrice d'unc mesure 

qui ressuscite la traite et annulc les efforts que, depuis 

'ongues années, clle a íaits pour la cause de Pliuma- 

aité?... Mais cn ajoutant le Texas à la Florido, nous en- 

tourons le golfe du Mexique... L'arcbipel des Anlilles 

entrera nécessairement dans ccs projels d'empire qui 

' Channing, p. 292. 
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grandissent lous les jours. .. L'AngIelerre et d'autres na- 
lions de FEurope verront-elles nos envahissements sans 

alarmes? 

« On dit que les nations ont leurs destinées, que le 

' urc stationnaire doit succomber devant la Russie... que 
'es Indiens ont disparu devant les blancs ; que la race 

mélangée, dégradée du Mexique, doit disparailre devant 
'es Anglo-Saxons. Arrière ces vils sopbismes! 11 n'y a pas 

''e necessite pour le crime ! » 

Channing écrivait ces pages eloqüentes cn 1837, un 
ari après le soulèvement des Texiens, soutenus par une 
armée envoyéc cn plcinc paix avec le Mexique, par les 

'1j|ats-Ünis. En 1843, 1'annexion du Texas fut repoussée 
■•pres une vive agilalion et d'oragcux débats. 11 futadmis 

eommc État à esclaves le 29 décembre 1845. Presque 

'•ussitòt les propbélies de Channing s'accomplirent; le 
'exas reclama contrc le Mexique le territoire du nou- 
veau Mexique, et la guerre fut déclarée par M. Polk, 

'''ors président. 

Eorsque la paix fut conclue, Tabandon de la Californie 
et du Nouveau Mexique fut consacré. Une discussion pas- 
Monnce s^tant élevéc entre le Nord etleSud, au sujet 
de la proposilion de M. David Wilmot, par laquelle le 

'j0ngrès déclarait que les subsides nécessaires à la guerre 

"e seraient accordés que sous reserve de la prohibition 
de 1'esclavage dans tous les territoires qui pourraientêtre 

eonquis, la Chambre des representants vota à plusieurs 
reprises cette formule connue sous le nom de Pm ciso 

^ Uinot; elle fut ácartee par le Sénat, mais reprise par 

'a Chambre à propos du traité avec le Mexique, et, pro- 
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visoirement ]es nouveaux lerriloires dcmeurèrent sans 

organisalion. L'agitalion etles lulles augmentèrent, lors- 

qiden 1850, la Californio se conslilua et demanda sou 

annexion, comme État sans csclaces; clause qui avait été 

volce à rnnanimilé. Un manifeste d'unc violcnce inouie 

redige par M. (Jallioun, fui adressé aux Elats du Sud par 

une convention des deputes et des sénalcurs de ces Élals; 

il menaçail de la ruplure du lien federal. On nc craignil 

pas de disculer les bases d'uiie nouvclleorganisalion, en 

casde séparalion. LeNord répondit par des meeliiujs fn- 

rieux. Au congrès, les dépulésdu Sud déposèrent une pro- 

posilion tendant à dcclarer que 1'adoplion des mesures 

projetées par les Élals du Nord serait considere comme 

opérant de plein droit la séparalion. De guerre lasse, on 

adopla le compromis proposé par M. Glay, aux termos 

duquel la Californie élait admise avec sa Constilution, le 

nouveau Mexique élait détaché du Texas qui recevait une 

indemnilé de dix millions do dollars, le proviso étail 

écarté, Torganisalion des lerriloires nouveaux élait re- 

connuc nn droit des babitanls, et la constilution, une 

(bis acccptée par cux, devail èlre soumise au Congrès. 

í/esclavage élait maintenu (il a élé aboli depuis) dans le 

dislrict fédéral, cesl-à-dire dans la ville de Wasbing- 

lon, etle lerritoire séparé de Columbie. Une loi sévère 

sur les esclaves fngitifs élait promise aux Elats du Sud. 

On proclama M. Clay lesauveur de la paix publique ; 

il Tavait sauvée pour Theure presente en rendam Ia 

guerre inévitable pour un avenir peu cloigné. On avait 

transige sur des droils sacros comme on l'eút fait sur des 

inlérèls vulgaires; on préparaitautanl de nouveaux dé- 
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'J'Rh à chaque nouvelle demande d'annexion; débats 

dans rintérieur du lerritoire avanl Ia constitution ; débats 

au Congrès pour Texamen de celle constitution. Par une 

'"i sur tes fugitifs, on aggravait 1'esclavage. Tous ces 
mí>ux devaient bientôt éclatcr aprês un apaisement mo- 

menlané; quand on jelte de nouveaux aliments au feu, 
on 1 étouffc un instant, puisils'enflan)me et il éclale plus 

wipétueux. 
Le bill deu fugitifs fut volé en 1850; il aulorise le mai- 

,le a poursuivre et à fairesaisir dans les Élals libres Jes 

rsclavcs en fuilc, met à son service les ofíiciers fédéraux 

lui livre le fugitif sans défcnse, sans jugement, sans 

''Ppel. Disposilion odieuse, qui viole le droit d'asile, 
lc"d les Élals libres forcérnent complices des États à 

esclaves, transforme les jugesen limiersde police et mel 

'a Éberté de toul homme à la merci de la dénonciation 
(aIomnieuse premicr coquin venu. Commc l'a dil 
' béodore Parker1, Judas Iscariotc n'a fait, en livrantson 

'Hfulre pour trente dcnicrs, que remplir les obliga- 
llons conslitulionnclles; ce nVítait pas un traitre, c'était 
Un pátrio to! 

alia plus loin. En constituam en 1854 les terri- 

loiresdu Nebraska et du Kansas, on abolit le compromis 
l'u Missouri, on effaça celle ligne bicnbeureuse au nord 
de laqucllc on était libre, on declara les habitants d'un 
toi'riloire, parfailement libres d'organiscr eux-mèmes 
leurs institulions dorftestiques- en respectant la constitu- 

Oon des Élals-Unis. 

' par M. Lalioulayo, Inlroduclion, p. 51. 
" Le mot peculiar inslüution, inslitiUion parliculüre, est dcvenu, par 
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Les conscquences de cet acte ne se íirent pas altendre. 

Cest le 50 mai 1854 que le terriloire du Kansas avait été 

autorisé. Le29 novembre, il avait à élire uri délégué au 

congrès pour demauder sou incorporation commeEtat1. 

Environ mille hommes armes descendircnt d'un lerri- 

toirevoisin, bousculcrent votes ctvolanls et clurent un 

M. Whitfield, partisan de Tesclavage. Le 30 raars 1853, 

les babilants devaient élire leur législature temtoriale. 

Plusdc 4,000 hommes du meme Étatenvahirent lescru- 

tin, en armes, et de 5,500 votes reunis, moins de 1,000 

appartenaientau Kansas. Que decida une législature ainsi 

installée? Elle declara2 qu'on ne pouvait êtrejure sans 

professor que l'esclavage ólait un droit; — que soutenir 

le contraire entrainerait dcux ans de travaux forces et 

quatro ans pour toul écrit, ou imprime, ou raisecn cir- 

culation d'écrits contre 1'csclavago; quatre ans contre 

celui qui donnerait asile à un esclavc fugilif; la movi, 

contre celui qui 1'aidcrail à fuir et se cachcr ; Ia morl, 

contre celui qui pousserait les esclaves à la revolte ; des- 

im euphémUmc hyfocrite, 1c pseudonynre de fesclavage. Ou idose pas dirc : 
Je défends Vesdavage, mais ou s'écrie ; Vous áttaquez nos inslilnlions pur- 
liculières! 

Dans un roman do Dickons, Martin Ckuzzlevitl, un certain depute du 
Sud, rhonorablc Elijah Pogram, auqucl ou reprocho d'avoir les raains tou- 
jours sales, répond: « Coiuliien vous portez loin votre anlipathie envers nos 
instüulions particulières !» 

1 Extrait dbin semon du Rcv. Dudloy Ting à Philadelphie, 18,uG. 
' II y a deux degrés ddnitiation politique pour les pays anncxes à Pünxon. 

Lbui consiste dans rétablissement dbm régimo provisoire, appelé gouverne- 
ment territorial, Pautrc dans rétablissement du régimo définitif appelé 
gouvernement (VÉlat. (M. Mignet, noticc sur M. Ed. bivingston, luc le 
30 juin 1838 à 1'Académio des sciences moralos, Mémoires, t. 111, p. 10.) 
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titution du droil de voter contre celui qui rcfuscrail de 

jurer le bill cies fugitifs. 

Commetlre ces crimes est odieux, mais les commel- 
Ire impuncímcnt est monsirueux, L'autorilé cenlrale 

mtervintà peine; elle envoya ordre au gouverneur Wal- 
'<er de proteger avec cjuclques troupes le scrutin, viole 

une troisième fois à la fin de novembro 1855, au mo- 

menl de Télection d'un nouveau délégué au Congrès. Ce 

íut 1'occasion du mémorable discours dusénateur Charles 

Sumner, qui, eu protestantóloqucmment contre ce crime, 
s écriail : « Eu vcrító, ou nous comprend tous sons la 

dénomination commune d'hommes, commc ou comprend 
les epagnculs, les roquets, les dogues, les chiens-loups, 

sons le même nom de cbiens! » II ne savail pas si bien 

Purler, car c'est deux jours après avoir prononce ce dis- 

cours qu'il fui assailli, à sa place, an Scnat, non loin des 

'jancs oú Washington et Adams avaient siégc, par 
^I- Brooks, scnalcnr de la Carolinc, qui lui assóna 

"n coup de cannc sur la lète et 1'étendil sans connais- 
sance. 

« Nous approuvonsla conduite de M. Brooks, écrivait 
le 12 juin, le Richmond Inquirer, nous 1'approuvons 

sans reserve. Cct acte est bon dans sa conception, meilleur 

dans son exécution, parfait dans ses conséqucnces. It 

was a proper act, done at the proper time, andinthe 

propor place. » 

Des meetings de felicitation eurent lieu dans le Sud. 
Cn vota au sénateur Brooks une canne ddionncur. II ne 

lut pas exclu du Sénat, il en fut quiltcpour une amende 

de 300 dollars; c'élaitacheler la cclébrité à bon marche. 
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Do semblables débats n'avançèrent pas beaucoup 

les affaires du Kansas. Lcs meurtres cl les violences 

reslèrent presque iinpunis. 

Le mcssage du President (1858) raconle en termos 

diffus la suite de celle hisloire embrouillée etsanglanlo. 

A la constitution du Topeka a succédé la constitution de 

Lecomplon ; les votes ontsuivi lcs votes, tantòtpour, tan- 

lot conlrc Tesclavagc: ceux-ci annulés à cause du nom- 

bre des abstentions, ceux-là altaqués par des protesta- 

lions lumultucuses. La question, portee au Congrès, oíi 

elle a occupé dcux sessions presque entières, n'y a pas 

reçu une solution plusnelle. Lc presidenta démenli, en 

sa qualité officielle, la conduile qu'il avait conseillée 

comme particulicr. Admcltrait-on lc territoire au nom- 

bre des Etals avec sa constitution bâclce, sauf à engager 

le pcuple à 1'amender ensuile dans une convenlion nou- 

vellc? ou bien exigerait-on que lous les amendernents 

aienl eu lieu d'abord, avanl Ladmission? Le President 

élait pour le premler avis, le Congrès a volé pour le se- 

cond, et, le 4 mai 1858, par un acle qucLon a appelé 

le Compromis English, il a pris un biais. Sc fondant sur 

ce que le pcuple du Kansajs avait demande pour 1'entre- 

lien des écoles cojninunes le double de la quantilé « de 

lerres publiques qui aienl jamais été accordées aupara- 

vant à aucun État entrant dans 1'Union, » le Congrès a 

sUílué que le Kansas ne serait admis qu'après un nou- 

veau vote par lequel sa population acceplerail dcsconces- 

sions moindres, equivalentes à celles faites au Minne- 

sota. Lc Congrès se reserve d'approuver celle constitution 

sans intervenir sur la question de Tesclavage, coníor- 
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mement au príncipe de non-intervention, connu sons 
le nom debill du Nebraska. 

Le votea eu licii le 2 aout 1859, eí lepcuple a rejeté Ia 

proposition du Congrès. 11 a dès lors à faire une troisième 

conslilution. 

Mais une nouvelle difficulté cst soulevée par le mes- 
Sí>go présidenliel. 

be territoire comprend-il, oui ou non, le nombre d'ba- 

bitants nécessaire pour clirc un membre de la Chambre 
des représcntants, c'est-à-dire 93,420? Pour s en assu- 
lei5 un recensement préalable est nécessaire; or, il est 
•issez probable que, pendanl cctte série de votes, d'émeu- 
l('s) de conslilutions faites, brisées, refaites et à refaire 

depuis 1854, un bon nombre d'habilants ont quitlé cetlc 

'erre si agitée, et que le recensement aura pour résul- 
Cat un nouvcl ajourneraent. Le présidentproposeau Con- 

gres d'élcndre la mesure des reccnsemcnls à oliaque 

territoire nouveau ; il est effrayé à la pchsée que des bor- 
des répanducs sur une terre à peine défrichée, poürronl 

aossi bien que EÉtat de Yirginic, êlre admises à envoyer 
au Sénat des mcmbres; il ajoule que le Sénat, ayant, 
dans certains cas, à nommer un vice-président des Élafs- 

Uuis parmi les sénaleurs, cl cclui-ci pouvant dcvenir 

President cn cas de morl du président pendant ses fonc- 
Oons, la fière Amérique du Nord est ainsi exposée à avoir 

pour cbcf de la confédération un citoyen sorli de 1'urne 
SI mal respectée du Kansasou de PUtàli! 

Mais 1c Congrès adoptera-t-il ce parti? Le Kansas ac- 

eeptcra-t-il cc nouveau délai? Le recensement se passera- 
t-il paisiblement? Voilà à quelles exlrémilés sont réduits 
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une population venue pour travailler et pour vivre, un 

territoire ferlile et élendu, les Élats voisins, enfin la con- 

fédération tout entière; et pourquoi? parce que le Con- 

grès a laissé à débaltre à des intérêls grossiers la ques- 

tion de savoir si des hommes pourvus d'une àme peuvent 

êlre esclavcs! 

§ 3- 

Depuis rélcetlon tlu présitlent ISuelianan jusqu^i Fiusur* 
rcction «fllarpcr'» Ferry. (1856-1800). 

Depuis que Ia queslion du Kansas esl soulevée, le pou- 

voir„prcsidcnlicl a changé de mains une première fois, en 

1857. I^élection, quiadonné la majoriteà M. Buchanan, 

est un autre incident forl significatif de ce lamentable 

dranic, qui ressemble fort au prologue d'une gucrre ci- 

vile. M. de Tocqueville Ta paríiútementdit: « Le choix 

du président n'iinporte que modérément à chaque ci- 

loyen— Mais les partis se scrvent du nom du candidat à 

la présidence, commc d'un symbolc, ils personnifient en 

lui leurs thcorics» 

Toute la lultc, comme cellc des éleelions precedentes, 

eut pour pivol la queslion de Tcsclavagc. Toutes lesan- 

ciennes dénominalions des partis se sont cffacées devant 

cellc de freesoilers1 ou de ])artisans de ce qu'on nomme 

par un bonleux délour les institutions particulières dos 

• T. 1, p. 218. 
- Los Free-Soilers sont le parti republicam, et leurs adversaires sont 

\cidímocrales. On designe aussi les Etats du Nord sous le nom do Lubour 
Slalcs, ccux du Sud sous le nom de Capital States. 
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du Sud. Les parlis en sont arrivés à im degré de 
violence, cn public et dans la presse, qui dépasse toute 

iniagination, et les abolitionnistes ne le cédèrent en rien 
leurs adversaires, et compromirent ainsi au plus baut 

degré la cause de rabolition. 

On sait que le succès demeura aux parlisans de Tescla- 

lis cboisircnt, 1c 4 mars 1857, leprésidenlBucba- 
nan.Agé desoixante-sixans,secrélaired'État du président 

^ elk, au moment de rannexion du Texas, puis ambassa- 
deur a Londres, ce vieux diplomatc avait, outre ses fa- 

cullés éminenles, (róis litres <à cetle faveur. II étail ou- 
Vertementconnu pour ses opinions favorablesà Tannexion 
de Cuba; il laisail parlie de la conférence tfOsteiide 

luiencouragea Tavenlurier Lopez, avec ce M. Soulé, am- 

lJassadeur à Madrid, auquel M. Marcy, secréfaire d'Élal, 
0sait écrirc, le 15 novembre 1854, « de s'opposer à Ta- 

''•dition de 1'esclavagc à Cuba, avant qu'on ait aviséà ce 
flUe eeltc rnesurc nc soit pas nuisible aux intérêts (lisez 
,mx convoitises) des États-Unis. » 11 a pour devise de sa 
pelilique ce qu'on appelle ladoctriue de Monroé1, résu- 
11100 en ccs deux formules ; Américanisation de VAmé- 
U(l'ie, l'Amérique aux Américains, c'est-à-dire toul 

prendre et écarter les étrangers. Enfin il esl d'un carac- 
lere vraiinenl diplomatique et, toujours irrésolu2, il 

escdle entre les deux parlis, disantaux Élals à esclaves : 

« ^ ar dez vos esclaves, la constitulion le per mel; » aux Élals 
du Nord : « J\Te vous mêlez pas des esclaves, la constit ition 

la prcinière et la plus cxactc formule de cetle doctrinc se IrOuve dans le 
uicssage du prdsident Monroé, 1825. 

' A- sa lei ire, du 15 aoiU 1857, dans les Débals du 25 seplemljre. 
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le défend; aux États nouveaux : « Yotez ce qíie vous vou- 
«Irez, je me fie a a scruiin, le rcmèdc américain, ton- 

jours súr pour redresser tona les torfs. » 

Élu à cause de ces qualites et dansccs circonslances, 

le president Buchanan a vu passerles quatre années de sa 

présidcnce, n'ayant conlcnlé ni méconlenté personne, 

provoquanl peu à peu FEspagne, làchant de lenir égale 

une balance qui penche de plus en plus du còté de Fes- 

clavage. 

Cependant le temps ólant venu pour lui de so crécr 

des tilres soit à une éleclion nouvelle1, soità un souvcnir 

reconnaissanl, s'il n'est pas réélu ; scs derniers messa- 

ges posèrent plus hardimcnl la polilique à laquelle il 

ambitionne de meüre la main ou de laisser son nom. 

L'éleclion du Kansas nous a paru 1c tableau le plus 

exacl des mocurs politiques à Fiutcricur. Les messages 

du president Bucbanan cn 1858, 1850, 1860, sonlFex- 

posé caractérislique de la polilique américaine à Fexlé- 

ricur. 

Ou sait combien les Communications officielles des 

gouvcrncmeuls de FEuropc sont remarquablcs parlanel- 

lelé et la brièveté; ou a poussé loin, cn Angleterre et en 

1 « II cst impossilile do considerei' la marcho ordinairo des aflaires aux 
Êtats-t nis, sans s^pcrcevoir que le désir d"èlre rcélu domino les pensões du 
president; que toute la polilique de son adininistration tend vers cc poinl, 
que ses moindres dõmarcbes sont subordonnées á cet objot; quhi inesure 
surtout que le moment do la crise approcbe, rintérèt individucl si; substituo 
dans son esprit à rinlérêt génõral. Uéóligible, il n"est qn'un inslrumenl 
docilo dans les mains do la majorite, il aime ce qu"elle ainio, bait ce (pdcllc 
bait, il volo an-devant do sos volonlõs, prévicnl ses plainles, so plic à ses 
moindres dósirs; les législaleurs voulaienlquil la guidàt, ol il la suit. 

(Toequcville, 1, p. 223.) 
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f rance, TarL- de toul dire cn pcu de mols, ou quelfjuc- 

fois de nc rien dire, mais dans un langage qui a grand 

air. Les carlonsdiplomaliques, mallieureusemenL fermés 
jnêino après que les événemenls onl pris place dans Fliis- 

toire, renfermenl. des trésors el des modeles aclievés, 
lroP peu connus, de la plus parfailc littérature. Ilien dif- 

'érents de ees documents, les mcssages, au.v Élals-ünis 

sontdes pièces inlerminables, monotones et confusos. A 
'es pénélrer, à les Ira verse r, à les connaitre, ilfautla 

patience et la résolution d'un exploraleur des forèts vior- 

ges, avançant pas à pas el se faisant jour la hache à la 

rnain. Ce courage n'est pas loujours recompense. Les 

mcssages de 1858,1859 et 1860, méritenl la peine d elre 

analysés; sous la masse enorme des sujcts, des lails, des 

chiffros, dos mols, on découvre des déclarations d une 

•mporlance immense pour le repôs de PEurope ot du 
monde, commc on découvrail dans Tarniée de Maobelli, 

derrière une forêt touffue, des lances el des glaivos. 

'1 n'est pas sins inlórèt d'exlraire el de rappro- 
c'mr, pnui' les meltre on relicf, les articlcs du pro- 

gramme de polilique exlcrieurc do M. Buchanan. 

Bn Chine el au Japon, le plénipolcntaire, avec une 

Iiahilelé el une adresse hors lignc a prolité des démon- 

■strations de deux grandes nations pour oblenir sans.coup 
'(-rir, les mèmes avantages pour la siennc. L Amérique a 

i0l|é le role de rAutriche dans la guerre d:ürient, qui 

consiste à gagner sans meltre d'enjeu. Conclu à Tien- 
'sin le 18 juin 1858, el ralifié par le président sur Favis 

' Mossage iln 18;)8. 
li. 
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du sénat le 21 décembre suivant, le traité ít élé reporte 

à Pékin par M. John Ward, et les ratifications ont été 

échangées le 16 aoül 1859 à Peitsâhg1. 

he président a remporlé, en 1858, un succès diploma- 

lique nolable cn ncgociant Pabandon du droit de visite 

par PAnglelerre ; il s'en felicite en disant très-justement: 

« Jamais deux nalions n'ont existe dans le monde qui 

pnssent se faire tant de bien ou tant de mal. » II ajoute 

que « les abordages reiteres des eroiseurs anglais dans le 

golfe du Mcxique et des mers adjacentes élaient d'autanl 

plus injurieux et ennuyeux qu'ils élaient commis dans 

les eaux naviguées par une grande portion du commerce 

des EtalS-Unis et (jue leur libre fréquentalion est essen- 

lielle à la sécurité du commerce des cotes entre les diffé- 

rents Etats dePünion. » Ce commerce des côtes pourrail 

rappeler un pcu celui des côtes d'Afrique. 

lín 1859, uno nouvelle difliculté s'est éleveepour la 

possession de Pilo Saint-Juan, mais ellc est en voie d'ar- 

rangement. 

bes relalions avcc la France et la Russie conlinuent à 

êlre amicales. 11 n'en est pas do même, ni en 1858, ni 

en 1859, avcc PEspagne. On était résolu à un arrange- 

ment à 1 amiable, s'il élail possihle; jusqu'à présent il 

n'a pu être réalisé. Onaconliéà un citoyen distingue de 

Kcntucky lesoin d'essayer pour lademière fois doblenir 

justice du gouvernement espagnol. Quels sont donc les 

griefs depuis celte affairedu llluck IFarríor que le pré- 

sident declare de nature s'il n'y avait pas eu reparalion, 

1 Mcssago de 1859 
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à légitimer vn appel immédiat à la gnerre? Ce sont des ré- 

clamations poiir les droits de douaneinjustement perçus. 
Puis des fonctionnaires espagnols, placés sous le corárôle 

du capilame general de Cuba, ont insulte 1c drapeau 

national. 

Voilà Cuba miseen cause. 

Econlons la suite : II est fort désagréabie d'avoir à 

•'eclamer à Madrid, à si longuc distance et devant des 

mmistères qui changent si souvent, pour des faits sur- 
venus à Cuba, car enfin « Cuba est presqu'en vue de 

noscòtes; nutre coramerce avec elle est beaucoup plus 

cunsidérable que celui d'aucune aulrcnalion, y compris 
1 Kspagno clle-même ; nos ciloyens oul contracté Cba- 

bitude de relalions personnelles quotidiennes et élenducs 

dans loules les parties de l ile. » 

Un paysan normand ne medite pas avec plus d'adresse 

'e pcojet de reculer la borne du cbamp du voisin, si celui- 
C1 cefuse de lui vendre cc cbamp si voisin du sien, si 
^rt à sa convenance, si freqüente par ses enfanls— 

" allògue aussi Cintérêt de ragricullure : cc cbamp 
sera mieux cnllivó par ses mains, il ne 1c laissera pas en- 
vabir, comme son possesseur actuel, par les mauvaises 

berbes, ou par les méthodes arriérees. 

M, Bucbanan s'clèvc plus haut; il invoque la morale, 

'a pbilantbropie, et voyez qucllc estl'erreurdel'Europe ! 

Elle s'imagine que 1c Sud convoile Cuba, pour que 1 U- 

mon comptc un État à esclaves de plus. Elle se rappelle 

lo leltre à M. Soulé que nous avons citée. Non, m n; 

1 Union veul acquórir Cuba par borreur pour la Iraile. 

" Cestleseul pointdu moiule, ilit lo message, ou soit lolóréc la 
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traite desnoirs, et nos trailés avec la Graiulo-Bretagne nous obligeiil 
à entretenir sur la côte d Africiue mie lòrcc navale, à grands írai> 
ddiommes et d'argeat, dans 1c bul uuiquc d'an ètcr les négriers à des- 
tination de cetlc ile... » 

a Aussi longtemps (jue ce marche à esclaves restéra ouvert, il ne 
saurait yavoird'espoir de civilisaticmponr la nialheureuíe Africpie. Aussi 
longtemps que la demande d'esclaves continuera a Cuba, les infames 
et barbares cbefs afiicains se feront la guerre afin de fairc (bs prisun- 
niers pour approvisioimer la traite. Dans un pareil état de cboses, il 
est impôs ible que la Inmière de la civilisalion et de la religion pius-e 
jamais pénétrer dans ces contrées de lénèbres. » 

Le message de 1859 répèleces considéralioiis si phi- 

lanthropiques et si pieuses: 

« Commc nation chrélicime, nous sommes obligés de considerei 
qucls maux sonlfiirait la malbeurcuse Afrique,-si nons onvrions de 
nonveau 1c eommerce des esclaves. Cela donnerait à ce conimerce une 
impulsion et uno exterision qu'il n'a jamais enes mème dans ses plus 
bcaux jours. Les nombremes victimes qui devraient ètre fburnies 
liansformeraient luute la côte d'oü l on tirerait les esclaves eu mi vé- 
l ilable enfer, et nutre pays scrait responsable aux vuux de D:cn et de 
rbumanité. Scs misérables tribus seraient eoiislauimenl eiigagées les 
unes cuntie les aulres dans des guerres de jiillage, dans le bnt de 
s'emparcr d'esclaves pour approvisionnèr le marche américain. Tout 
espóir de civilisalion cn Afriquc serait ainsi perdu. » 

« D'un antro côlé, s'il 11'y avait |ilus à Cuba un marche pour les 
esclaves africains et que le monde culier lüt fernié pour ce conimerce, 
nous puurrions raisonnablemeat espérer une amélioralion graduelte eu 
Afriquc. Le principal motif de guene entre les tribus ccsserait [iar- 
loul oii il n'y anrait aucuue demande d'esclaves. Les ressources de ce 
pays fertile, mais misérable, pourraient alors se développer par le tra- 
vail industriei et fournir les matériaux pour un conimerce legitime à 
rétranger et à Lintérienr; de celle manière la chrétienlé et la ci\ ilisa- 
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Ucn iiónólreraicDt graduellement et dissiperaient les ténèbres oxis- 
liiulest,. » 

N'on doulons plus : c'ost par inlérèt pour l Afrique 

rAmérique veul dépouillcr J'Espagne; c'est par 

itvorsion de la traite dcs esclaves que le Snd brúle d'an- 

nexer uu Elal à esclaves de plus ! 

A ces pieuses vues revient cependantse mêler encere 

sentiment mnins eleve; déjà exprime, il reparait ene 

soconde fois, puis une Iroisième fois. M. Buchanan parle 

fies príncipes de rAmérique avant de parler de ses ap- 

Pelits, comme on pric avant de manger, mais la faim 

parle plus hauí, et clle interrompi la morale: 

« Par sa position gé.gTíiptdque, dit-il, Tile dc Cuba conumnde 
' rraboucbure du Mississipi et le commcrcc immènse (qui va en :mg- 
aioutant cbaquc anuép) dc la valléc de cc noble lleuve, laquelle em- 
brasse aujourd'tnii la moilió des Etats souveraius de rUuioa. Avcc 
rette ilc snus la domiuatiou d'unc puissance étrangère, cc ccmnieice, 
d uno importancc vitale, est cxposé au dangcr dc se voir anéanti cn 
baiips de gucrrc, outre qu'il aété exposó jusqii'ici à des doramagcs cl 
:i wscnmiis iiiccssants eu tcnips dc paix. Nos relatkmsavec l'Espagne, 
qui devraieiU êlre da caractère le plusamical, seronl loujours en 

'luestion íaní que le gouvevnement colonial de llle restara dans 
su condition acluelle. » 

l< l andis quela posscssiou dc Filo scrait d'iine immense importancc 
1' "ir fes États-Unis, sa valcui' est comparativenicut peu conèidérable 

P0"1- 1'Kspagne. Tellc était la siluation relativo des partis lorsqne le 
grand Napoléon transféra la Louisanc aux États-Unis. Jaloux, coinmc 
'' le fut toujours, de Flionueur et des inlérêts nationaux de la France, 
Pçrsonne dansle monde entier no lui a impute à blâtne d'avòir ac- 
eepte une cüinpensalion pécuuiairepour cettc ccssiou. » 

La conséquence se devine. On va marchander Cuba 
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à ]'Espagne comme un courtier rnarchande uri liallot do 

coton, ou rcnlevercomme un amoureux enleve une jenne 

bèauté! 

« Mes prcdécesseurs ont fait savoir au monde que les Etats-Unis onl 
à plusieurs reprises tenlé d'acquérir Cuba de VEspagne au moyen 
d une négociation honorable. l.e puissions-nous, nous ne voudrions 
pas acquéiir Cuba d'aucune autre mauière. Nous 1c devons à notre 
réputatiou iialionale. Tout le territoire que nous avons acquis depois 
lorigiue de cegouvemement a élc loyalemeut acdielé, de Ia Fraucc, 
de VEspagne, du Moxique, ou obtenu par Tactc libre et sponlané de 
CEtat du Texas1, eu joignant ses destinées aux nòlres. C'e>t la con- 
duite que nous tiendrons toujours, à moins qu'il ne se presente des 
civconstane.es que nous ne prévoyons pas aujourddiui, et qui nous 
anionsent clairement à nous en dfpartir en verlu de In loi impé- 
rieuse et omnipotente de notre propre salut 

1 M. Duchanau ccrit à sa façon ITiistoire do la capture du Texas et de la 
vento do la Louisianc. Ou a vu si Io Texas avait été libre et sponlané. Quant 
à la Loidsiane, ou sail que.Napoléon Tr, au uioinonl dc la ruplure de la paix 
d"Amiens (mars 1803), embarrassó pourdéfendre !a Louisane rontre bagres 
sion probable des Auglais, et no voulant pas demander au crédit des res- 
sources pour la guoire, imagina, malgré la vivo opposition de sou ministro 
do la marine, M. Decrfes, do vendre co heau territoire pour 80 millions- 
M. Monroe, venu pour réglor la question du trausit sur le Mississipi, fut 
très-surpris de coito proposition inattendue, qu il eut Tliabilelé d'acccpler 
sur leídiamp. Los néccssitós de la guerro et la délresso (iuancière Curent 
douc les causes de cel abandon regretlaldc, qui rendit les Etals-Tuis luaitres 
des bouchcs du Mississipi et du golfo du Moxique, et ne leur laissèreul pour 
voisins que les Espagnols. (Thiors, Histoire du Consulul et dc 1'Empire, 
t. IV, liv. xvi, p. 320.) 

2 Eu 1859, coiifirmalion de lamême politique : »Je n"ai pas besoinde re- 
produirc tos argumenls que jo faisais valoir dans mon dernicr message en 
faveur dc Ibicquisitum do Cuba nioyennant loyal- acbat, Mon npinion à ce 
sujet nbi pas changé. Tappelle eucore volrc scrieuso altention sur celte 
question. A moins d'une reconnaissance do ccllc ])olitiqiie, il sera presque 
impossiblc dVmrir des ncgocialions avcc quelquo chance raisonnable de 
siiccès;» 
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Lostuce el la convoilise ne sauraienl inventei" un lan- 
gage plus lialiile et plus autlacicux. En véritc, on se de- 

mande si on lit un document de Eliisloire réelle ou 

uncscènede comédie. Ces pelits griefs rassemblés, am- 
plifiés, et devenant un msus iselli; celte insistance adroite 
;i etaler les séduetions de cc qu'on convoile; la morale 

•nvoquéeau momenl oú on s'y allend le moins; puis, ces 
cifres prosaíques d'argentet d'écus sonnanls; la nialhcu- 
reuse réminiscence de Eacte libre et spontané du Texas; 
c6s proleslalions de fidelité à hrépiiiationnutionale; tom 

cela compose une scènc complete, qui se termine par un 

^ait inelfable : 
(t C'est la conduilc que nous tiendrons toujours, a 

mü'Ns r/"'í/ ne se prçsefite des circomlances qui nous aulo- 
' isení à nous en départir. » 

Voilà ce que Ton failsavoir au monde. Si Taventurier 

Topez cút élé président, eul-il écril d'aulres paroles? II 
<!st probahle que, dans Tinlimilé de ses conseils polili- 

SUes, le président lieul un langage encore plus clair, 

plus net, plus pratique. 

On se rappelle involonlairernent celte scènc ilnale 

''u second acle de Louis XI de Casimir Delavigne, oíi 

'e Oei) qui vient de Irailcr avec le duc de Bourgogne 
par Tentremise du comle de Nemours, cause avec son 

coiopère Trislan sur les moyensde reprendre le traité et 
se débarrasser du eomte : 

Tons deux sout à volre merci. 
— ftespect au droit. des gens! Non pas, non, rieu ici.... 

O sTnlerrpmpt pourprier, |iuis : 
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. Mais, qui sait? sur la rontc  
II cst fior! —ArroganU... — Uans uu bois écarlé, 
Par les siens ou par lui tu peux être insulié? 

— Je le siús!—Defemls-toi. — Comjitez sur uioi! — J'\ omnplc. 

Ainsi TEspagnc, réduile au role du vendeur nialgré 

lui, verra pent-êtré, si elle resiste, son bicn lui écliapper 

avcc Io prix. Car 1c messago nc prévoit inême pas d'hé- 

sitation. Le présidonl sou mel la question au Congrès, 

parco qu'il « pout dovcnir indispensablean succès, dil-il, 

que je rne Irouve revclu de la faculló do faire une avance 

au gouvernement espngnol aussitôt après la signature du 

trailé, sans attendre qu'il soit ratiíié par le Sénat. » 

Cependant, que rcpond 1'Espagne? 

Le 31 décembre 1858, interpellc à la Chambre des 

dépnlés, le ministre des affaires clrangòrcs declare que 

« le gouverncmcnl esl disposc à demandcr la salislac- 

lion vouluc pour une parcille insulte;... (pj'il repousse 

avec éncrgie des propositions si déshonoranios, et que, le 

cas Gcbéanl, il «'opposera, mihne par la force, au dé- 

membrement de la rnoindre parcelle du terriloire es- 

pagnnl... « 

M. Olozaga proposc au Congrès d'adbérer à ces pa- 

roles, et la propósilion est adoptée à Fa.mirimté. 

Au Sénat, le 4 janvier 1850, le ministre r(:pèlc scs dé- 

claralions ; il affirme qn'il n'existe entre lesÉtats-Unis el 

CEspagno aiicune mésinlelligencc. II ajou(o qu'il n'a élé 

fait aucune offre pour la vento de Cuba. Eníin, il s'é- 

cric : 

« Si quelque representam d'unc puissance élrangère 

venail à me faire quelque offre au sujet de raliénatiou 
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Je Cuba, je m'empresserais de I'interroinprc dès les 

l>rerí]iers mots, et je lui dirais reffet produit par de 
Ddles insinuations sur 1'esprit des Espagnols. La conser- 

vatiou de-Tlle de Cuba n'esl. pas pour nous une question 

d'inlérèt, ni de convcnance, c'est une question de di- 

gnité eld'honneur; Lout linlerèt qui en pourrail résul- 

Lu', tout Cor qui pourrait être amoncclé, seraienl insuf- 

dsants pour détermincr DEspagne à faire le sacrifice de 

ce glorieux reste des précicuses découvcrtes et dessur- 

prenantes etmagnifiques conquêtes de nos aieux. L alic- 

oation de Cuba! mais e'est là une pensée iollc qui ne 
saurait venir qu'à des personncs ne connaissant pas 

' Espagne et n'ayant jamais pénélré dans ses sentiments 

'0s plus intimes ! » 

Ainsi, tout ce que M. Buchanan afíirme, le marechal 

" bonnell Io nie; tout ce que les États-Unis demandenl, 

' Espagne le repousse C Qui trompe-t-on icicommenl 
soi'lir de celte collision ? Ilclas! je crains fort qu il ne 
®oit prouVc une fois de plus que la raison du plus loil 
ost toujours la mcilleurc. 

'''Spérons mieux cependant; croyons que le droit sci.i 
'e plus fort, que les nations voisines de Cuba par leu rs 

eolonies, et de 1'Espagne par leur territoire, ne laisse- 
ro»l pas dépouiller celte noblè nation! 

' A Cuba, les autorités: provoquei fk? prolestations. Dans .mo mlressc à 
la |,«ue, la Corporation do la Havano «'indigno dis projol do vendro des 
Caninos 1 ibros co11 une nn vil Iroupcttu d esclnvcs. 

Ksl-ce bien la coinparaisdn que dovaicnl choisir des honnnes qm no i on- 
rCsom pas do vomlrc ot dVheter d'aulres bommes, et à qm preeseraen 
"■v enl la lionto daioir donnó dans la langtíó Iminaine nn stnstt nnc aj; 
oaíion à cetle pliraso : Vil troupcau d'esclaves'? 
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Quelque soit Tavenir, ne sortons pas de notre sujet, 

el tirons de ces évonements les leçons qu'ils renferment. 

Si TEspagne avail suivi Eexemple des nalions clire- 

tiennes, si elle avail affranchi sesesclaves, il est-probable 

qu'après les sacrilices de quelques années de transition 

la prospérite de celte magnilique colonie aurait repris 

son cours, com me à la Jamaíque, à Bourbon, à Maurice 

II est vraisemblable aussique les noirs, en general mieux 

trai tos dans les colonies espagnoles que partout ailleurs, 

et aussi bien moins nombreux que les blancs, seseraient 

facilemenl groupés autour de leurs anciens maitres. Au 

lieu de cela, les Espagnols se sont obstines ou plulôl en- 

dormis en répétant leur proverbe : Que los esclaves se 

ucaben cuando el liempo los acabe (1'esclavage scra dé- 

truitquand le temps le détruira). 

lis ont trouve doux d exploilcr, comme on exprime le 

jus d'un fruil savoureux, ce précieux reste des décou- 

vertes de leurs aíeux, et à peine quelques voix se sont 

élevces en Espagne en faveurde 1 ernancipalion, lorsque 

I Angleterre et la Franco relentissaient de réclamations 

triomphantes. 

Aujourd hui I 'Espagne ne peut pas émanciper : Taf- 

Irancbissement serait le signal d'une insurreclion ou 

d une trahison; ou bien les esclaves feraienlde Cuba un 

nouveau Saint-Domingue, ou bien les propriétaires de 

Cuba, doublement désircux do garder leurs esclaves et 

dese débarrasser des fonctionnaires et des impôts, ten- 

draicnt la main à 1'Amérique du Nord. Gr, celle-ci ne 

veut pas que I Espagne emancipe ses esclaves, de peur 

que Eexemple ne soit contagieux dans les Elats du Sud ; 
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«•le propose d'aclieter, elle se reserve de prendre. L Es- 

Pngne cst en quolque sorle enfermée dans un crime par 

"n auire crime. 

'W les Étals-llnis, ils sont également poussés, fata- 

'âthenl poussés <à un crime par un autre. A toul prix il 

íaut s'agrandir, nous ravonsdéjà dit, car chaque accrois- 
sonient de lerritoire augmente l'influence dans le Con- 

fírès, dans le Sénal, dans le vote présidentiel, dans les 

'"nctions publiques. LcNord et le Sud organisenl à la 
''ate et à Eenvi dos Étals nouveaux; c'osl à qui arrivera 

plus vite, cest une vérilable course aux terriloires. 

Aussi Cuba n'esl pas seule menacee. Le Mcxique est 

'aible et agite; c'est le moment de tirer parti de sa fai- 

''lesseelde mettre à proflt ses agilalions. Ecoutons en- 
core les insinuations du président Buchanan : 

11 Áuliu position, relativement aux Étals indépendaiits situes au sud 
t'e "eus sur ce contiiicut, et spécialènient en ce qui touclie ccux qui se 
^veut dans les limites de IWmérique du Nord. est toutc parlicu- 
1'èrL>- La (iontière septeutrionalo du Mexique coirespond à uotre fron- 
tière méridiouale d'uu ocóan à Éautre, et nous devons nécessaire- 
,enient êprouver un profund intórét pour toul ce qui eonceiuele 
'"en-ètce et la destinée d'uu si prochc voisin. Nous qvons toujours 
""uni les vmux les plus cordiaux pour le succcs de cette rêpuhhqw 
€t 1 '«pér.moc de la voir, après taut d'épre«ves, jouir enfro d unefíusi- 
b1e próspérité sons mí gouvcmemcut libre et stablc. Jiisqtdici nous ne 
Soi""ics jamais intervenus, directcmeut ou indirectemeut, dans ses 

iutérieures, et cest un dcvoir envers nom-méme de proteger 
1 «rtégritó de sou lerritoire cpntre luiterveutiou liostile d'aucune au- 
tre puissance. Notre position géographique, nolrc iulérêl dncct dans 
10,11 ee qui concerne le Mexique, et notre polüique bien arrétee re- 
lativement au continent de VAmérique du Nord, nous en font un 
deroir absolu... » 



« l/iSCLAVAGE. 

« Ga vérité cst que cc beau pays, gratifié d'nii sol productif el 
(l'iin climut biçufaisaut, se trouve rédait, pardes dissensions civiies,à 
une conditiou d au ircliie el d i npuissance presquc irremédiable! » 

Les réclamations pecuniaires ne sont pas payéès. Des 

citoyens américains onl cté viclimes de meurlre, d'em- 

prisonnement ct de pillage. Des conlribulions vexatoires 

ont élc exígées. Lc rninislre américain (M. Forsytli) a 

engagé se; nalionaux à nc pas les acquitter; il a pro- 

teste cojilrô la saisie des biens et le bannissemcnf d'un 

Américain ; il a quitté México. 

Le président altond la fin de la lulte et espere justice, 

si le parti constitutionnel Lemporte. 

« N'était cetlc esperance, dit-il, j'aurais reconiraandé an Couprès de 
conlérer an président les pouvoirs uécessaircs i>oiir prendre possession 
d une partie des lerritoires lointains et inhabités du Mexiqne, qni se- 
raient gáídés en «jfajfejnsquà Ia satisfaction de nos justes demandes. » 

Voilà un conseil d'unemodéralionqui scmble louable; 

Cest une triste perspective pour le gouvernement 

constitutionnel que d'avoir, dês Io lendemain de son 

triompbe, à répondrc aux rcclarnations à Légard des- 

quelles on declare qu'on a désormais « épiiisé tous les 

moyens doux. » 

On ne comprend pas très-bien dequel droille prési- 

dent Ducbanan se reserve la faculléde nc pas reconnailrc 

comrne legitime le gouvernèmcnt du parti absolu, sbl 

triompbe. Toulefois, on le felicite volonliers datlcndre 

la lin do la Inllc Mais esl-ce lá lout? 

o II est, dit le Message, un aulre point de vue qui ap- 

pclle une action iitimédiale. » 
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^ur la fronlière sud-oucst, dans lesÉlals mexicains de 

^hihuahua et de Sonora, il y a peu de blancs et des 

'}andes d'indigèncs qui prpfilentdc 1'anarchic pourpiller. 
*je défaut de sécurilc entrave la colonisaíion dc 1'Arizona, 
1:1 peut êlre un obstacle anx voyages de la inallc-j)oste 

'^cemment élablie entre ]'Allanlique et 1c Pacifique. 

<( -le nc voís, éclit M. Buchanan, qu'iui reinède à ces aiaux... c est 
'lue le gouvernemcnt des États-Unis assume un protectorat tempo- 
'üite sur les parlics scptcnlrionales des Étals dc Clúliualiua et de So- 
ll0la> y établisse des postes militaires. Ce protectorat pourra ccsser. 
a®ssildt (ju'il y aura dans ce.s États mexicains des gouvernements lo- 
Paux capablcs dcreuiplirlcnrs devoirs envers les États-Vnis. » 

''rotéger! Le czar voulait êlre aussi prplecleur de 

'a ' 'irqulc, la Turqnie protege les principautés, elTAn- 

8'eterre exerce lo protectorat des ilos loniennes. Avant 

I'011' cc mol proteger sorlira du langage des bonnèles 
dens pour demenrer à Tusage spccial des diplomales. 

message dc 1859 insiste, jn-écise, et dc plus en 
Plus les insinuations deviennent transparentes : 

l'e Mexique devait ètre une republique richc, prospere et floris- 

d possède uu vaste territoire, mi sul leitile et il aboude eu tró- 
' "diiéraux; il occupe uue imporlautc positiou cutrc le golfe et 
"cran, à cause de ccs routes dc trausit et de comuierce. Est-jl possi- 

'I11 un tcl pays suit abaudouué à rauarebic et a la ruiuc saus qu d 
M)l1 lnit quclquc effort pour le dãivrer ctlasauver? Les mtiouscom- 
"'Wçantes du monde, qui out lunt ddulcrêts engagés au Mexique, 
leslerdnt-âlês iudillereutes à ce resultat? Les États-Unis surlout, qui 
(0lycut avoir uvec le Mexique le plus graud uouibrc dc rclalions eom- 

"taualcs, laisseroul-ils cet État voisiu se détruire lui-mêiue ctles mi- 

"U ' •">"««« appui, le Mexique. ue saurait repreudre sa [«sitiou parmi 
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les nations ui entrer dans mie carrière iéconde cn bons i-ésultuts. Cctk- 
assislance exigée à la fois par sou intérêt et par celui du comnierce eu 
général, c'est au gouvernement dcs Ktats-Unis à la lui doiuier à raison 
de sou voisinage immédiat, et en faisotl de notre politiqne, qui riad- 
viet pas l'intervention d'une puissance européenne quelconqne 
dans les affaires intériiures de celte republique. Le monde eutier 
connait déjà tons nos griefs conlre le Mexi que, tout citoyen américain 
en doit être émn. Un gouvernement qui ne pent ni ne veut léprimer 
dc tels atlentats deserte tous ses devoirs. Cest en vain que nous dc- 
manderions au gonvcrncmeut constiliitioniiel dc \'era Cruz 1c remède 
à cesmaux; il est bien disposé, mais il est impuissant à nous rendre 
justice. Cest surtòut à México et dans les provinces avoisinantes que 
des citoyens américainsont sonffert. II faut pénétrer dans!'intêrieiir 
du páfs pour trouver les coupables. Nous pourrions requérir et ob- 
tenir Taidc dn gouvernement constitutionncl; mais dans le cas oü 
cettc assislance nous íerait défaut, il est de notre dcvoir de donner à 
nos compatrioles une protection snfíisantc. Yoilà pourquoi jo rccoiu- 
mandeau Congrès d'adopter une loi autorisant le président, dans des 
conditions que le Congrès jugerait convenables, à employer des forces 
militaires en état d'entrer dans le Mexique ponr obtenir rindem- 
nité du passe etla garautie de ravenir. k 

« Le Mexique esl un navire s'cn allant à la derive sur LOcéan et 
gouverné seulemcntpar les passions dcs parlis conti'aires, (jui s'y dis- 
putent le gouvernement; pon voisin, le gouvernement des Etats-Unis 
nc doit-il pas lui tendro une main sccourable pour hpiloter? Si nous 
ne Io faisons pas, il est à croire que d'autrcs le leront, et qu'en der- 
nière analyse forco nous sera d'intervenir à notre lour dans de.s condi- 
tions plns dilliciles. » 

Que tlirc de ce hon voisin qui, dans le bul de piloter, 

assistcr,sauver, délirrer, un Étal sans a/rpui, demande 

à faire entrer dans rintérieur des forces militaires que le 

protege ne demande pas? pour le secourir? Non, non, 

pour obtenir des indemnilés et des yaraiities! 
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Sur nn autre point encore, le prcsidenl Buchanan 

conseillo des mesures de protection. 

L'Eu rope connait à peine ces cinq republiques de TA- 
Werique centrale : Nicaragua, Costa-Hiea, la Nouvelle- 

Grenadíè, San Salvador el Honduras, qui occupent, sous 

plus beau cicl du monde, un espace aussi vasle que la 

^Avince, et lienncnl entre les deux partiesde rArnérique 

clef des deux mers et des deux conlinents, ce pont sin- 

gnlier qa'on nomme rislhme de Panama. Ge pont, coin- 
n'ode entre des voisins lorsqudls communiquaient seuls, 
est devenu, au contraire, un obstacle aux rclations entre 

l0Us 'es peuples; il est temps que le cap Ilorn soil évité, 
Co'nnie le cap de Bonne-Espérance, et qu'un canal perce 

' '^tlunc de Panama coinmc 1'isllime de Suez. 

Ajnsi soront abrégées1: 

Gi distaucc de New-Yoik à San-Francisco, de. . . 5,6(10 lieues. 
A Yedo   . 3,400 » 
A Cantou. •  3,200 » 
1)0 Bordeaux  l/iOO » 

Havre à San Francisco  3,500 » 
|)e Gadix à Mauillc  2,000 )) 

: Londres à San Francisco  3,500 » 
A Yedo  3,000 » 
A Ganton  2,800 » 
A Siducy.   2,200 » 
" Amstordani à Yedo  2,400 » 

■ le tròs-iiilércssaat inéinoiro do notre compalriotc, M. Hellj (laris, 
. 1ui » obtenu des gonvernemonts de Nicaragua ct dcCosta-Kica. un uiité signé le 1"' i85g) pour la eoncession d'un canal marítimo par la 

^nere San Juan et Io lac de Nicaragua, traité que laFrance no laissera pas, 

' ' ^'cro, devenir une lottrc morto. 
' a"ssi la savanle bróchure publiéc en Angletcrre (1840), par 1c pnnce 

Poléon-Louis Bonaparte, aujourd bui empereurdes Français. 
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Ou comprcnd quclle importance toulcs les natjons 

•loivenl attachcr à la neulpalilé de ccs contrées, de façon 

qidaucun iniérèt. mesquin, aucun dcsordre local, no 

vienhe barrer 1c passage au cornmerce du monde, sans 

blesser pourtant les droits de souvcraineté eL la legitime 

rémuncralion des Etats de rAmériqne cenlrale. Cest 

dans cc but que fui signé, le 19 avril 1850, par 

M, Claylon pour les Ktals-Unis, et par M. Bulwer pour 

EAngleterre, le traité connu sous leur nom. Mais, depois 

ce lemps, que d'inlerprétations diversos onl élé données 

à ce trailé! On a commcncé par dispuler aux Anglais 

leur anli([ue protectoratsur les Mosquitos. Pour une in- 

signifianto réclamalion on a bombardé Grey-Town. b'a- 
vcnluricr Walkcr n'a pas été désavoué, et il a faliu, pour 

le baltre et le cbasscr, le patriolisme des citoyens de Ai- 

caragua et de Cosla-Rica, commandcs par le président 

Mora à Santa Rosa et à liivas (1855). VValker écrivail 

après sa défaite : « Je uc puis pas vivre asscz pour voir 

la fia de ccltc guerrc, mais je sons que mcs compatrioles 

idcn laisseront pas 1c rcsullat incertain. » be président 

des Elats-Unis semble prèl à recueillir ce legs ; il élaldil 

fort bien dans sou mcssage de 1858 les avaulages de la 

neulralilé dePislhme; mais ou prossent que toulc lenla- 

tive d'unc aulre nalion, lout traité, toul mouvemenl des 

Etats souverains, scra considere comme unealteinleà la 

neulralilé, donl PUnion se charge de demander répara- 

tion, Elle adresse aux republiques de Pancien Guate1- 

mala ce mot des jeux d'enfanls : Lc premiei (jnl hoiK/cra 

payeru un (jaije. 

Lc président demande au Congrès de rauloriser à 
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eniployer les forces de terre et de mer des États-Unis pour 
C1iipôclier le transit d'être entrave ou fermé par une vio- 
ence illégitime, et pour proteger la vie et la propriété 

Jcs ciloyens américains voyageanl sur celle route. II va 

Plus 'oin. Déjà des Américains ont souffert, à cc qu'il 
píetend, de serieux dommages; ils ont droit à des in- 

^Ginnités, à peu près comme cet homme qui réclamait 
11110 tndemnité pour avoir déchiré son habit en assom- 
111 ant son voisin. Le ministre américain a demande répa- 
1 >*11011, ct le présidenl ndicsite pas à le déclarer : 

(( A uioins (ju'il ne soil Jait droit a ccllc demande dans un bref délai, 

"e restera àcegouvernement d'autreressourceque dadopler tellcs 
|"esures qui pourront être nécessaires pour óbtenir par lui-méme 

> Justice qu'il a vainement cherché à se faire rendre par des nHiyciis 

J^ciíiqnej. » 

^ous n'irons pas plus Join. L'analyse un peu longuc de 
Ces lllessages est Pindication precise du degré ou est des- 
eenduc la politiquc des Étals-Unis, interprétée par un 

Plesident qui represente à la Íbis Pancien ct le nouvel 
^{oit américain, mais surtout qui personnifle les vnes c( 

es Passions des Élats du Sud. 
Aolteler ou prendre Cuba, s'établirau Mcxique, inli- 

"Jider, puis occupcr 1'Amérique centralc, voilà le pro- 

Sramme. Quei en est [e liul?D'une part, agrandir dé- 

^surément PUnion américaine, mettre la main, avant 
e pouvoir la peupler ou la défendre, sur une immensc 

Pan ''u globe terrestre, réaliscr à tout prix celte ambi- 

,!0n e"rónée qui poussc la race saxonne à ètrc en lous 
lieny i . ? 10 premtcr occupant; d'aulre part, et surtout, s a- 

ii. A 
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grandir au Sud, créerauSudde noutéauxÉtats à esclavcs, 

apporter dans le Congròs un rcnfort à la prcpondérance 

du Sud; aiusi, cn resume, étendíe à Ia fois la patrie et la 

servi tu de. 

Politiquc audacicuse, imprudente et injuste, qui, ser- 

vie sans scrupulc par tous les ínoyens, indispose et 

éloignc les grands ciloyens, inspire, cnfanleles aventu- 

riers, transforme on piraterie le role d'un noblc peuplé, 

et diminuc sa gloirc plus rapidement qu'il n'agrandit sa 

surface! 

Voilà dono cc que l esclavage avait fait de la politiquc 

des Etats-Unis, à la veillc de Ia grande crise qui a si- 

gnalé rannée 1800. 

Mais, avanl de raconter cct événement décisif, deinan- 

dons-nous (juellc a élé riníluence do l'esclavage sur la 

prpspcritc malérielle et morale de PUnion. 



CHATITRE II 

LE AOHD ET LE SED. 

'j esclavage cxislc seulemenl dans les Élals duSud do 

'édération. Comment se fait-il que, domines par cet 

'"lorèt coupable, ces Élals doniinent à lenrtourla fédé- 

•'•lionioul entière? D'oü vicnt cette prépondérance qui sc 

'"'"'uit dans Ia politique cl dans la lógislation fédérales : 

Esl-ce que leSudcstplus peuplé, plus riche, jilus intel- 

'j8ent que le Nord? Elrange sitnalion! Socialement, 1c 

* ("d est cn progrès, leSud esl cn dccadence. Politique- 

'fleut 1c Nord est baliu, leSud est vainqueur. 

Lcs preuves de cc contraste bizarro surabondent. 

^es Élals à csclavcs ont une superfície de 851,448 

filies carrés, 544,920,720 acres. Les Ktats libres: 

^'2,597 milles carros, 592,092,080 acres. Par consé- 
OUent, leS prcmiers ont de plus que les seconds 258,851 

Judies carrés ou 152,864,640 acres. Cependant Ia popu- 
fttiou ties secon(is CS|. je J5,255,670 blancs, celledes 

Premiers n'csl que de 6,184,477, c'est-à-dirc inférieure 

^,"19,105 babilanls, et si l'on ajoutc le cbiffro dos 
riuds libres ou csclavcs, le Nord a en tout 15,454,922 

aditants, soii 1,291 par millècarré, le Sud 9,012,976, 
0'' Él29parmillc carré ou 3,821,946 babilanls de 

moius. 
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SUPERFÍCIE ET P0PULAT10.N DES ÉTATS (185Ü). 

Io États libres. 

Califoraic. . • 
Connecüciit. . 
Illinois  
Indiana. . . . 
lowa  
Mainc  
Massachussclls. 
Michipn. . . . 
New-Hampslúre 
New-Jersey. . 
New-York. . . 
Chio. . , . . 
['ennsylvania. . 
lUiode-Island. . 
Vermont. . . . 
Wisconsin. . . 

milles 

CARRÉS 

■155,980 
4,C7í 

55,-405 
53,809 
50,914 
51,760 

7,800 
50,243 
9,280 
8,520 

47,000 
39,964 
40,000 

1,500 
10,212 
55,924 

012,397 

99,827.200 
2,991,500 

35,559,200 
21,037,700 
32,584,900 
20,330,240 
4,992,000 

35,095,520 
5,939,200 
5,324,800 

30,080,000 
20,570,960 
29,440,0110 

835,840 
0,535,080 

34,511,560 

592,902,080 

». 59 
79.53 
15 37 
29.24 
3.78 

18.30 
127.50 

7.07 
54.20 
58.84 
05.90 
49.55 
50.20 

112.07 
30.76 
5.00 

20.91 

91,035 
303,099 
840,034 
977,154 
I9i;88l 
581,815 
985,450 
395,071 
317,450 
405,509 

5,048,525 
1,053,050 
2,238,160 

143,873 
515,402 
304,750 

13,258,070 

N 0111 S 

LIBRES 

902 
7,093 
5,430 

11,202 
333 

1,356 
9,004 
2,583 

520 
23,810 
49,069 
25,279 
53,020 
3,070 

718 

195,910 

92,597 
370,792 
851,470 
988,410 
192,214 
583,109 
994,514 
597,634 
517,970 
489,319 

3,097,594 
1,980,329 
2,311,780 

147,!) 45 
514,120 
305,291 

13,134,580 

2° ■'tais » Hscluves. 

MILLES 

CARRÉS 

Alabama. . 50,722 
Arkansas.. 52,198 
ReJdware. 2,120 
Florido. . 59,208 
Géorgie. . 58,000 
Kenlucky.. 57,089 
l.ouoianc . 41,255 
Maryland . 11,124 
llississipi . 47,150 
Missoun. . 07,380 
N, Carolinc 50,704 
S. Carolinc 29,385 
Tennessee. 45,000 
Texas. , . 237,504 
Virginie. . 01,352 

851,448 

52.027,490 
33,400,720 

1,350,800 
37,931,520 
37,120,000 
24,115,200 
20,403,200 

7,119,500 
30,179,840 
43,123,200 
32,450,500 
18,805,400 
29,184,0ÕQ 

152,002,560 
39,105,280 

544,591,130 

ri 
£ 3 

p 

BLA.NCS 

15.21 422,514 
4.02 102,189 

45.18 71,109 
1.48 47,203 

15.02 521,572 
20.07 701,413 
12.55 255,491 
52,41 417,945 
12.86 295,718 
10.12 592,004 
1714 553,028 
22.75 274,503 
21.99 750,830 

89 154,034 
23.17 894,800 

11.29 0,180,477 

2,205 
008 

18,073 
932 

2,931 
10,011 
17.402 
74,723 

930 
2,018 

27.403 
8,900 
0, 422 

397 
54,333 

229,128 

342,8 4 4 
47.100 

2,290 
39,510 

381,022 
210,081 
244,809 
90,308 

309,878 
87,422 

288,548 
384,984 
239,459 

58.101 
472,528 

3,200,304 

707,023 
209,397 
91,532 
87,445 

906,125 
982,405 
517,762 
585,034 
000,520 
082,044 
869,039 
068,507 

1,002,717 
212,.592 

1,421,001 

9,008,909 
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A ceschiffres1, il convient d'ajouter la superfície et 

'a P0pulalion des territoires et du districl federal de Co- 
'unabie: 

MILLES 
CARRÉS. POPÜLATION. 

territoires iudiení. . . . 
Kansas. 
Minnesota2 

Aebraska. . 
Nouveau Mexique  
Pregou. . . 
Btah. 
Washington  
Ibstrict de Columbie. . . 

71,127 
114,798 
166,023 
355,882 
207,007 
185,050 
269,170 
123,022 

00 

» 
» 

0,077 
» 

61,547 
15,294 
11,580 
m ec7 (noirs libres 10,057 
'' ' '' ' jnoirsesclaves 3,087 

í 1,492,121 

Ces chifiVes et presquo Unis ccux qui los suivent ilans ce chapitre, sont 
ox'raits (fun ouvragc infiniment précieux [lai' rabondance des renscigne- 
'lenls ulliciels que sou auleura eu le mérito de reunir. Publié en 18(30 à 
■ ew-York) il est intitule : CoMpendium of lhe impending crisis of lhe 
^"Ih, et a pour auteur M. Iliulou Rowan Iteípcr, dc Ia Caroline du Nord. 

^ •' éledèsson apparilion Tobjct d'une souscriptioh à 100,000 exomplaires 
■'"s le Nord, mais d'uno sévèro interdiction dans le Sud. Bien que M. Helpcr 

S0|l originaire d"uu Ktat à esclavcs et ait en parlie composé sou livre ã Balti- 
"(>1e, il iPa pas pu le publier dans celle villo, parce que les lois du Marylaud 
'-"dieunent la disposilion suivaute, votée en 1831, il ri'y a pas encore 50 aus: 

" B est arrêté par rassembléegénéralc du Maryland, quaprès la promul- 
-•diou de cot actc aucun citoyen de cel Ktat no pourra faire imprimcr ou 
p' i, ou aidcr à faire, à imprimer ou à gravcr, aucuno image, ni écrire ou 

"l" "nor, ou aidor ii écrire ou imprimcr aucun pamphlet, journal, brochurn, 
'0 quelconquo tPuu caractère inílammatoirc, tcndaut à exciter le mécou— 
'bniont ou la rebellion de la populalion de coulour de cet État, ou d uu 

Ktat ou torriloire, ni porter, cnvoycr ou aidcr á porter ou envoyer 
ces '"'Kges ou écrits, sous peine iTêtre déclaré coupable de fclonie, ei 
cond(imné à Vemprisonnemenl pour dix um au moins et viugt nus uu 
p ^s- (décombrc 1851.) 
^ ^ ^ lai 1850. Dcpuis celle époquo, le .Minnesola a élé admis dans l 1 uion, 

'w lavago a élé aboli dans le districl do Columbie. 
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Comparons Tétat moral el inlellectuel du Nord cl du 

Sud : 

En 1850, les scize Etals libres avaient 62,433 écoles 

publiques dirigées par 72,621 institutcurs, et recevanl 

2,769,901 élèvcs. 

On comptait à la même époque, dans les quinze Etals à 

esclaves, seulement 18,507 c'coles dirigées par 19,307 in- 

stitutcurs et recevanl 581,861 élèvcs. 

Dans les prcmiers 422,515 adulles h lane a ne savaient 

ni lire ni écrire, dans les seconds 512,882. 

Ainsi les blanes souffrent de Descia vage comme les 

noirs. Combien y a-t-il de blanes au-dessus de vingt ans 

nesachantni lire, ni écrire? 

Connccticut. . . t sur 568. Louisiane. . . . Isur 581/'2. 
Vermont  » 475. Maryland. ... » 27. 
New-IIampsliire. « 510. Mississipi. ... » 20. 
Massachussels. . » 100. Dclaware. ... » 18. 
Maine  » 108. Caroline Sutl.. . » 17. 
Michigan. ... » 97. Missouri.. ... » 16. 
Rhode-Island.. . ij 07. Alabama  » 15. 
New-Jcrsey. . . » 58. Kentucky. ... » 15 1/2. 
New-York.... » 50. Góòrgio  » 15, 
Pennsylvania . . » 50. Yirginic  » 12 1/2. 
Ohio  » 45. Arkansas. ... » 111/2. 
Indiana  » 18. Tennessoe.. . . » 11. 
Illinois  » 17. Caroline Nord. . i) 7. 

On eStimait à 67,773,477 dollars la valeur des églises 

dans les Etals libres, à 21,674,581 dollars seulement 

dans les Etals à esclaves. 

Lessouscriptions pourla diffusion des biblesetdes trai- 

lés religieux, pour Tentretien dos missionnaires et le ren- 
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U)1 ,'es nègres libres cn Afrifjiic, alteignaient en 1855, 
dans les Elals libres 1,005,743 dollars et, dans les Etats 

esclaves, cllcs tie dépassaientpas 222,402 dollars. 

Dans les premiers, le nombre des journaux (1850) 
l!tait de 1,790, tires à 551,146,281 exemplaires par an ; 

dans les seconds, 704 journaux lirés à 81,038,695 exem- 

fdaires. 

Au Xord, 14,911 bibliothèques publiques, contenanl 

1888,254 volumes. 

An Sud , 095 bibliothèques publiques, contenant 
G^,577 volumes. 

En 1855, la poste a perçu 4,670,725 dollars au 

Aord. 

En 1855, Ja poste a perçu 1,555,198 dollars au 
Sud. 

'e nombre des brcvels, délivrés pour invenlions 
nouvel]os au Nord, selevait, on 1850, à 1,929, au Sud, 
« 268. 

^ A ces chiffres, joignons les preuves de rinfériorilé in- 

_Ustriolle, agricole, financière, économiquc des Étals du 
Sud. 

p 
j()lnparons, dit énergiquement Théodore Parker1, ces 

^ J"x systòmcs de macbines ; le Nord a rédüit en esclavage 

^ cf et le feu, le Sud a transformo cn macbines des 
íriIncs; comparons les macbines du dix-neuvièmc siècle 

"I" cs Jésus-Christ aux macbines du dix-ncuvième siècle 

I Jcsus-Cbrist; calculons combien la puissance pro- 
"cüve des macbines du Nord, Pemporle sur les 5 mil- 
0ns de fflacbines bumaines du Sud. 

Lel"'e aupeuple américain, III, <2. 
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Sait-on, pour débuter par une disproporlion à peine 

croyable, ceque le coramerce des divers États foumità 

Ja douane? 

Receites de la douane eu 1854 : 
Étals libres  60,010,489 d. 
Étals à esclaves  5,136,959 

Différence. . . . 54,873,550 d. 

En 1855, le capital desbanques, dans lei États libres, 

élait de 250,100,540 dollars, et celui des banques dans 

les États à esclaves de 102,078,940. 

A Ia même époque, le Nord avait creusé 5,082 milies 

de canaux, et dépensé 558,515,047 dollars à conslruire 

17,855 milies de cheminde fer. LeSud n'avait que 1,116 

milies de canaux, et 6,859 milies de chemin de fer, 

ayant coute 95,252,581 dollars. 

Dans les manufactures du Nord (1850), avec 780,576 

ouvriers et un capital de 450,240,051 dollars, la pro- 

duction avait alteint une valeur de 842,580,058 dollars, 

landis qu'elle n'excédait pas 105,415,027 dollars, avec 

un capital de 95,029,879 dollars et un personnel de 

161,755 bommes dans les États du Sud. 

LeNord, en 1855, a exporte 167,520,095 dollars et 

importe 250,847,810 dollars, elce mouvement est repre- 

sente par un tonnage de 4,252,615 tonnes. Les expor- 

lalions du Sud ne s'élèvent qu'à 107,480,688 dol- 

lars, ses importations qu'à 24,586,528, son tonnage à 

855,517 tonnes. 

11 estvrai que le Sud est avant toul agricole et que ses 

produits passent en grande partie par le Nord. Ainsi 
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New-York, qni est le Londres des États-Unis, figure à lui 
seiil pour ; 

• "V 

16^,770,511 dollnrs dans le chiffre des importations, 
113,751,238 dollars dans le chiffre des exportations, 

1,404,221 dollars dans le chiffre du tonnage, 
257,597,249 d. dans le chiffre du produit des manufactures, 
111,882,503 dollars dans la dépense des chemins de fer, 
38,773,288 dollars dans le capital des banques. 

Cela seul est une preuve que leSud a laissé aller loule 

' oetivitó commerciale et maritime vers le Nord, bien 
fI11 il possède d'excellents ports et des villes importantes. 

Ninsi, que Ton compare le plus ancien et leplusflo- 
|,|ssant des États à esdaves, la Virginic, si íavorisáe par 
Ses grands ports, sa posilion entre le Nord et le Sud, en- 
tre 1'Ouesl et TAtlanlique, la richesse de son sol et de 
Sfis mines, la douceur de son climat, que Fon compare 
Ia Virginie avec le plus prospere des États libres, celui de 

New-York : 

New-York avait en 1 700 : 340,120 habitanls ; 
11 en a en 1850 : 3,097,394. 

La Virginie avait en 1790 : 748,508 babilanls; 

Elleenaen 1850 : 1,421,661. 

New-York cxporlail en 1791 : 2,505,465 dollars ; 

En 1852 : 87,484,456 dollars. 
La Virginie exportait en 1791 : 3,lo0,865 dollars; 

En 1852 : 2,724,057 dollars. 

New-York importait en 1791, la mème valeur que la 
Virgmie. 

E'nn importe en 1855 : 178,270,999 dollars. 
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I/autre » : 309,004 » 1 

Veut-on mettre ea parallèle deux aulres Etats moins 

importanls, ]c Massacliussetlset la Carolino du Nord? 

L'un n^a que 7,800 milles carrés de superfície, et. Tau- 

trc ca occape 50,704. 

Gependaat, le premiera vu sa populalion raonter de 

578,717 ames, ca 1790, à 994,514, ea 1850; daas le 

secoad, clle élait de 595,751, ea 1790, elle n'est que 

de 800,059, doat 288,548 esclaves, ea 1850. 

Les deux États possèdeat deux porls excelleats. Hosloa 

esl deveau la secoade ville coaiaierciale des États-Uais; 

Bcauforl a'estpas aicaie coaau de aoai. 

Les imporlaticms du premier Etat cal atteial ea 1855, 

45,113,774 dollars, ses exportalioas 28,190,925, cor- 

respoadaat à ua mouveraeat de 070,727 tonaeaux. Les 

imporlatioas de la Caroliae du Nord , a'excèdeat pas 

245,088 d.; ses exportations435,818 dollars et le loa- 

aagc 60,077 toaaeaux. 

Ea 1850, les produiis des maaufactures, aiiaesel ia- 

1 Yoici, tfapròs un aulre document, les chifli'es cies années intermé- 
diaires ; 

EXPORTATIONS. 
Virginie: Ntw-York: 

1821  . . 5,079,090 15,102,917 
1850  19,097,985 
1840. . . . . . 4,778,220 54,204,080 
1850  52,712,789 

IMPOHIATIOWS. 
Virginie: Ncw-York: 

1821. . . . . . 1,078,490 25,029,240 
1850  405,759 55,024,070 
1840  545,085 00,440,750 
1850  420,599 111,125,524 
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Juslries du Massachussets, montaient à 151,157,145 dol- 
ais; les mêmes produits, pour la Caroline du Nord, 

®5aientde 9,111,245 dollars. Sixannées après, en 1856, 

'e chiffres'est ólevd, pour le premier État à 288,000,000 
t0Uars, c'esl-à-dire plus de deux fois la valeur detoule 

'écolte de coton des États du Sud. La valeur des pro- 

l^ietes, dans le même Élat montait à 575,542,286 dol- 
ars) olle n'exccdait pas, dans le second, 226,800,472 

('0llars, y compris les nègres; et comme la propriété, 
c'ans 'a ville de Boston, peutètre évaluée à 250,000,000 
ollars, on voit que cette cite, àelleseule, pourrait payer 

toull Liai de la Caroline du Nord. 

'Li iie coinptail, dans le premier État en 1850, que 

''l habitants illettres, au-dessusde vingt ans; il y en 
avaU, dans la Caroline du Nord, 80,065, sans compter 

*es 288,548 noirs, tenus légalement dans une complèlc 

'Snorance. 

dsultals analogues, si Lon compare la Pensylvanie et 
a Caroline du Sud, Philadelphie et Charleslon, villes cn 

' dcadence, oú les importalions de 2,662,000 dollars, 

'n ' '60, sont tomhéos à 1,750,000 dollars en 1855. 
^biis, dit-on sans cesse, le Nord esl une rógion indus- 

r,e|le, improprc à la cullure, et il dépend entièrement 

" ■ "d pour les subsistances. Voici la réponse: 
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PR0ÜUCT10M AGRICOLE m ÍTATS-PiS EN 1850. 
1° Produits ^éurrau^. 

É T ATS KTATS 
PRIX. 

MBRES, A ESCLAVES, 

BI    
b. 

75,157,480 
b. 

27,904,470 l" 50 
Avoine.   90,905,571 40,882,790 0 40 
Blé de Turqule  242,018,650 348,992,282 0 60 
Pomines de terre  59,033,470 44,847,420 0 58 
Seigle  12,574,025 1,608,240 1 » 
Orge  5,002,013 161,907 0 90 
Sarrasin  8,550,245 405,557 0 50 
Fèves el pois  1,542,295 7,057,227 0 75 
Graine do luzerne etd'herbe. 702,205 123,517 .) » 
Graine de lin  358,925 205,484 1 25 
Produits des jardins. . . . 3,714,005 1,577,260 
Produits potagers et fruiliers. 6,552,914 1,555,827 

DIFFÉRENCB TOTALE DE QUANTITÉ ET DE VALEÜR. 
Klats libres. . 499,190,041 boisscaux valant : 551,709,705 dollars, 
Élatsàesclaves 481,766,889 — — 506,927,067 — 

17,425,152 44,782,656 
Z* Produits spcciaux. 

ÉTATS ÉTATS 
LIBRES. A ESCI.AYES. 

liv. liv. 
Foin  28,427.799,680 2,548,636,160 
Clianvrc  435,520 77,007,520 
Houblon  5,463,176 35,780 
Lin  3,048,278 4,700,198 
Sucre (Pérable  32,161,799 2,088,087 
Tabac  14,752,087 185,023,900 
Laino  39,647,211 12,797,329 
Beurre et fromage  549,800,785 08,034.224 
Cire et miei  0,888,368 7,904,700 
Ooton1  » 978,511,600 
Sucre de cannc  n 237,155,000 
Riz  i> 215,313,497 

Alubaraa  1)64,429 
Géorgie  499,091 
Mississipi  484,292 
Caroline du Sud  500,901 
Tennessee  194,252 
louisiane  178,757 
Autres Élals  225,797 

Total 2,445.779 bailes de 400 liv. 
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MPFERKNCE TOTALE 1>E POIOS ET DE VALEUB. 
'■■ÍDts libres. . . 28,878,00.4,901! livres valunt: 214,422,525 dollars 
,tals à csclaves. 4,558,370,661 — — 155,233,413 — 

24,559,604,241 59,199,108 

"ALA.NC.E TOTALE DE J.A VAI.ELT! DES EAOllLTTS GÉXÉüAEX ET SPÉCIALX. 

Klats libres  566,152,226 dollars. 
Klats à csclaves  462,150,482 — 

Wflerence ou favour dw Elats libres. . 105,981,744 — 

Ainsi, en resume, hien loin que le Sud fournisse plus 

Produits agricoles que 1c Nord, la valeur totale des 

l)l0duils du Nord rcmporte de plus de 100 millions de 

' 0'lars sur la valeur totale des produits du Sud. 

kxcepté lecoíon, sa principalc richessc, 1c sucre de 

et le riz, que leSud produit seul, le hló de Twr- 
(inie) les fèves cl pois, le chantre, le lin, le tabac et Ia 
A>c) que le Sud produit en quantilé supárieure, pour 
0llt lo reste, le Nord a ravantage. Le Sud a le cotou, qui 

^ íc paindes machines, mais le Nord a le blé, qui est 

' poiu des liommes. 

^11 remarquera même que la quantité de foin jtro- 
U|te par ies £[ats liPooy est dle seulc supérieure à la 

Plantité tolale des produits spéciaux des Étals à csclaves. 

Prodiictiou du foiu dans les lítats libres: 12,690,982 tonnos, 
Jui> à 11 d. 20, valent 142,158,998 dollars. 

l0,luits spéciauxdu Sud 1  158,605,725 d. 

1) fférencc.". . . 5,555,275(1. 

c 

1 Colou. 2,445,779 bailes à 32,00 78,264,928d. 
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Le rcsullat est cncorc à l'avantage du Nord, si 011 com- 

pare la quanlilé des produits agricoles par acre de lerre : 

États libres. Étals à esclaves. 
Blc  12 boisseanx par acre. 9 
Avoine  27 » 17 
Riz  18 » 11 
Mais  31 » 20 
Poiníríes de torre. 125 » 113 

A cctle différence de produits correspond nalurelle- 

mcnl une différence enorme de revenus et de valeur ca- 

pitalc des ferres: 

Propriétó réollc et persoiuiellc. Rcvcnu. 
États libres. . . 4,102,172,108 d. 18,723,211 d. 
Élats à esclaves. 2,936,090,757 '. 8,543,715 

Différence^ . 1,166,081,371 10,381,496 

En 1850, la valeur moyenne de 1'acrc de lerre elait: 

Dans les Etals du Nord  28,07 d. 
o Nord-Ouesl .... 11,59 
» Sud  5,34 
n Sud-Ouest  6,26 

Nous pourrions comparer cncore le chilfre el la va- 

Itcporl. . . . 78,264,928 d. 
Tnbac  185,023,906 livres à 10 18,502,590 
Riz  215,313,497 » à 4 8,012,539 
Foiu  1,137,784 tonnes à 11,20 12,743,180 
Chanvre. , . 54,073 » à 112,00 3,885,370 
Sücre decanue 227,155,000 livres à 7 10,599,510 

Total. . . . 158,005,7254. 
1 Si Ton dedait la valeur des esclaves, soit 1,600,000,000 d., il reste une 

différence de 2,766,081,371 d 



ÉTATS-UNIS Ü'AMÉRIQÜE. 65 
lei11 ^esanitnaux, la valeur des matériels dc ferme, etc., 

la mòme disproportion se reproduirait. 

11 suffit d'avoir dcmontré par des preuves variées : 
10 O i Uue ia force mème agricole du Nord dépasse la 

lo,,ce agricole du Sud ; 

- Que si le Sud a des produits spéciaux, et par-dessus 
loiine cotou, ces produits sont loin d'avoir Fim porlance 
flu on Icur assigne • 

0 Que 1c progrès se développe de plus cn plus au 

' 1 a; rpic la disproportion s'accroit de jour eu jour dans 
le Sud; 

1 Que rinfcriorité du Sud nuit à la confédáration 
t0111 cnlièrc, dont la prospérité serail doublée si les 
^^'"es progrès se développaient au Sud et-au Nord ; 

vuc cette infériorilé fait particulièremenl tort à 
CUx lles habitants et des propriétaires du Sud qui n ont 

d csclaves, et dont les bicns sont dcpréciós à cause 

cufléau. Or, ces propriétaires sont nombreux, car on 
C: ilc",el que, sur 514,926,720 acres qui composent la 
"Inicie des États à csclaves, les propriétaires d'es- 

jC aves possèdent  173,024,000 acres, 

j0 S0Uvcrnemenl  40,000,000 
8 ptQpriélaires sans esclaves. . 331,902,720 

reste à prouvcr que ccllc infcriorilé croissanle est 
CUc•, 1'esclavage. 

O > ^ ri eela n'esL pas douteux, cela n'cst pas conteslable. 

^ coniprend sans prcuvc que le travail contrainl, et 

"s cspoiiq produit moins que le travail conduil par 

' llelPer. H, p. 03. 
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riniliative, aiguillonné par le gain, servi par rinlelli- 

gencc. 

A écouler les lémoignages, il csL impossible de douter 

que maitres et esclavcs luttent ensemble de paressc, 

que Tesprit d'cntrcprise est éleiut dans le Sud, que les 

capitaux no s'y portent pas plus que les cmigranls. 

Eníin, cà juger les faits, on s'assure que Tesclavage dé' 

truitla prospérité, soil que i'on compare un État à lui- 

même à diversos époques1, soitque Ton mclle en paral- 

lèle deux États voisins placés dans des condilions 

semblables de fertilité, de climat, de population. Les 

chiffres ont parle; ccoulons les témoins, ils ont eu sous 

liccolto de 1840. . 
» 1850. . 

Iliiniiiutiou. 

Ilécollc de 1840. . 
» 1850. . 

Ilimimilioii. 

liécollc dc 1840. 
» 1850. 

Dimimilíon. 

líécolte de 1840. . 
» 1850. . 

Diminulion. 

KEMIUÇKV. 
Blé, boisscaux. 
4,805,152 
2,142,822 

2,660,330 

ESESSEÉ. 

4,569,692 
1,619,386 

2,950,506 

VIBGIMIE. 
lliz, boisscaux. 

. 1,482,799 
458,930 

ALABAMA. 
Blé, boisscaux. 

838,052 
294,044 

544,008 

Kiz, boisscaux. 
1,521,573 

415,075 

906,500 

Tabac, livros. 
29,550,432 
20,148,932 

9,401,500 

Tabac, livres. 
75,347,106 
50,803,227 

1,023,869 18,545,879 

Hiz, boisscaux. 
51,000 
17,261 

35,739 
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yeux des speclacles plus frappauts encore que des, 
chiffres ; 

« Comparez, disait, eu 1787, Gouverneur Morris, à Ia 

Convenlion naüonale, comparez les régions libres des 
^bUs du centre, ou une cullure richc et opulento indique 

prospérilé et le bonheur du peuple, avec la misère et 

'e ^énúment que préseutent aux regards les vastes lerres 
('e la Virginie, du Maryland et des autres Élals à esclaves. 

Tiaversez loul 1c continent américain, et vous verrcz 
r as])ect changer coulinucllement, selon que Tesclavage 

^Pparait ou disparait. Du momeht oú vous quittez les 
Etals de 1'Est et ou vous entrez dans le JNew-York, l'effet 

^vient frappant. Traversez le Jersey et entrez eu Pen- 
s}'vanie, aulanl deprogrcs, aulant de preuves du chan- 

be|iienl de regime. Desccndez au Sud, et chaque pas, 
dans ces vastes contrées à esclaves, vous découvre un dé- 

■ ' 'l de plus en plus desole à mesure que s'accroit Ia 

Prop0rlion de ces malheureuses crcaturcs. » 
O * 

0lxante ans après, le contraste esl plus frappant cn- 
Co'e- On connail celte belle page de M. de Tocqucville, 
('11 on ne se lasse pas de ciler1 : 

C( í.o voyageurqui, placo au milicu dcPOliio, se laisse 

^"bainer par le courant jusqu'à 1'embouchure du fleuve 
ails Io Mississipi, navigue, pour ainsi dire, entre ía li- 
C|leet la servitude, et il n'a qu'à jeter aulour de lui 

péI.Snr les dcux rivos, fair esl égalemenl saiu, lo climat tem- > le sol inépuisable; chacune d'elles forme 1'extrême frontiére d"iiii 
s J ''dat, a gaúche le Kentucky, loquei a admis des esclaves, à droite rOhio, 
' es a tous rejetes de sou sein. 

« Kentucky a été fondé cn 1775, rOhio eu 1787 seulemeul; le secoud a 
11 -011,000 habitants do plus que le premicr. 

n. 5 
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ses regards pour juger cn un instanl laquellcesl la plus 

favorable à rhumanité. 

« Sur la rive gaúche du lleuve, la populalion est clair- 

semée; de tem ps en lemps, on aperçoit une troupe d'es- 

claves parcourant d'un air insouciant des champs à 

moilié déserts; la forèt primitive reparait sans cesse; on 

dirait que la société est endormie, riiommc scmble inac- 

tif, la nature seule offrerimage de ractivité et de la vie. 

« De la rive droilc s'clèvc, au conlraire, une rumeur 

confusequi proclame au loin la présence de l industrie; 

de riches moissons coüvrenl les cbamps, d'élégantes de- 

mcures annoncent 1c goút et les soins du laboureur, de 

loutes paris Taisancc se révèlc, rhomme parail riche et 

content; il travaille. » 

Quittant la propriété, Tagriculture, la grande indus- 

trie, le commercc, si nous demandons aux bommes du 

Sud quclle pari prend le Nord dans les moindrcs habi- 

ludes de leur vie, voici leur réponse : 

« Ccst un fait bien connu, écrit un bomme du Sud, 

que nous sorames forces de demander au Nord prcsquc 

tous les objets uliles ou superflus, dcpuis les allumettcs 
jusqu'aux navires à vapeur; que nous n'avons pas de 

grands capitalistes ni de grands arlistes; que le Nord est 

la Mecquc de nos marchands, qui y fonl deux pèleri- 

nages par an; que nos Bibles et nos balais, nos livres et 

nos baquets, vicnnent du Nord; Dencre, le papicr, les 

plumes, la cire et les cnveloppcs, du Nord ; les souliers, 

les chapcaux, les inouchoirs, les parapluies et les cou- 

teaux, du Nord; les glaces et les pianos, les jouets et les 

drogues, du Nord.. Au berceau, on nous emmaillo*tte 
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la mousseline da Nord ; enfanls, on nous amuse 

avec des joujoux du Nord; écolicrs, on nous eduque avee 
<les livres du Nord; jeunes, nous allons nous former sur 

1° sol du Nord; hommes faits, nous relevons nos yeux 
avcc des lunetles du Nord; vieux, on nous drogue avec 
des-rnédicafnenls du Nord-, enfin, morts, nos cadavres 

Sont entourés de batisle du Nord, conduits à la terre 
dans des voitures du Nord, mis à la fosse avec une bèche 

du Nord, couverts d'une pierre du Nord» 

Ainsi, de toules façons, au point de vue éconoraique, le 

^0rd estleplus fort, leSud est leplus faible. 

Mais, si nous envisagcons rinfluence politique, par un 

'ucroyable contraste, 1c Sud domine, 1c Nord a ledessous. 
En soixante-douze ans (1789-1801), sur 18 éleclions 

0u réélections, 12ontporté à la présidence des États-ünis 
dus hommes du Sud, propriétaires d'esclaves; 6 des 

hommes du Nord2. 

A 1 elcclion de 1850, sur 4,049,204 suffrages expri- 
més, le Nord complait 2,958,958 suffrages; 1c Sud scu- 
'emo.nt 1,090,246. Le Nord avait donnc la majoritc 

' "elper, p. 12. 
'789. Wasliington (Virginie). 
'797. Jotiu Adams (Màssachussetts). 
' "01. Jcfierson (réélu) (Virginie). 
1809. Madison id. id. 
't'7. Monroe id. id. 

J.Q. Adams (Massachusselts). 
-9. Jaekson (rcélu) Tcnnessee). 

'87)7. Vau Buren (New-York). 
841- Uarrisou (Ohio). 
8io. Poli, (Tennessee). 

lo-'''' Tal'01' (Louisiane). •'7. Cnclianan (Pcnnsylvanie). 
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au candidat répuhlícain Fremonl, soil 1,540,018 voix 

contre 1,224,750 donnees au candidat démocralique íiu- 

chanan; mais 1c Sud n'a reuni que 1, 194 voix pour 

M. Fremonl, parce qu'il étaitopposéà Fesclavage, et il a 

apporlóà M. Buclianan un appoinl de 009,587 voix, qui 

a décidé son succès. I.c candidal américain, M. Fillmore, 

a eu, en outre, 875,055 voix, dont 595,590 au Nord, 

479,405 dans le Sud. 

On sail que la Coiif s^prême se compose d es jugcs de 

district, réunis une fois parannée cn session solennellc; 

on sail que pouvanl juger 1c fait el le droit, en premier 

comme en dernier ressorl, cnlrc lesEtals el les individus, 

au point de vue de la Constilulion, ccltc cour a une im- 

portance politique de premier ordre, dont le rôle d aucun 

tribunal souverain en Europc ne donnc Fidée. On sail 

aussi que lesjuges, dont la fonclion el le trailemént sonl 

à la fois inamovibles, sonl nommés par leprésidenl des 

États-Unis1. 

Or la circonscriplion des dislricts esl Iracée de tellc 

sorle (jue 5 jugcs apparliennenl aux Elats à esclaves, 4 

seulement aux Elats du Nord, malgré leur supériorilé de 

lonl genre. 

Ec poste de secrélaire d'Elat, le plusélevé dans le ca- 

binet, chargé des relations exlérieures, a ele, dejuiis 
1789, rcmpli 25 fois pendanl 40 ans par des Slavchol- 

ders, 9 fois seulement, pendanl 29 ans, par des hommes 

des Etals libres. 

Depuis 1809, la présidence du Scnal a élé continuel- 

1 (lonstitiilion fédéralc, arl. II, sectioa ii, 2; art. 111, seclion i, n. Toc- 
queville, n, cliapilres vi, vm, ]). 137, 188, 241. 
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'enient occii{)ée par des hommes du Sud, à Texceplion do 

" ou 4 sessious. 

^oici les proporlions pour les autres fonctions prin- 

oipales : 

Speakers do la Chambre : 21 sur 23, 44 ans contre 24. 

ÁUorney yénéral : 14 sur 19, 42 ans conlre 27. 

Miniíitres à Fétranger : 80 sur 134. 

'1 Ctals libres, avec une population de 13,288,670 
habitants blancs, o"nt 54 sénateurs, soit 1 pour 415,708. 

íobtalsà esclaves, avec une population de 0,180,477 

Oabilants, ont 30 sénateurs, soit un sur 200,2 13. 

^ la Chambre des representants, les États libres ont 

' '0 membros, soit I sur 91,935 babitants; les États à 
esclaves 90 membres, soit 1 sur 08,725 babitants blancs, 
es esclaves comptant pour le reste, et contribuam ainsi 

'' envoj'or au Congrès des représentanls qui votent conlre 
ettx. 

"" voil par cos derniers cbiffresque la cause dc Fabo- 
lition de Fesclavage aurait pu, dans le Sénatou dans la 

Chambre, réunir la majorilé. Mais cela n'a paseuüeu, 
P0tr deux raisons : 

La première, c'est qu'un grand nombre d'habitants 
u Nord a des inlérêts dans le Sud. ün comptc dans le 

' "d 205,924 babitants seulement originaires du Nord, 
taru'is qu'il y a dans le Nord 009,225 babitants origi- 
llll|es du Sud; ccs derniers, sans doute, fuienl 1c Sud a 

tause de Fesclavage; mais un grand nombre y conserve 

^ 'nbírèts, cl [)ar suite lous les représentanls dos États 
JI es nc sont ]ias désinlcrcssés dans la question. 
É'1 second lien, il estunc raison dominante, constalée 
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unaniraemcntpar leséemainsrel quisculcexplique coni- 

menl le Sud, malgré une si írappanlc infériorilé sociale, 

conserve la supérioritó politique. Cestque le Nord a des 

intérêts multiples, obéit à des iníluences qui lullcnt 

entre elles, se divise cn parlis, qui n'attachent pas aux 

mêmes questions la mêmc imporlance; pour le Sud, le 

maintien de Tesclavagc est un pointqui domine lous les 

autres et fait taire les divisions secondaires; les hommes 

du Nord votent en scns divers, les liommes du Sud votcnt 

comme un seul homme. 

On doila jouter que le parti abolitionnisle, à part des 

exceplions respcctables, a eu le lort de se confondrc ti op 

fréquemmcnl avec le parti de Tinjure, de Fagitalion, du 

désordre, et de mcnacer ainsi les honnêles gcns, sous 

pretexte d'abolir la servitude, d'un autre gcnre de servi- 

tude inlolérable, qui est Fanarcbic. 

11 est resulte à la fois de cclle prédominance du Sud et 

decettebrutalité des parlis que les hommes d intelligence 

et de coeur, d'un caractère noble et d'un talent délicalf 

onl pris eu dégoút la vie publique, l'ont désertée et 

vivent dans la relrailc cn s'adonnant à des travaux isoles. 

Une poignée de marcbands a produit Washington et ses 

illustres contemporains. Une nalion riche et puissanle 

n'a pas un homme d'Élal! 



CHAPITRE III 

RAISOXS DE MAINTEN1R LTSCLAVAGE. 
OBJECTIONS ET RÉPONSES. 

hesite à croire à une pareillc déroufe de la justice, 
la religion et de rhonneur. On se demande s^l n'y a 

Pas fiuelques raisons puissanles, quelques intérêts sa- 
cres à Tappui de Tesclavage; on aime à entendre dire 
Çue tous les rccits sont exageres et que, si le nom d'es- 
clavage subsiste, la chose esl métamorphosée; on 
c'lerche aussi quelqucs índices d'une solution pacifique, 

éprouve ces hésilations et ces desirs. 
^li! ce n'est point pour accuser TAmérique, ce n'est 

p0lnt pour le plaisir si bas de calomnier une grande na- 
tl0n fiuc j'interrogo ses plaies , c'est dans le désir pas- 
Slonné de voir ccttc jcune et puissanle sociélé se gucrir 
( u ^al qui ia devore. Entrons donc dans ce nouvel 
0xarnen ; après Tliisloire de Eesclavage, faisons son por- 

dcoulons sa defense et jugeons sa cause. 
P esclavagc se defend d'ordinaire par quelqucs argu- 

^ents généraux, par quelqucs raisons spéciales et par 

'ÍUelques difficultcs pratiques. 
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g I. — L orisine, I histuirc o< Ia lliéoric de l Esclava^e. 

I 

Ouvrcz rhisloire, dit-on. L'esclavage a partoul exislc; 

c'est Tenfance des races ; faul-il se plaindre de ce que 

lous leshommes ne naissent pas ayanl vingtans? L'cscla- 

vageesl un faituniverselet nalurcl, c'esiréducaliondela 

barbaric par la civi lisa liou, c'ostle noviciatde la liberte. 

En effet, Fesclavage apparaj1 dans rhistoire à Eétat 

dcfail uiiivcrsclcomme bidolâtrie, conune lapolygamie, 

cn un mot conime le mal. Mais Ebistoire nous apprend 

que les csclavcs, dans Tanliquilé, claicnl des races 

vaincues, asscrvies par les armes; les csclavcs améri- 

cains sont des races acbelées ou élcvécs par leurs mai- 

Ires ; les csclavcs ancicns viennent de la guerre, les cs- 

clavcs modernes sorlenl du comptoirou du haras. 

LMiistoire cnseigne encore que ce nc sonl pas les races 

barbares qui onl été asscrvies par les peuples civiliscs, 

mais au contraire les peuples plus policés qui onl élc 

envahis et reduils cn esclavage par les barbares1. Les 

Assyriens sonl lombés sous le joug des Medes; les Medes, 

les Baclriens, les Lydiens, rAsic-Mineure cntière, l'É- 

gyple, sous le joug des Perses; les Árabes dominent oii 

Alexandre a régné, les bordes turquês ne íbnl que des 

progròs dans Fesclavage, les Mongols promèncnt la morl 

et la servitude depuis la Méditerranée jusqu'aux limites 

1 Hisloire de resclavage dans fantiquité, par M. Wallon. Introducti m, 
p. XIX, 
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('e I Inde. En Euroj c, les Félasges sont chasses par les 

f rnos, les Aclicens deviennent csclaves. Rome bar- 

p3'6 asserv'it TEtrurie, la Sicilc, Carthage, puis la Grèce. 
r®sque partout la race soumise est la plus avancéo, et 

®'e civilise la race conquérante; quand 1c vaincu esl 

ptU are, il corrompi le vainqueur. Voilà la leçon de 

histoire, qui ne nous presente jamais la sorvilnde 
COlr'me le premier pas vers la civilisaliou, mais unique- 
111001 eomme la victoire de Ia force. 

, ^a leçon qui ressort de Ehistoire moderne est plus 
falante encore, ellc ncus presente toutes les grandes 
nations de 1'Europe chrétienne praliquantà la fois l'cs- 
c'avage pendanl irois siècles, siècles de civilisaliou et de 

Pjogrès, sans que la servitude ait élevé d'un seul degré, 
an avance d'nn seul pas, 1'éducation de la race asservie, 

pndis que, là ou elle fut établie, et surtout aux États- 
"ls) la servitude a corrompu, abaissé, rapproché dela 

Jarbarie la race maitresse. 

On ne saurait troj» insisler sur cctlc leçon frap- 
1'anie. On espérait que la race noire peuplerait EAmé- 

'"laeet quela race blanche civiliseraitla noire; ouvrons 
esyeux, et regardons les fails : 

II n y a pas cncore qualre siècles que EAmérique a 

1° révélóe au monde. Toutes les races, toutes les lan- 
ftlles, tons les cultes de 1'Europc déjà parvenuc alors à 
ün haut degré de civilisaliou, se sont parlagé cet admi- 
alde présenl du Créaleur. Quand on parcourt les gran- 

' * S'atistiques drcssécs par M, de Humboldt, quand on 

j'"1' 8roupés par chiffres incgaux, les blanes, les noirs, 
"diens, les sang-mêlés, les calboliques, les proles- 
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lants, les idolatres, dans les vastes et magnifiques régions 

des trois Amcriqucs, seplentrionale, insulaire, méridio- 

nale, o» separlent les langues anglaise, espagnole, fran- 

çaise, portugaise, hollandaise, danoise, sucdoise, toutes 

les langues d'origine latine et toules ccllcs du rameau 

germanique.sans compterlesdialeclesindiens, ons'écrie, 

avec l'illiistre auteur de ces rccherches : « II y a quelque 

chose de grave et de prophétique dans ces inventaires du 

genre humain : toul Tavenir du nouvcau monde y sem- 

bleinscrit1. » Oui! tout Favenir, mais aussi le passe. 

Car, à répoque ou M. deHumboldl écrivait, la raceblan- 

che etait à la race noire, dans 1'Amérique continenlale 

et insulaire, commc 38 est à 19. Qu'élaiL donc devenue 

la race noire? car c'est elle, ccsl la race africaine qui a 

réellement colonisó 1'Amérique. Pendant trois sièclcs, 

1'Amérique a rcçu dix Africains contre un Europécn. Au 

moment de la découvcrlc, l Europe n'avail pas une po- 

pulation asseznombreusc; les moycns et les habitudes de 

longs voyages manquaient également; les missionnaircs, 

les fonctionnaires; les marchands, les criminels, furcnt 

longtemps les seuls voyageurs. En Afrique, on avail 

trouvé une racé abondante, malheureuse etdocile, prète 

ou íacilcment contrainle à changer de ciei et de maitre; 

on s'élait persuade que la soumcttre aux chrétiens, c'étai[ 

la soumeltre au christianisme. Les auicurs les ]»lussé- 

rieux sont d'accord pour évaluer à environ 40 millions 

le nombre d'Africains transportés cn Amérique en trois 

sièclcs, et à plus de 20 pour 100 le nombre des morls 

1 Voyaycs de llumboldl, t. III, p. 359, 540, 344. 
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pciulant la traverséc. Dcpuislors, plusieurs millions en- 
C01C ont été emmenés par Ja traile, cl'après des docu- 
flients officiels1. Entre les mains des blancs, ces deux ra- 
C

)
es inforlunées, les Indiens et les Âfricains, ont été, 

1 une refoulée, Pau Ire asservie, loutes deux sont en voie 

de décroissance et d'extinclion. II n'y a pas aujourd'hui 

1" uiillions de noirs dans EAmérique lout entière. Aux 

Ldats-Unis, il n'y cn a que 4 millions sur plus de 20 mil- 
''ons d habitants. Depuis la suppression cncorc si incom- 

P'èledela traile, cette population, nc recevanl plus d'ac- 
ci'oissemcnt que par les naissances, esl en déclin, car 
e"e sont parlout dépassées par les décès *. Aux États- 
Lnis seulement, il y a eu, il y a cncore accroissemcnl, 

Parce que des Etals cnlicrs ont pour industrie Vélèvc des 
n,,lrs et leur vente; la traitc inlérieure supplée ainsi à la 
baile extérieure. Mais ccpendanl là, cominc dans tons les 

Pays qui ont reçu des csclavcs par milliers, les bras 

^anquent et on est aux abois. Eu Europe, les bras sont 
'ares aussi, nous nc songeons paspourlant à môlcr à nos 

dunnèles paysans des Cbinois ou des Indiens. Dans les 
Oats dn sud, comme à Cuba, comme au Brésil, on de- 

'Uande lerenouvellemént de la traitc, on appelle des im- 

^'granls, on projctte des conquêtes. 

b est une loi que 1'espècc humaine (et quelqucs espèces 
du règne animal partagenl cc tilre de noblesse), ne s'ac- 
Cl0llpas dans Ja servitude. Cest une autre loi que là oú le 

<le i'''"5 'es aocuniculs sur 1'esclavage, réunis par Grógoiro, ancien évêque 
|c .Uls' 011''' 1111 curieux discours prononcé à 1'liiladulpliie, eu 17ÍI0, par 
. ^ '' ferend docleur Dana; il évaluc à plus de 80,000 par au les esclavcs 

poilés en Amérique. (Bibuoiuêqle de lWusksal, fonds Grégoire.) 
' " Orésil et li Cuba, de plus de 5 pour 100. (Dou José Suco.) 
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travail servile cies noirs prévautet íleurit, lesblancs dispa- 

raissent, par cotte raisou cjue les riches n'y onl pas besoin 

despauvres; ainsi laCarolinedu sud, mainlenant si auda- 

cieuse, f[ui avait en 1790, 107,094 esclavcs, et 140,178 

blancs, a maintenanl plus de 400,000 esclaves coulre 

500,000 blancs. C/esl une troisième loi que la race libre, 

si Dieu permct qu'el]e nesoit pas entièrement corrompue 

et victime de ses propres forfaits, fmit par Temporler en 

nombre, coinmeen activitc, surla raceesclave, ctla force 

peu à pen à reculer et à perdre dn terrain. Retrempce, 

depuis un demi-siècle, par de géncreuses lulles cl par de 

plus larges emprnnts au sang et anx idées de FEurope, 

EAmérique du nord a depuis 1819 seulement reçu près 

de 4 millions d'Enropéens, un nombre égal à celui de ses 

esclaves. Que Eon compare les chiffres du recensement 

de 1850 et ccux du recensement de 1860 ; 

1800. ItCO. 
Populaljon libro  111,987,571 ü7,Ci8,C45 
Populatiou esclavc  5,203,999 3,999,855 

25,191,570 51,048,496 

La populatiou lotale a doncgraijdi de 50 pour 100 en 

dix ans; mais pendant que cclle des Étals libres augmen- 

(ait de 41 pour 100, dans lesÉlats à esclaves, la popula- 

lion libre s'accroissait de 52 pour 100 seulement, et le 

progrès de Ia populatiou esclave ne dépassait pas 22 1 /2 

pour 100. 

Si les États du sud devcnaient mailres du Mexique, de 

Cuba, dcloutesles torres qu'ils convoitent, ils manque- 

raient de noirs pour les occuper. On évalue à moins de 

50,000 le nombre des esclaves introduils avec de grands 
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efíbrls depuis Fannfixionen 1847,au Texas, quiaurail pu 

peCevoirdans 1c moine tempsplus dcblancsqai n'auraienf 
rien coúlé. 11 y a mainlenant dos Etatsà esclaves qui n'en 
0nl prosqucplns, comme leDelaware, leMaryland, le Mis- 
■^ouri, certainesparties du Kenluckjqde la Yirginie, du Te- 

"essoe; enlro lesÉlals limilrophes, la libcrió passe prcsque 

partout la fronliòro, el la servilude rccule. Ainsila popu- 

lation noire no se recrute plus parla Iraile, ia surfa ce 

qiFclle occupe diminue, son accroissement est de plus cn 

plus inférieurà celui de la population blanche. 

Ou peut donc Taflirmer, la racc noire, dans les tristes 

conditions ou elle a élé condamnée à vivre, a íini sa mis- 

sion. Elle n'a pas mème servi à peupler 1'Amérique, et, 

déciméc, abrulie, rcfoulée, elle n'apas elle-même été ci- 

vilisce par la race blanche. 

I>'argumenl que les défenseurs de 1'esclavage aux Elats- 

Ünis cherchentdans 1'bistoire, Ebistoire, surlesol même 
oú on 1'invoque, le condaniuc et le démenl. 

II 

Après riiistoire, ou invoque Ia religion, on répèlc à 

saliélé : Dicu a condamné Ebomrae à travailler; Noé a 

mauditCham; le péuplejuifadmettait 1'esclavago. 

Ce point si grave sera Pobjet d'une ctude spéciale 

Bornons-nous ici à quelques mots. 

Oui, l>icu a condamné Ebomme à travailler, mais non 

pas à servir. Or, c'est prócisément pour se dispensei' de 

travailler que Ehomme réduil son semblable en servi- 

' IV* parlic, Le Christianisme cl iEsclnvaije. 



78 fESCLAVAGE. 

lude. Noé a maudil Cham, mais oü dono est le registre 

d'état civil qui établit la filiation de Cliam? « IMus d'un 

prétendu historien, dit quclque part Vollaire, ne fait 

pas difficultc dedire ; Nous, nos aienx, nospères, quand 

il parle des Francs qui vinrent s'emparer des Gaulcs. 

L'abbé Vély dit; nous. IIc! monami, est-il bien súr que 

tu descendes d'un Franc? Pourquoi ne seraís-tu pas 

d'une pauvre famillc gauloise? » Quelle est donc la 

famille américaine qui n'a pas un peu du sang de Cham 

dans les veines? Si Cham a été maudit, qucllc malédic- 

tion a donc été assez puissante pour survivre au pardon 

de Jésus-Cbrist? Lc pcuple juif avait des esclaves, soit; 

prétendez-vous être cncore dos Juifs? 

On ose chercher dans lc Nouvcau-Teslament la dé- 

fense de Fcsclavage. 

Le Nouveau-Teslament recommande la patience et non 

pas la servitude. Du devoir de souffrir no resulte pas le 

droit d'opprirncr. Parce qu'on engagele prisonnier àne 

pas brulcr sa prison, esl-ce qu'on declare juste sa caplivité? 

Les apôtres disent aux esclaves ; « Soyez palients ! » ont-ils 

ditaux mlftres:« Acbetez, vendez, fouettcz, separe/.? »lis 

récommandent Pobéissance au prince, et le prince sbap- 

pclail alors Néron ; est-cc qu'ils juslificnt Néron ? 

On insiste, et Pon rcpète : « Commcnt le nier? sans 

Pesclavagc, les noirs seraient restes paiens ; ils doivent à 

la servitude le baptême et lc christianismc. » 

On se trompe : les esclaves doivent à la servitude 

Pborreur du cbristiànisinc. Portcz cn Afrique dos mis- 

sionnaires, allcz instruirá les nògrcs à Zanzibar ou au 

Gabon, imilcz les enfanls de Glaver et de Libcrman, 
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voilà le vrai moyen de leur porler rÉvangilc. Mais leur 
lavir tous les dons dc Dieu, la patrie, la famille et 
'a liberte, et leur dire, le fouet en main : a Tra- 

Aaillez! » puis, avec Ia même exhortation : « Priez! » 
011 appclle cetle conlrainte horrible une conversion! 

bes documents surabondent pour prouver que la rcli- 

&10n ainsi prècbée est slérile et méprisée1. 

Dieu veut des ames libres, et les ames veulent un 
iv % 

? 

leu père; Pesclave, s'il prononcc le nom de Dieu, Faccuse 
to"t bas d'injuslice, ou bien il Padore bêtement, comme 
l,n n,-Igrier invisible; religion d'hypocrisie, de supers- 
btion, de servilité, jamais d'amour! Quelques pau- 
Vres noirs sont pleux; convcrlis malgré la servitude 

non par elle, n'ayaut pas de peine à imaginer une 
Xle irioilleure que n'cst pour cux Ia vie presente, ils 

'lUendcnt le ciei, ils bénissent la mort; les paroles des 
Sailits livres leur scmbleiit un chant mystérieux, écbo 

Ulle patric lointairfc, qui les berce dans les rèves 
('c la liberte future. Alors ils devienuenl pieux ; mais 
saint paui ^(ait obligé de recommander aux meil- 

'eurs de no pas m(ipriser leurs maüres; ils aimcut leur 
(;'ai comme le martyr aime sa chaine. 

1 no, parlons pas de religion; si nous faisons le mal, 

''a"s ''e curioux Mémóires, récemment publiés, M. 1c cointe de Vau- 
^ llc remarque la difliculté qu'avaient les nègrcs dc Saint-Domingue á 
íprendre lu religion, et ilajoule naivemenl; « II y anrait certainement un 

sjj j'"
11 oanger à vouloir absolumcnt leur persuader ce qu'!! leur est impos- 

pr',6) <^e comPrcn^re- ^ O" S'C11 garde bien. En general, tout l Évangile 
po 'U '>UX "0'rs <''s'l"' colnnlon'aire des textes sur la patience ; jo no sup- 
(1' |r.faS 'l11011 ';issc un grand usage devant cux des tcxles sur 1 égalité. 
ri , l)arl'e : La religion aux Colonies avanl et après l'abolition de 
Wavage, p. 285.) 



80 L'ESCLA\'AGE. 

n'v mèlons pas le saiht nom de Dicu, que surtout les 
ministres des divers culles se tarsent, leurs disserla- 

tions nauséabondes ne prouvent (ju'ano cliose : ccst 

qu'aii lieu de convertir les noirs, l'esclavagc a corrompu 

les prètres. 

III 

Ou se rejeite volontiers sur uu argument plus vague 

et plus commode. 

La racc des noirs esl inférieure; Tesclavage n'esl pas 

une queslion dliisloire ni de religion, c'cst une ques- 

tion de racc. 

11 esl aujourd'hui forl à la mode de parler des ruces. 

Jc loue forl celle lendance, non-seulement parce que 

nous lui devons d'admirables recbercbcs et de pré- 

cicuses découverles, mais, en ouire, elle me parait un 

rclour involonlaire vers les idées cbrélicnues sur Funilc 

du genre humain. Lo temps n'csl pas bien loin oii la 

pbilosophic el rbisloirc se donnaient la main pour ré- 

duire Lhomine à sa simple pcrsdnnc, et un livre qui lll 

un cerlain bruit en Allemagne portait ce lilre ucl: 

Lhidívidu cl sou individualiLê. Croire que plusieurs mil- 

lions d'hommes sont d'une meme racc, c'esl êlre cn 

chemin vers Lopinion que lous les hoinmes sonl d'une 

mèmc famille; c'csl admeltrc que ccux qui nous onl 

precede onl inílué sur nous, comme nous agissons sur 

ceux qui noussuivent; c'eslapprocher Irès-près dela doc- 

IrinequiaffirmcLunité cl la solidaritédu genrehumain. 

Mais ([uelles conséquences morales ne lire-t-on pas de 

la tbéorie des races? Un Auglais esl insolenl: que voulez- 
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Vous■ il appartientàla racesaxonnè! UnFrançais est fan- 
faron ; que voulcz-vous? il est de race gauloise! Un Ita- 

''en esl paresseux : c'estqu'il sortdela race latino. Lc fa-- 
Falisme renlre ainsi dans Ia conscience et dans l'histoire 
('e la façon la plus brufale et la plus commode. Les sept 

Pechés capitaux deviennent une question de race. Pauvre 
riegrc, tu es esclave: qu'y faire? Tu es de la race nègre, 
tl1 Re peux pas dire le contraire. 

insiste eton répond : «Regardez lc visage du nègre, 
C0llvencz qu'jT est noir, repoussant, que vous ne pren- 

^'ez pas une négresse poui femme; la répugnance in- 
sllRclive est aussi forte au nord qu'au sud. La cou- 

'eui" de la peau, la forme du crane, les proportions du 
CorPs, la nature des chcveux, dénotenl dans le nègre une 
raee différenle de la nôtre, et la science confirme Tévi- 

^enco. » 

^'Rné, ■ Buffon, Cuvier, Lamark, les deux Geoffroy 

'^"'U-Hilaire, Müller, Humboldt, Flourens, quatro mille 
ans après Moise, répondent d'une communevoix (jue les 

^0IRines sont d'une même espèce, que celte espèce est 
"ee d un seul couple et que ceseul couplea élécréé dans 

n «oul Réu. Une école polyyihiiste existe encore, elle íleu- 

' R Rux États-Unis; elle appuie, par des arguments scien- 

'•fiques, la pratique do la servitude; íous les crimes ont 
0111 l'iéorie; il y a une pbilosophie, il y a aussi une pby- 

^ologie de 1'esclavage. Mais les travaux les plus récenls, 
e8 plus approfondis1, proclamentet plaçent au-dessus 

1 V• 'es leçons, professéM cn 1856, par M. Isidoro Geoffroy-Saint-llilaire, 
s 's 'Jelles études, si claires et si fortes, de M. de Qnatrelagos, notamnient 
■f's olljertions contre la théorio de l'illuslrc savant suisse, 51. Agassiz, inain- 

... 6 
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de Loule conlestation la noble docirinc, jc diraí mèmc 
ledogme sacro de l'unitc de Tespòce humaino. 

La science a élabli que, du plus parfail, dcs animaux 

au plus imparfait dcs liommes, il y a riofini; que les 

races animales offrenl d'un individu à Taulre de la 

même famille dcs varialions plus grandes que les popu- 

lations humaines les plus cloignccs. Entre le noir et le 

blanc, les facultes sont semblables, le langage est le 

même, le cràne estpeu diffcrent, les membres, les pro- 

portions, la laille, sont les mêmes, 1'union est féconde, et 

lorgane qui semble Ic plus dislincí, la pcau, est compo- 

sée des mêmes parties, des mêmes coucbes, disposées 

dans le même ordre, formées des mêmes óléments, grou- 

pés de la même maniòre, et présentanl seulement une 

coloration dont la tcinlc varie beaucoup, se voil sur cer- 

tames parties de Lépiderme du blanc, et parail, dispa- 

rait, ou du moins se modifie, sous 1'influencedurailieu, 

de Tàge ou du croisemcnt. 

Et quand même le noir ne serait pas de volrc race, 

par quel argument cpnclurez-vous de cette différence 

qu'il doit élre votre esclave? 

Aucuno preuve physiquc nc pcut démonlrer que la 

couleur d'un bomme est une livree de servitude, et 

rhomme nc porte pas ses titres de noblesse sur le par- 

chemin de sa peau. A-t-il uneàme? Là esttoute la ques- 

tenant professour dans im des Élats du Sud do tAmérique, et qui soutionl 
que tons tos liommes fonl parlie de la même espècc, mais sont issus de plu- 
sieurs couplos, et ont óté crécs par nalions, dans huit centres zoologiques. 
(lievue des Dcux-Mondes, 15dccembre 1860; l"r, 15'janvier; 1", 15 fé- 
vricr; 1°', 15 mars, 1861.) 
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''on. Un liomrae ne peut pas ètrc esclave parce qu'i] 
cst un hotnme; celui qui ne comprend pas cela, mé- 
1|le-t-il lui-mème le nom d'homme? 

« N'est-il pas cerlain que par scs défants, plus encore 
<JUe par sa figure, 1c nègrc est un èlre inferieur? II est 

paresseux, mou, ivrogne, cruel, incapable de travail ou 

vertu sans contrainic. 11 est vraiment fail pour son 

inférieur ; le peu d'éducation donl il est susceptible, 

^ Je doil à la scrvitiule. » 

connais cet argument, et je lis dans le message 
(^ja cite du gouverneur Adains, date de Columbia, 

~ 1 novembre 1850, ces incroyables paroles : « Jusqu'à 
('e que la Providence en decide aulrement, rAíricain 
^oit conlinucr à être un porleur de bois et un tireur 
(' cau— II fut un temps ou une philantbropie niaise 

noils a peu .y pe(j tourn^ 1'esprit à croirc que 

esclavage élait injusle, Les recherches ont cnlièrement 
cliangé Popinion commune sur ce point. Le Sud croil 

^aiulenant qu'une mystérieuse Providence a mêlé les 
■deux races sur ce continent dans des vues sages, et que 

Urs rapports mutueis ontprofité à toulcs deux. L'esc!a- 
a8c a clevé PAfricain à un degrc de civilisation que la 

'clce Huife n'a jamais atleint en aucun temps et en au- 
CUn pays. » 

Toucbânte profession de foi, et bien digne d'un lio 
rnonyrne de cet illuslre Adams qui prononça, en 1835; 

111 ''iscours mémorable contre Lcsclavagc! Au moins 

Judrait-il être d'accord sur les bases de cclte vertueuse 

001 ic- Si vous avez fait Péducation des csclaves, com- 
eilt soni-ils encore si paresseux et si volcurs? Si Tescla- 
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vnge n'est h autrc fui que réducaliou, soyez conséquenls 

et affranchissez lous ccux qui sonl devenus instruits et 

inlelligenls , ceux qui mènent vos maisons et sauvent 

vos fortunes; ne gardez que les ignoranls, les méchants 

et les imbéciles. Mais dcpuis quand nos défauls sont-ils 

une raison de servilude? A ce compte, que de blancs 

sonl dignes dcs chaines et du fouel! Que de nations en- 

tières ont bcsoin d'clre renvoyécs à celte bienfaisantc 

ccole! Les Ktats du Sud, je le sais, (le Mexique et Cuba 

le savenl mieux encore), sonl disposés à se dévouer de 

cette façon à clre les prócepteurs des minenrs de la la- 

mille bumaine. Que leur apprendront-ils? la réponse est 

siniple : ils leur apprendront à èlre esclaves; or, à por- 

ter du bois cl á lirer de deaii, ceux-ci s élèveront assu- 

rément à un degré de civilisalion qu'ils doivent déses- 

pérer d'aUcindre en aucun tcmps, en auctin pays. Oh! 

la bonne nourrice! 

Non, Tesclavage nc corrige pas les vices de la racc 

africaine, il lesaugmente; la dégradalion n'est pas la 

cause de la servitude, elle en est la suite. 

Je sais les défauts de celte malbeureuse branche 

de la famille bumaine, et je ne in'attends pas à célé- 

brer do sitôt un üossuet, un llaphael ou un Newton 

alricains. Mais noas commcnçons à mieux connailre les 

noirs, non-seulement par les avoux de ceux qui les em- 

ploient, mais aussi par les récils de ceux qui les visitent. 

Ce n'csl pas en vain que Mungo-1'ark et Caillé ont 

parcouru le Soudan par Kacundy et Tombouclou , que 

Donham et Clapperlon ont pénélré jusqu au lac Tsad, 

que les frères d'Âbbadio ont explore 1'Abyssinie, que 
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Barth, Owerweg et Vogcl ont suivi le cours si bizarre 
du ^iger, que Livingslonc a traversé lo Sud, de Loanda à 

Quillimane, que Raffenel, Loarer, Hecquard, bamirai 
^ouet, le capilaine Guillain ont visite les còtcs du Séné- 

É>a') de Ia Guinéc, du Dahorney, que Mgr Massaía évan- 
gólise les Gallas, et Mgr Kobès les dcux Guindes. Nous 
n eri sommes plus réduils aux récits dllcrodote sur le 

veyage au pays des Nasamons, ni mème aux observations 

^ort interessantes mais incomplòtes du P. Labat, de 

'^nrbot, de Tillotson et des autres voyageurs du seizième 
el du dix-seplième siòcle 

Nous savons maintenant que, divisées cn de nom- 

'J1'euses tribus, les unes en proie à d'abominables tyrans 
e| ;tux horreurs d'un félicbisme oú le serpcnt rappelle 

^ 0niique symbole du démon, et oú les sacrifices hu- 
rnains sonl la figure de la coníiance instinctive de Pliu- 

ftianité dans un sang réparateur, les autres soumiscs 
au joug par Pinvasion de bordes musulmanes, presque 
loutes les peuplades noircs se resscmblcnt par beau- 
Coup de bonté et de douccur, une grande vigucur cor- 

porelle, une sobriélé cgale à cclle de Pindien, et assez 

'' ardeur au travail et d'intelligence commerciale pour 

'IV0lr cultive de vastes régions, fondé des villes de vingt 
el '•rente mille ames. Nous savons aussi que la venlc 
des esdaves aux Européens est Porigine principale et 

exemple des pillages ol des alrocilés qui pèsent sur les 

|l0lrs de PAfrique. Nous savons enfim que, malgré Pa- 
,a'ardissement de longs siècles de ténèbres, de sang, 

i y . . . . 
• 'cs ,i() vulumes de VHisloirc des Voyages. Didot, 17;>1. 
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de superslition cl d'oppression, plusieurs tribus sont 

belles, intelligentes et dignes des types les plus elevés 

de la famille humaine. 

IV 

t 

Habituellement, après avoir parle de Ia race, on parle 

du climat. « Les blancs, dit-on, nc peuvent supporter 

les ardeu rs du soleil : le climat oblige à employer des 

noirs. » 

Examinons le fait ; 

Le coton souffrc du froid, mais aucune lempéralure 

n'est trop haule pour sa végétation : il réussit surtout 

dans les terrains d'alluvion voisins de la mer; au delà 

du o5 parallele, sur la cote orientale de EAmérique, au 

dela du o!)0, sur la côtc occidentale, il nc peut plus être 

cultive, tandis que, sous d'excessivcs chaleurs, au sud- 

oucst du Texas, il vienl à mervcille. Mais ccs chaleurs 

sont-elles loul à fait insupportables aux blancs? II est 

peruais d en doutcr', car avant 1'introduction des nègrcs, 

on s'cst servi des blancs, à Cuba, pendant dix ans, à 

Saint-Domingue, pendant dix-huit ans; dans les colo- 

nies françaises etmème à la Guyane, on a commencé par 

des engagcs blancs; à Porto-Rico, à Pernambuco, le tra- 

vail est opere en grande partie par les blancs; de mème 

au Brésil, de mème à Cuba, ou il y a autant de blancs 

1 V. nolammeat le livre de M. do Nouvion sur la Guyane, ct le Traüé de 
Géographie et de Statistique médicales, par le docteur líoudm. 
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'juo de noirs. Ües documents certnins prouvent que le 
lla>ail des noirs s'est introduit non pas à cause de la 

^ortalite des blancs, mais à cause de leur paresse. 

Enfin, il n'esl pas douteux que là oú le travail est pé- 
ndde aux blancs, il est égalemcnt très-pénible aux 

Huirs ; c'est bicn pour cela qu'on les y contraint par Ja 

force. 

Àdineltons d'ailleurs, parce que cela est vrai, qu ilest 
quelques points oú les noirs seuls peuvent supporter Ia 

obaleur. II en resulte Irois conséqucnces : 

^° Eartont oú le soleil n'a pas la même inlensité, Tar- 

IjOtnent cessanl d'être applicable, besclavage des noirs 

^evrait disparaitre. Or, dansla Virginie, le Kentucky, le 

Jkiryland, la Caroline du Nord, leDelaware, la FJoride, 
1-1 lenapérature comporte parfailement, commc chacun 

peut s'en convaincre cn regardant Ia cartc, le travail des 
1 1 ancs. Si l'on cmploic des noirs, ce n'est pas que le 
■Soleil brúlc les blancs, c'est que la paresse les glace! 

2° Les rayons du soleil divisent entre les hommes le 
Uavail, la terre et ses produits, mais ils nc tracent pas 

'igne obligaloire entre la liberte et 1 a servi tu de. Cest 
Calornnier le soleil. Là même oú il exige des bras noirs, 
1 Perinct des bras libres. 

0 S'il est un climat que le Créateur ait rendu habi- 
Ltble aux seuls noirs, qu'on 1c Jaisse aux seuls noirs, 
(lu'ils 1'habitent en raaitres, que les blancs se rclircnl. 

'st-ce que nous Colonisons sur les bords du lac Tsad ? 

Est ce que nous aclictons des maísons à Kano ou à Tom- 
,)0"ctou? Ne mêlons pas le monde noir et le monde 
lauc, et no demandops pas au soleil des argumenls 
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pour nous asservir les uns les aulres, mais des limites 

pour vivre en paix là oíi Dieu nous a fixes. 

Qu'on en íinisse dono avec lous les arguments de Té- 

ducation, de la race, du climat, qni sont bons pour con- 

duire rhomme à dompter les chevaux et à apprivoiser 

les singes, à acclimater les vigognes et les lamas, mais 

ne raulorisent pas à porter sur son frèrc une main ea- 

crilége! 

V 

Dans son Voyage aux Anlillea, M. Granier de Cassa- 

gnac a développc un argument aujourd'hui très-répandu 

en Âmérique, et plus honorablc pour les noirs. On dé- 

duisait la servitude de rinégalilc; il la déduit de Té- 

galitc. Elle est un Iraitó, un contrai reciproque entre 

un vendeur et un achetcur, un des modes de Torga- 

nisalion du travail, avanlagcux aux dcux parties. 

« Les osclaves vendus par les róis africains sont des 

esclaves de trop à eux, travaillanl cbez cux, nés chcz 

eux; il y a de loin en loin quelques prisonniers de 

guerre, mais c'est 1'exceplion et cllc est rarc. » 

« La traite, ce prétendu commerce de chair bumaine, 

se réduit, pour les hommes de bon sens, à un simple dé- 

placement d'ouvriers, avcc un avantaye incontestable 

pour ceux-ci1. La servitude ne constituo pas pour ccux 

qui la subissent un clat violcnl; c'cst uncmaniòre d'or- 

1 Voyage aux Antilles, t8-42, p. 137-15!). 
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^nisation du travail qui garantit l'entretien du travail- 

|eursa vie duranl, moyennant la somme d'cfforls dont 

'' est capable  L'etablissement de Ia liberte en Eu- 
10Pc y a détruit 1' aneienne organisation économiquc qni 
resolvait le problème de 1'assislance matériclle des 

''ornmes par le travail obligaloire, mais elle n'a pas 

^ncore trouvé une snlulion nouvelle et equivalente, car, 
11 1 heure qu'il est, les travailleurs libres consomment 

píus qu'ils ne produisenl, et la preuvc, c'est qu'ils reçoi- 

^ent on supplément, de la socicté, raumône, les dépôls 

mendicitc, 1'hospice des cnfanls trouvés et riiò- 
pilal. « 

w H faut 1'irapénélrable croülc dbibsurdité qui serl 

'' enveloppe à la cervcllc des philanthropes européens 
P0ur qiPils ne soienl pas saisis par ces véritcs. » 

Après 1'histoire et la religion, la question de couleur 
de races, nous voici donc en prcsence d'unc science 

c'e plus, Véconomic politique. Elle nous prepare des 

lumières nouvelles. 

IJI<-lines d'un ingénieux cynisme, les asserlions qui 

P1(;cèdenl donneraient à rirc, s'il clait possible de rire 
ttl Ul1 parcil sujct, à trois classes de lecteurs, les voya- 
b' lll's) les jurisconsultes et les économisles. 

disculpons pas les philanthropes, laissons sur leur 
erve"e ceüe croâle impénótrahle, et félicilons-les seule- 

110111 de ne pas la porter sur le coeur. 
^ Que répondent les voyageurs à cette imposture si 

Calnic sur les prisonnicrs de guerrc et la cbassc aux es- 
claves? 

I^nbam, Oudney et Clapperton oní assiste h une 



90 L'ESCLAVAGE. 

de ces ghrazia1, ils ont entendu 1c pias inlclligcni 

des chefs, El Kanemi, le rcgenérateur du Bornou, 

chanler son triomphe et s'écrier : Lc sang de meu ennemn 

a désaltéré et nourri mes chefs; leurs troupeaux, leurs 

maisons, leurs femrnes forment notre butin... Tai dé- 

truil cinq royaumes... Je reviens après avoir humilié 

mes ennemis et les avoir réduits en esclavagc. Les enne- 

mis de mon peuple sont devant lui comme les troupeaux 

sans pasteurs devant riiyène, ils sont dévorés. 

Ils ont trouvé sur la route duFezzan au Bornou, com- 

me des jalons sinistres, surtout auprès des puils, des 

centaines de squeleltes d'esclaves morls en route de fa- 

ligue et de soif. 

« Ces infortunés, tlil Oudney, sont trainés à traveis les déscrts avcc 
moins de soins et de prçcautions que cliez nous les troupeaux conduits 
uux abattoirs... J'ai compté près diin puits pias de cenl squeleltes,la 
peau tenait cneorc à quelques-uns, mais nul n'avait songé à jeter un 
peu de sable sur ces déplorables restes. L'horrcur que je manifestai 
excita lc rire des Árabes : « Bah! s'écrièrent-ils, ce 11'ctaient que des 
« nègres! niSíédiction sur leurs pères! » Puis, avec la plus grande in- 
différence, ils se rairent à remúer ces ossements au bout de leurs liisils, 
disant ; « Ceei élait une femmo, ceei était uu jeune hommc. » 

« La majeure partie de ces inforlunés avaient formé lc butin du 
sultan du Fezzan, revenant d'un ghrazia dans le Ouadey; au depart, 
ou no s'était assuré que d'un quart de ration par individu, et il en 
mourut plus de faim que de fatigue. Ils márchaient enebainés par lc 
cou et par les jambes; les plus robustes seuls alteignirent le Fezzan 
dans uu état complet damaigrissemenl et de faiblesse : on les y en- 
graissa pour le maiché de Tripoli. » 

1 Le Niger, par M. Tugnot do Lanoye. 
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Toutes ces horreurs élaieiU pourlant poslcrieures à 
a'Jolition de la trai te ! 

Que répondent les jurisconsultes à cette ihéorie 
nouvelle des centrais? 

Qu'un contrai est mil, quand il n'y a pas égale li- 

) 
1 te contractanls; qu'iin conlrat est personnel et 
engage pas la femme, les enfants et íoute la posté- 

|ltc: eníin qu'on ne peut vendre que ce quiestdans 

conimerce. « Le titre de Fecquéreur ne saurait être 
^edleur que le titre du vcndcur, dit excellemment 

■ duc de Brogliel, et si le titre du vendeur est íbndé 
SUr la violence ou sur la fraude, si Tobjet vendu par sa 

j^ture n'est pas venal, s'il n'eslpas légitimement dans 

cornmerce, la parlie intéressée est louiours fondce à 
Warner. « 

Que répondent enfin les maitrcs de Teconomie 
Palitique à cclte prétendue lliéorie d'organisation du 
travai l? 

P Idstoire et la scicnce sont d'accord sur deux fails ca- 

PUaux, dontla démonstration est pcut-êlrele plusgrand 

■Seuice rendu par réconomic politique : 

Pa premier, c'cst que la propriclc a pour origine la 
aature qe |'ij0mme je travail. I/liomine ne possède le 

^^t de ses facultes que parce qu'il possède ces facultes 
t^ârne, d ou il suit qu'il ne peut se vendre lui-même 

®ans cesser d'être un homme, ni acheter un autre 
0lliine sans délruirc la base même de tout droit de pro- 

Pfiélé! 

, .'l',ll0r,i P- -í. — Raynouard, Du Droit Industriei. 
llslice cl Charité, par M, Cousín. — Lct Propviclc, par M. Thiers. 
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« Je demande, disait un juge, qu'on me monlrc un 

contrat de venle signé de la maindu Créaleur. » 

Lesecond, c'est que toules les merveilles de la civili- 

sation modcrne, louíe sa supériorité, sont dues à la liherlé 

du Iravail. Ce qui fait rirremédiable infériorité du tra- 

vai! esclave devanl 1c Iravail libre, c'est que dos dcux mo- 

biles que la nature a mis en jeu pour nous faire agir, 

lacrainte et Tespérance, Tesclavage n'en emploie qu'un 

seul, la crainte 

Cesclavage est plutôt une question de salaire, Le cal- 

cul eslsimple : le nègre coute pcu à élever, peu cà pren- 

dre, peu à apporter; il est docile, et, s'il ne l/est pas, il 

1c devient à coups de fouot; la dépense de sa nourriture, 

de son logemenl, est la moindreà laquelle on puisse ré- 

duire une créalurc humaine. II scmble que jamais Ira- 

vail ne puisse lulter de bag prix avec celui-là. Cependant 

ce calcul est deçu. Le traVail qui coute le moins produit 

le moins; réconomie poliliquc a conslalé ces belles lois : 

la terre vaut surtout par 1'homme, riiommevaut surtout 
par Tâmc; Iravail à la tâche, c'est celui de Lhorame 

libre et moral, il est le meilleur; travail àlajournée, 

c'est celui de Fouvcier inférieur, il produit moins au 

salaric coramc au maílre; Iravail scrvile, c'esl le degrc 

le plus bas; nulle énergie, nul intérêt, nul ressortque la 

crainte. Quand on a divise les frais d'acbat et d'éduca- 

lion, rinlcrêtdes capitaux employés, la dépense d'entre- 

licn de 1"esclave, par le total des journées uliles, on s'a- 

perçoit que ce Iravail gratuit est fort cber. II n'ya pas de 

1 Baurlnllail, Manuel d'économie polHique, p. 75. 
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ornparaison à élablir, selon rexpression déjà cilée de 
ore Parker, enlre le travail que tirent Jes hommes 

'esdu fer et du feu, ces machines du dix-neuvième 

Slec'<3 aPrM J. C,, et celui que produisent des esclaves, 
Ces machines du dix-neuvième siècle avant J. G. 

^ même lemps, la rareté de la denrée en a augmenté 

' mlour, J'accroissement de la population libre a dimi- 
U<' 'e salaire de celle ci, biníluence de ces deux causes 
Unies est telle, que, dansplusieursÉlats,le travail ser- 
e commence à n etre plus rémunérateur. Un auteur 

am«'ricain1 a calcule à quelle époque le travail libre serait 
0lns chèr que le travail servile, et il annonce que ce 

j,'' en ' 9-õ.C'est là une pure hypolhèse. Le salaire ne 

jaj
l0ltPas avec ''augmenlalion de la population, quand 
emande de travail augmente [tlus encore, et Ton ne 

aur«it se résigner à voir le salaire des blancs réduil aux 

5LI|s de subsistance des nègres. Un travail force el 
s salaire esl une monstrueuse injustice, il faut le 

Pl0Iiibcr, telle est Ia vraic queslion. Mais celte mauvaise 
Cl1011 devient mème un mau vais calcul. 

L'\ - • ^ -vmenque offre d'une maniòre frappanle la preuve 

'•i vérité de ces doctrines : elles valaient la peine 

^ u,i chapitre loul enlier leur lut consacré, cl nous Ua- 
0118 lait dans celui qui precede. 

j,j Ai,lsi. 'a prétendue théorie de 1'esclavage fondée sur 
^ 'sloire, lo droit, 1'économie politique, est réfulée par 

A "yagcurs, par les jurisconsulles, par les économistes. 
Sílns douto les sociótós libres connaissent la misère, 

''' par Wcston, Progress of Slavery. 
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Ia cliarilé osl enlrée danslc monde le mème jour que la 

libcrlé, et la charité ne suffit pas à tout. Mais je voudrais 

savoir si les esclavcs malades sont partout mieux trai- 

tés que nos pauvres dans des hôtels-Dieu clircliens? 

L'ouvrier csl-il seul exposé à lamendicilé; ne peul- 

clle devenir le lot du millionnaire? pourquoi-rauteur 

de Targumenl ne se met-il pas en esclavagc par pru- 

dencc, de íaçon à n'étre pas exposé à mourir àTliospice? 

VI 

Cest à rAmérique cllc-même qne nous demanderons 

enfin la réponse à cette singulière théorie polititjue qni 

remonte à Arislote : 11 est bon qú'une parlie des hom- 

mes soil csclave, pour que bautre se livre, sans souci de 

la vie matérielle; aux arts, et surtout à rcxercice des 

droils poliliques. Singulière compensalion qui rappelle 

la plaisantcrie d'IIogarlh sur les gras et les maigres. II 

importe à 1'équilibre du monde que chaque homme gros 

ail un homme maigre pour contrebalancer son poids. 

Nous n'invoqucrons pas les exemples de TAsie et de 

TAírique, anliques lerres àesclaves, ni ceux de Spartc ct 

d'Athèncs nous ne referons pas le tableau des démo- 

craties que Tesclavage menace d'cpuisement et de dés- 

ordre, des aristocratics qu'il tue par la corruplion ct 

binsurrection. Ce que nous avons prcccdcmmcnl écrit 

de bétat de rAmérique sufíil amplement. Quels traits 

1 Wallon, XXVI. 
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nous pourrions ajouler à celte lamenlable peinture! 

Lenombrc des crimes, la décadence de la justice, l'clal 

clergé, la corruption des familles, dans les Élats du 

^U|l) sont écrits en ligues aulhcnliqucs et ineffaçables 
dans lous les documenls. 

On s'accorde nolammcnl, nous Pavons déjà dit, à at~ 
lribuer à 1'esclavage raffaiblissement de la vie publique, 

':i violence des partis, 1c dégoút des hommes éclairés 

P0ur une polilique oú Ia brutalité a plus de part que 
' intelligence. 

^'est ici que 1c syslème de compcnsation retrouverait 

applicalion plus exaclc; il n'est pas vrai que la ser- 
^ude domcslique soil le support de la liberte publique, 
'^ais i] eS{ vraj qUC ja civilisation recule devant la bar- 

'Jarie, qm> ies auges fuieut devant les démons, que la 

^tu disparait devant le vice, le lalcnt devant la gros- 
Slt:retó, que le parti qui entend garder les noirs a pré- 

Jn'u sur le parti qui voulait conduire au progrès les 
j|ar|cs, cjue Washington et Franklin ont fait place à 

^alker et à Lopez. 

^ous avons peut-êlre accordé trop d'espace à celte dis- 
CUssion des anjuments généraux et théoriqucs que les par- 
bsans de 1'esclavagc ont misen circulalion. On éprouve 
1110 Souffrance vérilable à discutcr honnèlcnient des 

^0ses que la conscicnce sait êlre malhonnêles. Mais on 
aussi fort recompense quand on a pu cbasser de la 

pure de ràme, de la penséc, de la science, une 
léorie qui s'y ctait glissée à coups de inauvais argu- 
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raenls. Desavouée par rhistoire, par la philosophie, par 

Feconomie politiquc, qrfelle avait tonrà lour invoquées, 

dápouillée de ces vêtements d'emprunt, comme un vo- 

leur du coslume d'uri honnéte homme, celle ihéorieesl 

réduite à Tétat d'un fait pur el simple, fait grossier, 

formidablc, difficileà vaincre, mais au moins prive du 

secoursdes deux plus fortes armes qui soient au monde, 

(a conscience et la raison. 

Allons à ce fait, et, après los argumenta généraitx 

et théoriqiies, cxaminons les argumenh spéciaux et pra- 

tiques. 

Ils se réduisent à deux, plus particulièrement à 

Tusage, 1'uu des dames, Taulre des citoycns des Étals- 

Unis. 

La plus sensible des dames de la llavanc ou de laNou- 

velle-Orlcans console sou cceur avec ces paroles : « Les es- 

claves ne sontpas malheureux. » 

Le plus philanthrope dos docteurs américains s'écrie; 

L'esclavage est un mal, mais Vémancipation est impos- 

sihle I II n'y a pas de remède legal. » 

Donnons à ces deux objections la réponse qu'elles mé- 

ri Lent. 

§ 2. — Lc hoiilicur des l^sflavivs. 

Rien de plus commun dans les livres américains que 

celle phrasc : 

« L'esclave n'est pas malheureux; en Afrique, il reút 

« élé bien davantage, en France ou en Angíeterre; Fou- 

« vrier libre esl-il moins à plaindre? » 
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snppose que je vais emprunter, pour répondre, 
' es faits aux célèbres romans de madame Deecher Stowe, 

''("s Wsons au livre de Clianning. 

, 'f' ''vre de Channing est, à mes ycux, Fun des plus ad- 
"nahles que la religion et le patriotisme aient jamais 

^pires, et les romans de madame Stowe sont Fun des 

^ oyers 'es P'us cloquents qui soient sortis de. Ia main 
llriefemme; je suis rcsolu cependanl à n'en point faire 

«sage1 

suis prêtà tous les aveux, à lous les tempéraments, 

l' ,louics les concessions que Fon voudra ; reslons vrais; 
0'as! Ia vérité est asscz lamentable. 

Ainsi jc veux croire que le ncgre était plus malhcu- 
e"x en Afrique; mais il ne s'agit pas de savoir com- 
r'0n' il est traitc sur la lerrc de Mahomet, il s'agit de sa- 

I comment il doil Fêlre sur cellc de Jésus-Christ. 
O • 
II nos villes renfermcnt des misérablcs plus à 

|." 1('re que certains nègres, c'est une raison pour amé- 
0I< 1 Ia condition des blancs, nullcmcnt pour maintenir 

a condÍtion des noirs. 

pour'0 110 VCl'X ',:ls me[|i'0 seuls en cause les Américains; leurs argumenls COlili'o tesclavage, jc les relronve dans les lutles suscitées autrefois 
Par les mêmes débats; peut-élre Pesclavagc ida-t-il jamais été 

, Uec P'us l'c verve et d'obstination qu'on France; aussi,afm d'évitcr 
uctions, d'cpargiier les Américains, et d'infliger aux auleurs français 1 Onlç '■f «151101 100 rxiiioAioaiuo, ot u aitA 

coi'« 0ulenu cc^e cause maintenant déshonorée la honte de se voir rclus 
r 0st emprunlé. 

u. 

^ cuusu iiiuiiiiuiiaiu uusiiuiun cu ia nuutc uü ov w- e ^ apròs de longues annécs, 1111 grand noinbre de mes citations 
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Je consens à ne pas parler des lois. Que Ton ouvre le 

recuei! de ces lois odieuscs1! On y lit avcc liorreur des 

dispositions inconnues des législateurs paicns, on y voit 

Tesclave, prive de droils, commc une chose, accablé de 

plus de devoirs qu'un hommc; dans la Louisiane, dans 

laCaroline du Sud, dans la Floride, presquc parlout, TaE 

Jrancliissement entrave, le mariage impossible, l'instruc- 

tion interdite; au Maryland, Fauteur ou le propagateur 

d'un écrit favorable à la liberte puni d'un emprisonne- 

ment de vingl ans; dans TArkansas, le Missouri, et lant 

d'autres Étals, le noir libre banni. 

S'il y a des lois qui protégent les droits des mailrcs, il 

y en a aussi, sans doute, qui empècbent Tabus de 

leur pouvoir. Mais, commc Ta très-bicn dit Benlham, 

« sous Tempire des plus bcllcslois, on ne punira jamais 

que les infraclions les plus criantes, tandis que le cours 

ordinaire des rigueurs domestiqucs bravera tons les tri- 

bunaux. » Est-il élabli d'ailleurs que les jugcs iTauroní 

pas d^sclaves cux-mèmes? 
Je consens à ne pas cilcr les cbiffrcs qui prouveiit 

Textrême morlalité parmi les nègres, Tcxcès des décès 

sur les naissances, fait d'ailleurs general parlout oú il y 

a eu des esclaves, même dans les colonics ou ils ont cló 

le mieux traitcs. On me répondrait que les stalistiqucs 

ne prouvcnt rien, et se conlrcdiscnt les unes les autrcs ; 

on pourrail ajouter que la naissance ou Ia mort d'iin 

nègre n'est pas considérce commc un événcmenl asscz 

1 Stroud, laws of Slavcrt/. — 
dc la Louisiane. 

V. à VÁppendice, unoxlrait du Code civil 
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Qmporlant pour fju'on en lienne soigneusemcnt note, ce 
'pie jc crois vrai, surtout pour les décès. 

•'e consens enfin à ne pas parler cies cruautés des 

Waitres ou dc leurs agcuts. Ne croyez pas un raol des 

feeits de madamc Stowe, dit-on; juger rAmérique d'a- 

Près ses récils, c'est juger la Franco d'après la Gnzelte 
des Trihunaux ou le recuoil des causes criminelles. A 
"p 

enlondre, tous les maítrcs sont des démons, el tous les 

esclaves sont des auges, comme^ur vos théâtres, tous les 
lJoiirgeois sont des coupables, el tous les pauvres dos 
Saints, CotnmenL no pas voir qu'à défaut des sentiments, 

^ úilérêt seul porte 1c maitre à ménager sou esclave ! 

^ acceple loul ceci; ne jugeons pas 1'esclavage sur 
Ses "bus, jugeons-lc exclusivement sur ses consé- 

Wences. 

Conimençons même, au lieu de citations fàcheuscs, 
Par reproduire d'agrcablcs (ableaux : 

Sans douto, s'écrie M. de Vaublanc dans ses Mé- 
moircs, il est parmi les nègres dos malheureux; mais 
t0®bien n'en voyez-vous pas en France?... Los boinmes 
dpi écument les chaudières ou se fait le sucre rcspircnt 
Uric 0deur balsamiquc, aussi sainc qu'agréable. J'ai vu 

^ 1Tiddecin ordonner pour un nègre du vin de Bor- 
(;'Ulx- Sans douto quelques Français ont abuse de leur 

^uiorúé et ont ordonné des châtiments cruéis ; c'était un 
Cllrne, niais combicn raro ! 

c< iout est ouvert, ouvcrtc la maison, ouvertes les fe- 
^' ^es. Si les nègres claienl maltraités, ils répandraient 
e sang (]e maítres abhorrés, mais ccs maitres dorment 
anclliillés... Dites-nous dono, philosophes si cclairés, 
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quel cst 1c résultat de la comparaison que vous faiLes 

entre cettc extreme confiance et ces portes, ces serrures, 

ccs verrous, ces murs garnis de verre, ces dogucs, etc.?» 

Puis il s'écrie de nouveau ; « On a pu remarquei" des 

exceptions, mais combien rares ! » 

L'auteur du Voyage auxAnlilícs a consacrcson pinceau 

,à la mème scène attendrissanlc des créolcs dormant 

tranquilles au milieu des nègres, puis il s'échauffait de 

même : « Yoilà les créalures que les pliilanthropes euro- 

péens représenlent comme chargées de chaines , dechi- 

rées par le íbuet, le cceur plein de vengeance et de haine 

contre le maitre. Nous voudrions savoir quels hommes 

cn Europe oseraient faire couclier des domesliques ar- 

mes dans leur cbambre à còlé d'cux et de leur argent1. » 

II dit ailleurs : 

« Ceux qui oul vu Eagriculture europcenne et Eagri- 

cullure tropicale, et compare les faligues du travailleur 

qni récolte le blé ou le vin à cellcs du travailleur qui rc- 

colte le sucre, le café et les cpices, sont forces de rc- 

connaitre que Dicu a presque loul fail pour ccux-ci, et 

presque lout fait contre ceux-là, prcnant pcut-êlre en 

pi tio rinsuffisaiice de la race noire qui amasse d'im- 

menses richesses avecde pctits efforts2. » 

Ces arguménls paraissent et reparaissent dans lous 

les livres américains. Sans les contestei", commenl les 

raellrc d'accord? Pour prouver qu'on a besoin de noirs, 

nn affirme quo lesblancs succomberaient à Pagricullurc 

1 Voyage aux AntilUs, p. 93,90. 
- Fagc 119. 
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lloliicale; pour prouver que les nògres sont heureux, 
on declare que ce (ravail est Lien moins fatiganl que 
Colui des blancs; quaud on veut démontrer rinfériorilé 
du nègre, on le cliarge de vices; pour élablir qu'il est 
COnlent, on exalte son bon caractère, etc., etc. 

Cornmentse laisser attendrir par celtcscène des nuits 
Pa|sibles du nouveau monde? commcnt voulcz-vous que 

Oegre ne dorme pas très-bien ? il est fatigué, et Je som- 
nied n'est-il pas son bon moment? Walter Scott a dit: 
<( IV / . 

* e reveillez pas besclave qui dort, il rêve peut-êlrequ'il 
15,1 ! » Si le noir laissc dormir son mailrc tranquille, 
Ce'a ne íait pas Téloge du maítre, mais cclui du noir, 

^ais ne conteslons pas; faisons de Tesclave le porlrait 

1" d se fait volontiers dn riche; le nègre est beureux, il 

^"'nge-bien, il dortbien, et, toutc sa vic, il n'a rien à 
jJIcvoir, rien à souffrir; presque toujours il diante, il 

0lb danse de tont son coeur, pendant que son mailrc vit 
en paix. 

C i • esi prccisémcnt ce bonheur qui revolte! 
Je leur cn veux, à Tun et à rautre, de dormir si tran- 

lUllles et de vivre si heureux ! Oui, ce qui m'indigne le 

cj S,.cen'estPaslemailrecruel châtianlinjustemenl Fes- 
^nnocent, c'esl un maitre sans remords et un esclave 

ans Souci; c'esl une jeune elegante, vendant un noir pour 
0'r un bracelet, innocemment criminellc et ingónu- 

j ni atroce; destun noir grossier, s'enivrant, chantant, 
nsant, prèt >x troqucr loutes les libertes contrc une 
u'e, la liberte du vice; c'cst un vertueux père de fa- 

s,, 
e' fiui se croit aussi lo-père de ses noirs, prèt à 

Cc"er naivement, avcc M. de Vaublanc : « Si ces nògres 
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avaient cie malheureux, je serais un liien mcchant 

homme, car j'ctais très-heureux alors. J'aürais donc 

goútéce bonheur au miliea de deux cents malhenreux?1» 

Oui, voilà co qui m'indjgnc, parco que cct aveugle- 

rncnt reciproque est le deruier dogré oú puissent des- 

cendre 1c malheureux et le coupable, par la funeste ba- 

bitude du mal que l'on subit et du mal que Ton inflige. 

Quel sentiment de la liberte dois-je attendre du ciloyen 

habitue à ce métier de despole absolu? Quel respecl de 

Ia loi trouverais-je dans la senlcnce du juge qui viole 

sans scrupule le droit de Fliomine? Quelle armée se for- 

mera au sein d'une lelle population? quelle énergie, 

quelle aclivilé peut animer le caractère de cet homme 

servi dans tous ses caprices? Quelle sensibilité reste-l-il 

dans le coeur de cette femme mollejusqu'à Tcxcès pour 

elle-mcme, donl les' lèvres roses ordonncnt de fouelter 

un esclave, ou babillent sur le prix et les inconvé- 

nicnls de cctlc sorte de bêtc doiriestique, commc il est 

de mode en France de parler de ses moulons et de ses 
poulets? 

De jolies crcolcs murmurent nonchalamment cclle 

phrase banale : Un nègre n'est pas un homme. Oui! en 

passanl devant un nègre abruli, on se prend à répéler : 

Cct homme n'cst plus un homme. Mais devant le mailrc 

indifférent, je dis de mêmc : Cet homme n'cst plus un 

homme! Ccsclavage ne produil le bonheur qu'en anéan- 

tissant dans le maitre et dans 1'esclave la dignité humainc. 

ba dégradation de celui qui scrt et de celui qui est 

1 Pago 95. 
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SeM|i au sein mème de Télal le plus ordinaire, le plus 
l,Pportable, le plus vanté, voilà non pas un abus de la 

Servitude, mais sa première conséquence. 

11 

01ci Ia secondc et Ia plus grave : 

j 'a servitude détruit radicalement la íamille, et de 
Ux façons, par Piiumoralité et par la séparation, 

0utcs deux inévitables. 
^ans les pays à esclaves, rimmoralité corrompi la fa- 

Iíll"e blanc et cclle du noir. 

'"nmcnl le nier? Les prcuves sont vivantes. Les noirs 

^ |0s blancs ont horreur de se marier entre eux. Or, 

j 0,1 v'ennent les mulâtres? On est bien force apparem- 
de rcpondre : De la débauche. 

^ JÜniment Lévitcr? En ce genre, 1'Iiomme qui peul 
Ce qu'il vcut est fort lente de vouloir tout ce qu'il 

S'il a (jes enfaniS) ü augmente sa richesse. S'il 

ne son pouvoir, qui le retiont, qui le punit? 

p Uls les mailres sont si jolis garçons! assurait aulrefois 
;U"<,"r <lu Voi/age aux Antilles. 

ç ^Cs blancs, écrivait-il, ont manque pour Jeur 

c P^e) j^n conviens, à leurs dcvoirs de morale ct de 

fai lnoncccomme chrétiens, mais il n^st pas juste de 
|e 

lc 'eur fautc plus grande qu'clle nc Pesl; et si Dicu 

pardonnait, cone sont pas les négresses qui leuren 

ív//"'1'0111 rancune-'' Ellcs sc considèrent fort natu- 
comme les epouses de qui les nourrit et de qui 
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les loge, ei lorsqu'oii voit dcsccndrc dcs négriers les. 

fiancés ordinairesqu'elles onl dans leur pays, il n'est pas 

nécessairede pousserfort loin la fatuitépour croirequ'on 

peut lesremplaccr auprèsd'ellcssansun désavantagetrop 

éclatant. Cest, du reste, leuravis très-sincère et Irès-peu 

dissimule, et, si les philantliropes les croient trop mal- 

heureuses pour se Irouver exposées à rempressemenl 

de leurs maitres nouveaux, un petit voyage aux Ântillcs 

les convaincra radicalement du contraire1. » 

Jc m'en liens à cette morale commode. Je pourraisajou- 

ler de repoussants délails, citer des pères rendaut facilcs 

les prcmières fautes de leurs ílls, dcs riches mêlant le vice 

aux agrcmonts d'une liospilalité somptucuse, dcs habi- 

lations oú les cnfanls de la famille savenl très-bicn que 

les csclavcs qui les enlourent sonl leurs frères et leurs 

sceurs, des villcs enlières oú un inénage, entièrement 

exemplairc, est cite comme une cxception. Mais je n'ai 

pas J'arl de parlcr convenablemenl de ce qui est incou- 

vcnanl, cncorc moins 1c goúl d'en rire. 

Que dirc de la famille du noir, quand il en a une ? 

que dirc des injures sans réparalion auxqucllesil estcx- 

posé, des douleurs dissimulccs qu'il devore, dcs fureurs 

conccntrées dont son àme se charge, quand il n'a pas la 

basscsse d'accepter ou d'aider complaisamment ces ou- 

tragcs! Que dire de cc fait abominable, Vélòve dcs noirs 'f 

On sait bicn que pour les chevaux ou pour les vaches, 

un superbe clalon sufílt à un troupcau. II est dcs pro- 

prictaires qui onl ainsi un père pour plusicurs mères; 

' Page 237, 240. 
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et 'es moyens d'élever la race bovino, Ja race chfyaline, 
S0|H mainlenant à 1'nsage de la race humaine, sur la 

lerre de la liberte. 

La famille du pauvre esclave est encore détruite par 

'a séparation. 

Jg veux croire qu'aux Antillcs clle était rare; je sais 

'J11 on ne permettait pas de séparer un enfant de sa môre 
avant 1111 cerfain àge. Je sais encore f]u'en Amérique les 
colons s eíforcenl de conserver et de no pas séparer les 
neóricsj je passe sous silcnce la séparation de ceux qu'on 
ninène d'Afrique, puisque lon prélend que là-bas ils 
11 avaient pas de famille. Je continue à écarter tons les 

nbus; mais peut-on nier quela séparalion des familles ne 
Soit la conséquence forcée : 1" des partages après décès; 

des venles pour dettes; 3° eníin, et surlout de celte 

Mève des nègres, dont nous venons de parler, industrie 

Diamlenanl ílorissante dans plusieurs Elats, et qui con- 
duit a la vente à tout àge, dans loulcs les directions, 

■SeIon les exigences des acbeleurs'. 

ün arrache ainsi le mari à sa femme, la mère à son 

' "'ant, le vieux père à ses fils ! Celte conséquence mons- 

buensc, quotidienne, inévitable, la deslruction dela ía- 

'"dlc, est à clle seule, pour tout bomme de coeur, Ja 
Condamnation sansappcl de Tesclavage. Ah ! notre coeur 
Se dcchire à la pensée que la morl peut tout à coup nous 
ravir notre femme ou notre enfant! Que serait-ce, s'il 

Dn a élé jusqu'h demander si ootle séparation forcéc dissolvait le ma- 
nage et donnait le droit do marier nne fcinine ii un autre inari, et II s,i,st 

ouve une réunion de ministres protestauts pour déclarer calégoi iquement 
foarlnge élait dissous ct !c secoud niariagc aulorjsc. 
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fallait lousles malim nous demandei' : mon enfant est-il 

vendu? ma femmc est-clle enlcvcc? Les récits de ma- 

dame Stovve nc sonl que Tliabilo et émouvante mise en 

scène de ces séparations, dont la menace, loujours sus- 

pendue, pèse sur toutes les joies du malheureux nègrc. 

Écoutez ce simple récit d'un tcmoin oculaire1 , plus 

louchant dans sa rcalile que tout ce que rimaginalion 

peut invenler de plus patlietique : 

« ... ÍíCs chariols descendaieut Jc la campagne à la \ille; j'étais 
assis près de la fenêtrc, causant avcc un propriétaire d'esçlaves, 
honime riche et bien élevé : uotrc traiu sarrêta. Commc jc me pen- 
chais eu dchors pour regarder, je vis près du wagon un groupe dc 
24 esclaves : les uns gémissaient, les autres pleuraieut eu sileuce, 
d'autres couraient çà et là et seinblaient cn proie à cclte agitatiou qui 
précède la folie ou le delire. Uu seul était assis, muct dans sou déscs- 
poir. Toute cette scène était si étraugc, si coiilrc nature, ipic je deman- 
dai au propriétaire d'e;claves ce qui se passait là. 

— Rien; quclqués nègres veudus suns douto! et c'est ce qui fait 
fairc tout ce tapage aux autres. 

Ceei fui dit d'uu lon froid et composé, le montou levé, avcc uu rc- 
gard stoique, obstiné, presque brutal. Puis le propriétaire d'esclaves 
chercha à reprendre avcc moi la conversatiou iuterrompuc. 

Trois générations d'esclaves élaieul là. Cette famille se composait 
du vieux couple des grands-parents avec leurs six eufants et dix-liuit 
petits-enfants. Nul uc lenr avait été enleve par la mort. Jnsque-là nul 
n'avaitété vendu, et si je les avais visites à une époque anléricure de 
leur vic, si je leur avais offcrt le dou de la liberte, ils 1'auraicnt refusé 
sansdoute, s'ilsavaient du quitter leur bonmaitre, quilsavaient lou- 
jours aimé, disait le vieux couple eu larmcs, commc ils avaient aimé 
avant lui son père, dans la maison duquel ils ctaicut nés. Mais leur 

1 Inside view of Slavery, byC. G. Parsons. Boston, 1855. — The par- 
ling Scene, chap. vi. 
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niailre s'étaitabandonhé à rinlompcrnncc et au jeu. Après avoir 
Pordu tout sou argent quelques nuits avant cctlc triste journée, il avait 
11115 pour cnjou d'iiiie partie do billard six esçlaves, dcux jeuncs gcns 
01 «luatre filies; ils avaicnt étc gagnés par un joucur de la Nouvellc- 
"''éans; c'était cclui-ci qui les mettait dans notrc traiu pour les cou- 

"lre à S**% à 40 mil les au sud, ou ils dcvaicnt, d'âprès co que j'ap- 
'1 'N être embarques pour sa résidence. 

^remarquai d'abnrd la vieille grandbuère, assisc près du wagon sur 
"" 'ro,1c de pin court et arrondi. Sou corps était amaigri, sou dos 
^0ulé) ses cbeveux blancs commc la neigc. Sa tctc, peucbée eu avaut 
^ courbée vers la terre, se levait et retombait cbaque foisqu'elle tirait 
(" '0nd de sa poitriue uue respiraliou lente et oppressce ou quelle 

''''alait uu long soupir que 1,0 suivaicnt ni paroles ni larmes. Je la 
('0|riparai aussitòt à une mèrc àgcevcillaut auprèsdu lit de dquleur ou 
8,1 filie bieu-aiméc va mourir! 

filie était là, répétaut les dernières paroles d'adieu si tendres, si 
(^'firantes, à cellc mèrc à jamais voucc à la douleur; mais ellc ue sem- 

■ ait pas cuteudrc les deruiers mols de sou enfant. Elle était au delà 
es larmes, commc diseut les médecins; elle était muettc dans sou 

f'SC5poir; sa douleur était tro]) profoudc, trop écrasante, pour se mou- 
" 1 :|ii dehors. La maiu de ler de 1'esclavage avait saisi sou cceur et 
"'blali le tordre pourexpriiucr à la sourcc memc de la vie la derniere 

^0"fle de sou sang. 
Pres elle veuait 1'a'ioul, un vicillard courbé par 1c travai! et plojé 

®0"s les aunées. II était debout, Ia maiu gaúche appuyée suruu long 

'f'1" qui dépassait sa tète, et le bras droil sur Pépaule d'uu de ses fils, 

P" alhut être éloigné de sa vuc pour toujours. Cétait Pirnage vivaule 
J"1 vieux père au lit de mort d'un fils unique, sou idolc, sur leqúel il 
e'a't aPpuyé ]iüur assister et cousoler sa vieillcsse, sur leqúel il avait 

111Pfé pour soutcuir uu jour sa tctc à riicure de la mort. Uu jcune 
Sc'ave du voisiuage avait, par uue iuspiratiou de sou bon cceur, cu- 
rillI>é les pctits enfants à quelque distancc dos wagons et jouait arco 

t"
x sur 1'herbe. Cest aiusi que j'ai vu quclquefois uue voisiue compa- 

^aute visitei- la demeure de pareuls malades ou mourauts, et cmmc- 

'Us enfants cbez elle ou dans une chambre éloignée, les consolei, 
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Ics caresser, et distrairc ainsi Icur allcntion de Eagonie de leur mère 
ou dc la scèue de mort quils nc pouvaieat comprcudre. 

Les pères ct mèrcs infortunés étaient là, les bras enlaces au con de 
leurs femmes, de leurs maris, auxqucls, uu iustant plus tard, ou allait 
les arracher! Ces mèrcs devaient peut-être un jour dcvcnir à la Non- 
velle-Orléans les mèrcs d'antros enfants plus infortunés cncore. l-es 
femmes ct les maris dos êsclaves qui allaient partir appartenaient à 
d'aütres plantations et à difiérents maitres qui leur avaienl charita- 
blement permis de venir dire un adieu éternel anx cómpagnons de 
leur vie! 

Les esclaves onl habituellement leurs femmes snr d'autrcs planta- 
tions; si vousen demandez la cause, Lesclave repondra: — Si j'épouíe 
cbcz nous une fdlc apparlenant à mon maitre, peut-etre ne me permel- 
tra-t-on pas dc qnitter la plantation une seule fois dans tonte ma vie. 
-— Mais si je premis une femme à 10 ou 15 milles d'ici, mon maiiie 
me permetlra tons les samedis d'aller la voirct de passer Ic dimanclic 
avcc elle. En y allant, jc passerai devant d'autres plantations, je ferai 
connaissance avec d'autres esclaves, et cela me fera un peu dc non- 
vcauté, un peu de variélé dans la vie. —Yoilà déjà une bonne raison, 
cesl d'aillciirs la seule que 1'esclavc osc donner de ce quil n'a pas pi é- 
féré avoir sa femme sons Ic mème toit que lui, ou il pouvail vivre con- 
stamment près d'ellc et de ses.enfants, les consolcr dans leurs afllic- 
tions et leurs soulfrances. 

Mais la vraie raison do cc fail génóral, à peu d'esccplions juès, 
c'est(iiie les maitres trouvent impolitique dc laisser vivre ensemble les 
familles d'esclaves, ou chacun (feux peut être lemoin des châtiments 
infligêsà sésproches; cela (end à éviterle mécontentement parmi cux. 
Et la meme raison conduit les esclaves à se conformcr à cot usage. Leurs 
affcctions sonl très-vives, ct s'il faut que leurs femmes ct leurs lilles 
soient cbàtiócs, ils reculent devant un tel spcclaclc. lis craignent d'ail- 
leurs, sil leur arrivait d'ètrc présents en pareil cas, de se jeter entre Ics 
coups ct la victime, et do s'exposer ainsi au même sort. Bien peu (les- 
claves peuvent rester immohiles et regarder passiveme.nl une. mère, 
une. femme, une filie, me smir brutalement maltraitée, par une 
misérable fouetteuse de femmes! 
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Mnis Ia cloche sonue, et Fonlre ost domié aux esclavcs de senlassor 

j-llí les wagoas. Au sou du fouet, ils s'ariachciit à leurs femmes, à 

'U,s niaris, et partentppw le wagon aux nègres. L'un d^nx (il s'ap- 
Pe'a't \endredi), fit unbond cn arrière ét accounit à sa fenune pourlui 

c] '"'.er 'e dernicr baiser d'affeclio)i. Puis 1c mari fut poussé sur le 
, Ilot la femaie laissée on arrière. La femme de Vendredi avait un 

')ellt présent attaché dans un vienx mouchoir de cotou, quelle avait 
^'di1 pour )e douner à sou mari corame dernior gage de sa tendresse. 
M * ^ v ais) dans 1'agonie plns que mortellc da départ, elle avait oublié sou 
Piesent... Les wagons roulaient qnand elle sen souvint, ellesemità 
^ JU|ii cn criant: «O Vendredi! tiens, jc voulai? ledonnercela! » Et elle 
^n,.a le paqnet vers le wagon, mais, an licu (Ly alteindre, le paijuct 

)a entre les cliariots : je u'ai jamais entendn voix humaine jetcr 
^ '-11 pareil à celui de cetle femme qnand elle vit cet emblème soli- 
^ I,e de sa fulélité, du voeu sacro de sa jeunesse, de sa constante affec- 
^ Pn«r sou mari inforluné, tomber par terre au lieu de lui paryenir. 

c'1 'd vibrer mon ame et y laissa des impressions qui ne seront ja- 
a's e'dacécs avant mon dernier jour. Sou cceur se brisait! Elle ne 

P1"1 tcprinier plus longtemps la donleur; les cliariots étaient déjà loin 
e ' ;dr était cncore déchiré des lamentations qui sYcbappaient dc 

ede pauvre àme avcc les cris les plus frénctiques qu'ait jamais poussé 
e c,ésespoir. 

" y avait trente-cinq voyageurs dans ce traiu; mais pas un u'ex- 
de sympatbie pour les malbcnreuses victimes d'un coup de 

vé"e Jeuncs índios, filies de propriétaires d'esclaves, bien éle- 
|,ii 

:5' 'd'iées à des familles distinguées, étaient dans cc traiu, mais ellcs 
e||^Sfc"1'1'a'e"t uullement plaindre les pauvres esclavcs désespérées! 

"aient et tournaient en ridicule des expressions de leur donleur. 
ft t) 

^ Segardez donc, disait une do ces jeunes filies à une compagne 
'"'"sion assiseen fuce d'elle, regardez donc ces noirs ! Qnel tapage; 

n i,'11"0 s' des nègres se souciaient de leurs enfimts! Mais voyez donc C"fíie 
Sans 
®Sale, „ 

Ces in 

'e ('mbrasscr Dinab! Que dc bruit! La semaine se passera-t elle 
R" d ait une autre femme et elle un autre mari? La chance esl 

J0nnes filies revenaient d'une pension dc la province à leurs de- 
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meures de la ville. Mais la sympathie pour Eesclavage' 11'est pas ensci- 
guéc dans ces peiisions de jcuncs íilles. Jc me sculis indigne; j eprou- 
vaispources csclavcs une tclle pitié, mes sentiments étaient irrités, 
montes à un si haut point, que j'aurais sacritié ma vie si j'avais pu 
empeclier ainsi la séparation de ces maris et de ces femmes, de ces 
parents et de ces enfants. J'étais rcslé silencieux quelque temps apiès 
le départ du traiu, quand 1c propriétaire d'esclaves me dit; u A quo1 

pensez- vous ? A ces nègrcs ? 
— Jc vous serai très-obligé si vous voulez bien ne pas parlcr de celtr 

scène, répondis-je; je pourrais bien dire quelque chose qui mettrait 
cn danger ma propre liberto! 

Nous voici bien loin de lous les tómoignages qui 

louaicnl lebonhçur des esclaves. 

Accordons-lc cependant, beaucoup desclavcs sont 

beureux, rhabitude est si puissanle et Dieu esl si bon ! 

La pauvre filie a dans son grenier une image sainte ou 

1'anneau desamère; 1'orphelin qui garde seul,au versanl 

de la montagne, des chèvres ou des pourceaux, sait des 

sources ignorées, des nids dloiseaux caches dans le ro- 

cher, qui sont à lui, à lui lout seul, et même au fond 

d'un cacliot, le prisonnier se fait à la longue un pelit 

monde à part, peuplc d'un insccte, d'unc íleurctlc, 

d'un rayon de soleil, d'un nom grave sur la muraillc. 

Dieu no permet pas qu'un brin ddicrbe manque d'un 

pcu d'eau, ni qu'une créature humainc manque d'un 

pou de bonheur. Le pauvre esclave, s'il ne s'étourdil pas, 

finit aussi par s'habituer, par se consolcr de la vie; d 

pense à la mort, puis au ciei! Mais il est beureux maltjrí' 

resclavage, et non pas à carne de Lesclavage; son bon- 

heur, il le trouve dans le pcu de liberte qu'il rèvc ou 

qu'il se donnc. Le maitre le sait bien, Quclle rccom- 
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pense promet-il à Tesclave au bout d'une vie de dévoue- 

Ríent ? La liberte. 

Au surplus, n'y a-t-il pas dans toute celte discussion 
l)ne confusion vcrilable ? Nous comprenons-noüs bien et 

Parlons-nous des mômes choses? Ètre hcureux} être 
^"'e, esl-ce que ces mots sont synonymes? Jc vous dis 

'IRe 1'esclave doit être libre, et vous me répondez qu'il 
mail§'e, qu'il dort, qu'il boil, qidil danse, qu'il esí 

''eurcux. Je vous parle de la liberte qui est le bonheur 
(^e 1 àmc, et vous me parlez de la jouissance qui est la 
Servitude des sens. Jc vous parle droit d'amesse, et vous 
1116 répondez plat de lenlilles ! 

Cessons ce malentendu. Ah! que Pesclave ne s'at- 
|ende paSj sqi dcvient libre, à être riclie,à être oisif; Ia li- 
JCrtét cest rcffort, la peine, la lutte; s'il aime mieux 

pansé toute sa vie comme un bceuf, qu'il reste h 
^table. Ou plutôl ne dégradons pas ce beau nom, le 
0ldieur. Tous les paysans de Ia Franco ne sont pas ntíur- 

ris conime les esclaves; beaucoup d'entre eux souffrent et 
Se Plídgnent; sont-ils donc moins heureux? Compa- 
ron,s ; 

J) • 
_ 'luvre Jacques va au sillon ; il se courbe, il sue, il 
cPuiso, il gagnera quaranle sons; demain le travail 

^•'Rqucra, 1'impôt sera exigible; la maladie menace, Ia 

^illesse approche. Oui; mais le travail revient, levoisin 
nric un peu d'aide; puis, pauvrc Jacques a une cbau- 

^^re à lui, il pense à 1'agrandir pour ses enfanls, car il 

Í|, c|cs unfants qu'il aime, une femme qu'il a le droit 
aiuier et le bonheur de respecler; s'il se plaint, on le 
n'SolG; ses fatigues ne sont j^as stériles, ses sueurs sont 
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fé condes,' ei à ses larmes de pcine se joignenl des lar- 

mes de joie. 

Oncle Ned va au sillon; il se courbe, il sue, il s'é- 

puise, il n'est pas payc; mais il mange, il boit, il esl 

soigné, il ne craintpas Favenir. Oui! mais tous les jours 

mêmepilance, même sort; si le ciei cstsans nuage, il esl 

sans rayons, morno, impitoyable. Ned a des enfants : 

on les vendra; une fenime : est-elle à lui seul ? Comment 

serail-il heureux, il no peut rendre beureux personne 1 

S'il se plaint, on le fouelte; s'il danse, c'est qu'il a 

perdu le sccrel des larmes; s'il croit au ciei, c^st avec 

1'espoir de n'y pas rencontrer les blancs; s'il n'y croit 

pas, quelle esl sa vie! Sa seule ressource esl d'être un 

sainl ou un ivrogne; sorl borrible, s'il y pense; abject, 

s'il parvient à n'y plus penser. 

La sullanc du liarem esl aussi plus beurcuse que la 

fcmme du village; clle dort, elle esl servie, clle rcpose 

noncbalanle et doucemenl coucbée. La pauvre fcmme 

souíTre, travaille, enfante sur une crèche, veille, pleure 

bien souvent. Quelle distance! couche bonteuse! no- 

bles enlraillcs ! repôs ignoble! sainles faligues! 

Le bonbeur, c'esl le devoir, 1'amour pur el la liberte; 

il esl toul cn nolrc âme, et le bonbeur de bien diner iFest 

que la félicilé du ventre et la volupté des pourceaux. 

Alléguera-l-on que lous ces raisonncments sonl bons 

pour un ciloyen français qui va à Fécole et lit les jour- 

naux, nullement pour un misérable noir? qu'il est ridi- 

cule de plaindrc celui qui ncse plaint pas? 

II ne se plaint pas! lítes-vous bien súr d'écouter scs 

doléances avec une bonne volonlc fort atlcntive? Ce que 
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' oioille de rhomme n'cntend pas, celle de Pieu le re- 
CUedIe. Servons un instant d'éclio à ce que les noirs eux- 

^tíies pcnsenl de leur sort. 

l0ut prisonnier songe à s'évader, tout esclave pense à 

■s eiiíuir : un certaih nombre y réussit, et le Canada con- 
l^'nl a'nsi 40,000 à 50,000 noirs, presque lous échap- 
Pes des États-Unis ; ils s'élablissenlà Sainte-Galherine, à 

0lonlo et dans d'autres villes. 

a composé un livre infiniment curieux de récits 
ClUs Sous la dictéc des noirs refugies au Canada1. Je 
^•'uirai quelques-uns de ces récits : 

Wiluam Johnson : 
11 Jc regarde fesclavage commc un poisou mortel. Les esclaves no 

y. f'115 sotisfaiís dc Icur sovt. Dans la ferme oíi je travaillais, cn 
'cHiio, et dans tout le volsiiiagc, aucun n'en éíait satisfait, L'homme 

1 ' l J appartenais ne nous donuait pas asscz à manger. Mcs piedsont 

(|e 
11111 '? mais j aurais mieux airno mourir eu route que 

^ 11 lourrier eu arriêre... Je u'ai jamais vu un seid écliappc qui désírât 
f"" > je n'ai jamais entenda parlei- d'un seul. 

^ de mes compagnons a été altachépar un inspecteur violeíit et 

d,, ^'"''Jeincut. II est mort pcu de lenips après, et on n'a pas 
&iaj, • ''Ue Ce 110 4CS suites des coups de fouct. Ou la dit au maitre, 
. 11 a P-is voulu renvoyer rinspecteur. II retrouvera ce crime au 

■' r 1 jugément. 

loui '' ^eUr ^ ^re vcn,lu dans 1c Sud m'a poussé à menfoir plus que •'ulre chose. Notre maitre avait coulumo de dire que si nous ne 

I Ty 
bv a " refu9es, oi- lhe narratives of funilives slaves in Canada, rolaled 

•^hi-ntselves. 

"léttig 011 récils (Tesclavcs fugi tifs au Canada, racontés pareux- 
Qiiel/' I!onja,nin Drew- Boston, 1850. 

r^raient'U ■;"UnS ^ ces r<''c'ts' piei"8 do 1'intérêt le plus palhetique, deman- ICI trop d^espace. On les trouvera dans PAppendice. 
8* 
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lui convcnions pas, il sc liâterait de ííoms mettre dans son gousset, 
voulant dire qii'il nous vendrait ct mettrait le prix en potlie. 

«... Sou (ils avait un eutaut d'iiiie négresse, et le maitre voulait 
vendre cet enfant, son propre pelit-fds, mais on put s'y opposer. » 

32. Hévérend Alexandf.r IIemsi.ev : 
« Mon maílre n'avait pás 1'habitude d'acheter et de vendre, mais 

<laus sou voisinage c'était fort ordinaire. I/atrocité de séparer les ma- 
ris ct les femmes, les pavculs et les enfants mc semblait un crime jilns 
baut que les cieux... Cétait pitié d'entendre lenrs cris, qnand on les 
entassait de force dans les cbariots... Les maitres ont quelqnefois des 
égards ponr tel ou tel de lenrs csclnves. Mais je n'ai jamais vu aucun 
châtiment inflige avec quelque miséricorde, ils étaient en general dns 
aux sentiments les plns tyranniqnes. J'ai vn une femme en état de 
grossesse, atlachée et punie. 

«... Dans les premiei s tcmps, mon esprit sereportait tonjonrs vers 
la torre natale... Maintenant je trouve que du salé et des ])ommes de 
lerre an Canada valent micnx que le pudding et le poulet aux États- 
Unis, avec une éternelje inquietude. Je suis Anglais. Mon sang améri- 
cain esl soi ti de mes vcines. Je liais la tyrannie. J'aimerais mieux ren- 
contrer des serpents que certaines gcns que je connais aux Elats- 
Uuis... Je ne suis pasun écrivaiu, mais si quelquun vonlait corriger 
mon stylc, je pourrais écrire une hisloire de Eesclavage, ct montrer 
commeut la tyrannie agit sur 1'esprit des csclaves... Une foisj'ai l èvc 
<pie j étais repris... je me suis réyeillé dans une angoisse inexprima- 
blel. . Ob! c'élait abominablc! J'ai soixanlc ans maintenant... J'ai 
exercé vingt ans les lònclions de minislre métbodiste... peu [iayé, 
parce que je prediais l Evangilc; mais j'ai tonjonrs mis ma confiancc 
au Seigneur, nc le prianl jamais ponr la forlune ou la renommée, tou- 
joms ponr que sou nom soit béni et que sa volonté soit faitc.n 

41. James Seward : 
« J'a vais une uièce marifie et mèrc de deux enfants, dont un à la 

mamclle. Mon maitre ayant des deites, je fus mis comme gage en pri- 
son. Ma nièce avait été louce; il fut décidé qifellc serail vendue. Ellc 
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o^.^Pa^edeses enfants et mise, avecdes nienottes, dans la prison 

" ^ll SeS ^ers' e"e ®ta''i désoléc et criait toujours : 
rait 'i niCS enfants! mes Pauvres enfantsJ» Et je crus quelle se tue- 1 0 chagrin. Onla vendit, on 1'em porta loin de ses enfants... » 

p/t- ^fiSTius ELLIS : 

tée d'31 títé treilte"deux ans esclave dans TÉtat de Deluware. J ctais trai- 

élevée"16 man'^re '0^ra'3'ei comparativement à tant d'au[rcs. J'ctais 
•I ai ' .l'a"S ' ignorancc, et je sentais mon esprit déprimé, affaissé... 
tomb^ 'ouettée avec un fouet de cliàrrctlc... Jeporterai jusquau j, ^ -a» une bosse au front d'un coup que m'a donné mon maitre. 

nioi (El','re enfants, deux sont morts, deux se sont écbappcs avec 
iha " ^ 0:,'' cl"aild mon maitre me meuaça de me vendre et de sarder 

alfr l>( 'av'l®e cs''11116 mauvaise instilution. Je pense que si les blancs 
de t 'C 'lssa'ent les esclaves, ils ne courraient aucun danger. Les gcns 

ravail iraient travaillér sans revolte, » 
io- Üan Josiaii Lockaiit ; 

Mon maitre disait qu'il me fouclterait jusquà cc queje liissc rayé 

' lrntí on zèbre» 

jo^0üs pourrions ajouter d'autrcs récits, mais c'csl tou- 

r 
ls le mèmc taljlcau : 1c fouel, la separation, Pigno- 

lerT' ^ 'es menaces) V(;)'la cc qu'on ose appe- 
^ e ^onhcur des esclaves. 

(jo^OUs Ces traifs sont-ils des exagéralions ou des excep- 

'os S' ^<'me^onst s' ''on veut, que ce sont les esclaves 
nialtraités qui s'cnfuient; mais, ne Toublions 

de d),,- ,0 a'roco plaisanlorie dos anciens se retrouve, apròs dix-neuf sièclcs 
Ca. . anismo, comme un ignobleécho du monde paion. 

lon, o "enuri hominem non placcl mihi tieque panlherinum. (Waí- 
ú '0^

0' ^'d- í, i, 15.) 
"'ires ^ 'il''n C0lnPal'ait les esclaves à la racc des cliòvres ou des pan- 

causo des traces de coups de fouot dont lour pcau élait bigàrrée. 
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pas, ces mauvais Iraitemenls auxquels plusieurs mil- 

liers cTesclaves ont clé réellement soumis, plusieurs 

millions y sont exposés tous les jours. 

« Damoclès1 cst assis à la table d'un roi, couverte de vaisselle dor 
et d'argciit, chargéc dc plats cxquis. « Qucl heurcux gaillard est ce 
« Damoclès, s'écrie M. du Sud, il est à imc belle noce ! » 

— a Oni, répond M. du Nord, mais ditcs-moi, ne voyez-vous pas 
cette é|ice qui reluit au-dessus de sa lêle, et 11'est susper.due que par 
un cbcveu? » 

— « Peu importelepee? vousmêlezcnsembleletriste elle gai. C est 
uu tort, laissez-nous à nolre aise considércr présentement le dlner. 
Quelle fête! A en juger par Ia vaisselle dor et d'argent, par les bou- 
quets de roses, par le íumct mèlé du bouilli et du ròti, et par 1'appi'- 
tit vigoureux de Damoclès lui-mêmc, cbacun iloit saluer cn lui ui> 
homme bien beurcnx! » 

—« S'il estlieureus,c'estqu'il ignore sa condltion, ou que, sachant 
que le jour de répreuve est proclie, il a adopté Ia maximc philoso- 
phique citée par 1c propbète :« Buvons et mangcons, car demain nous 
« mourrons. » 

— Si heurcux que soil Damoclès, il a ccglaive au-dessus dc la lèle. • 
. . . . Qui accepterait un bon diner avec cet accompaguemenl? 

— « Yousavez tort, le diner cst bon, laissez-nous en jouir. Damoclès 
se porte bien : cestunc pitié que le Celte affamé, salc, fripon, que- 
relleur, ne puisse pas avoir chaque jour un aussi bon diner à la table 
du roi Denys; uu peu plus tard, nous examinerons un peu la questio» 
du glaive, mais pour le momeut, convenez-en, ce Damoclès est m1 

heureux gaillard! » 

Tcrminons par cclle allusion plaisante, amère et trop 

exacle, hélas! celle longue discussion sur le prélcnd11 

bonheur de Tesclavc, le plus heurcux des hommes clir2 

le meilleur des maílres. Qui donc consenlirait uu seu' 
1 The refvge, Introduclion, p. 50. 
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''0Ur ^ élre Fesclave même de son plus lendre ami? 
^ c< II est absurdo, dil Benlham, de raisonner sur 1c 
}0nbeur des liommes autremenl que par leurs propres 
rnsa(ions, et de déclarer heurcux un homme qui se 

,louve malheureux  

^ Que Tesclavage soit agréable aux mailrès, c'csl un 

^ fI"i n'est pas douleux, puisqu'il sufíirait de leur 
0nté pour le faire cesser à Binslanl. Qu'il soit dés- 

bréable aux esclavcs, c'est un fait qui n'est pas moins 
e|tain, puisqu'on nc les relicnt partout dans cet état 

'le Par la contrainte. Personnc qui se trouvant libre 
u|ut devcnir esclave; personnequi se trouvant esclave 

0 Voulút devenir libre1. » 

decide la queslion. 

0'nc b XII, 3e pari,, chap. i . 
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QllELS SONT LES MOYEKS LÉGAEX D'ABOLIR L'ESCLAVAGE ? 

■■ ' ' , i 'f 

§ 1. — Les pottvolrs <lti Congrès «faprè» la Constituiioii' 

Aux plus pressantes sollicilations, les liommes polRi' 

ques dcs Elals-Unis ont, pcndant quarante ans, opposL' 

cette unique réponse : 

L'esclavagc est un horrible fléau, mais il n'y a p'18 

de rcmèdc. En efícl, cn Angleterrc, en Franco, l'1 

forme du pouvoir pcrmet de Irancher Ja question llíl1 

une loi. En Amerique, le pouvoir central n'est rien : 

ii n'a pas le droit d'abolir 1'esclavage dansles États pal' 

liculiers, et 1'eut-il, qu'il ne pourrait exercer ce droib 

d'une pari, sans le concours de la majorité du Congi'^1 

laqucllc est de plus cn plus favorable à Eesclavagc, 

d'autre part, sans violer la conslilulion qui Eautoris6' 

N'est-cc pas calomnier la conslilulion? n'cst-cc pas J1' 

minuer rautorilé du Gongrès? 
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La question de fait n'est pas douleuse. 

, i^
u'' même avant que la crise de la séparation n'eúl 

^c ate, la majorité du Congrès n'eút pas élé favorable à 

j,0rnancipalion, et, si cetle erise violente se termine à 
aoiiable, on retrouvera Je même obstacle. 

^ Lauientable aveu! est-il une preuve plus manifeste 
Ls lavages du íléau que cctte prédominance d'une 

Pmion monstrueuse dans un État donl les fondateurs 

mérilé devantDieu et devant les hommes le nom de 
eies de la liberte, comme on dit les Pères de TÉglise? 

ais .sur quoj repOSC cellc majorité contraire à Fescla- 

j^b0? En grande partic, le croirait-on? sur 1'esclavage 
1 Oièrne. On sail que la conslitulion accorde aux Etats 

q notnbre de représentants proporlionné au nombre 
es babitants, et dans ce dernier nombre elle complc les 

^ividus autresque lescitoyens, c'est-à-dire les esclaves, 

j.,ns 'a proporlion de quatre esclaves pour trois hommes 
Cetle singulière mesurc a eu, par suite de Pac- 

0lssement succcssif de la populalion csclavc, cc résul- 

a „ " 1^89 à 1798, le Sud a gagné 7 représentants; de 
'95 à 1813, 14; de 1813 à 4823, 19; de 1825 à 

bill ^' t'e " 1843, 24. Aux lermes du dernier 
•''ccloral {Apportionment bill), 1 représenlant a élé 

Coidé Par 70,080 hommes libres, ou un nombre pro- 
r 'onné d'esclaves; gràce à cct arrangement, le Sud a 

Sné, dans une chambre de 225 membres, 20 repré- 
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scntants, soit plus d'un douzième dela tolalilc, à raison 

de ses esclavcs. En 1848, le Nord avait 138 rcprésen- 

lanls pouríljT^T^Ooliommes libres, ou 1 sur70,492ba- 

bilanls; 1c Sud, 87 représenlanls pour 4,848,105 hom- 

mes libres, ou 1 sur 55,725 habitanls libres. Aux élec- 

tions suivanles, 1c Sud avait 117 voix, soit 1 pour 

41,456 hommes libres; le Nord, 160, soit i pour 

52,576 hommes libres. Lcs malheureux esclaves contri- 

buenl ainsi de plus en plus à leur insu à envoyer au 

Congrès des représenlanls interesses et dcvouésau main- 

tien de 1'esclavagc. 

Le même calcul sert soit à la réparlilion des impôts 

genéraux levés à quelques époques; gràce aux esclaves, 

IcSud amoins payé; soit à la répartition entre lcs Elats 

descxccdanls de revenus; grâceà ses esclaves, le Sud a 

reçu davanlage1. 

Éloignés des lettrcs, des arls on dos sciences par Ecs- 

clavage, les hommes du Sud se sont voués avcc ardeur à 

la politique, parcc que leur inlérêt dépcndait de leurin- 

ílucnce; cllc est devenue, nous Lavons vu 5, préponde- 

ranle, et ainsi lamème conlagion qui infecte le Congrès 

a envabi loute la biérarchie administrative et surtout lcs 

bauts emplois. 

11 est de mode aux Etals-Unis de dirc : Si la majorité 

ne pcutse former dans le Congrès, si Eabolition n'est pas 

prononcée, c'eslla fautedes abolitionnisles. Nous sommes 

habitues en France à cclle maniòre de raisonncr; il est 

convcnu que les causes valcnt toujours mieux que leurs 

1 Tiiéotlore Parker, Lctler on lhe Savery, 18-18, p. 101,102. 
2 Chap. n. 
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P^Uisans, que la Republique aurait dure sans les répü- 
J 'cains. Ia légilimitó sans les legilimistes, et que toutcs 
csi'eformes sont empcchces par les révolutionnaires. Ccs 

assertions sont toujours à la fois vraies et fausses; vraies, 
Pai ce que les excès des partis sonlparlout blàmables; faus- 

Ses' parce que la résistance à des griefs legitimes, sert de 

Pletexteà ces excès. L'homme sagc ne se préoccupcpasdc 
Ces obstacles cxlérieurs; sans subir aucune contrainte, 
80115 partager aucune peur, il cherche ce qui esljuste; s'il 

^alité pour Paccomplir, s'il cst législateur, son devoir 
0ídde voter pour la justice, même quand elle est récla- 

^ avcc des violences injusles, même quand elle cst re- 
Usue par des iníluences intcressées. Cest le cas pour 

homme ppblic de se souvenir de cette belle parole 

''a|nilLon, oítce par M. de Tocqueville1 : «II esl arrivé 
Us '1 une fois qu'un peuple sauvc des fatales conséquen- 

es de ses propres erreurs s'cst plu à élever dos monu- 

de sa reconnaissancc aux bommes qui avaient eu 

Hagnanime courage de s'exposer à lui déplaire pour 
le servir.» 

^ d plaii à Dieu d'inspircr la conscience de la majorilé 
08 lembres du Congrès, quel sera leur droit? 

' Va»H loutes choses, le Congrès pourra défaire ce qu il 

a dú intervenir pour permeltre la poursuite des 
^claves fugitifs; il peut la probiber. 11 a admisdes terri- 

'ics avec l'esclavage, il peut refuser d cn admettre de 

|Univeaux. II a, conformcment à la Constilution, prolnbé 

'•aitCj il peut la punir plus sévèrement, il peut même 

' '' 247, note. 
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rinterdire d'Élat à Etat. Ainsi les positions occupées par 

Eesclavage peuvent ètre reprises une à une; il reculera 

d'autant de pas qu'il avait avance. Nul ne saurait refuser 

au Congrès, si lamajorité change, de dire ?io?í, dans lou? 

les cas oú il avait dit oni. 

Mais 1c Congrès no saurait-il faire plus? Ne peut-U 

abolir neltement Eesclavage? on ne le croit pas. Une 

majorilc pút-elle se former, on afíirme qu'elle serail im- 

puissante, parce que la Conslitution assure le droit des 

possesseurs d'esclaves. 

II 

Ouvrons la Conslitution. 

lEesclavage fut presque proscrit. Jcfíerson Eavait pro- 

pose; il s'en fallut d'une seulevoix : Jc lien qni retcnail 

unis les Étals naissants élait si faiblo, que de peur de 

le romprc on n'insista pas, on s'en rapporta à la rcligion, 

à la liberte, à Ia prohibition proebaine de la traite, mai- 

nc pouvant proscrire la chosc, on a du moins proscrit le 

nom; le rcdacteur, Madison, ne l'a pas laissé passer une 

scule fois dans la conslitution. 

Voilà le texle des arlicles oú il est indireclement ques- 

lion des esclavcs : 

Ari. 1, scct. ii, § 3. — Les représenlants et les taxes directes >c' 
ront répartis entre les divers États qui pourront faire partie de rUaio'1! 
selou le nombre respectif de leurs habitants, nombre qui sera détc'" 
miné en ajoutant au nombre total des personnes libres... trois c"1' 
quièmes des autres personnes. 
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IV, sect. u, g 5. — Aucune personne tenue au service ou 
1111 travaíl, daus un Etat, sons les lois de cct État, et qui se sauvcrait 

^ llii autre, nc pourra, cn conséquence d'une loi ou d'uii règle- 
•eent de lÉtat ou ollc scst réfugiée, être dispensée de ce service ou 

av;,il, mais sera livrée sur la réclamation de la partie à laquelle cc 
Sc,vice et cc travail sonl dusl. 

fn le voit, le nom d'csclave, le mot iVesclavage, ne 
Sont pas une seule fois prononces, et la Constitution ap- 
pelle penonnes ccux que la legislation du Sud appelle 
des choses ou un bctail, chaltel. 

Ce silcnce de la Constitution est un argument consi- 

dérable, 

^ Cn fait de cette gravite ne saurait exister qu'en vertu 
d une loi positive; il ne se suppose pas, il ne se sous- 

entend pas, et le doute, dans loutes les Icgislations du 

^ende, a toujours été interprete en faveur de la liberte. 

Cn ajoute deux textos : Io l amendement ainsi conçu : 
<( Aucune personne ne peut être privée de sa vie, de sa 

Còerfe, de sa propriétc, si ce n'csl conforniement a une 

» La Caroline du Nord etla Yirginieavaientproposé : 
Aucun homme libre, No freemau : ce terme fut rejetc. 

- Le dixième amendement: 

u Les pouvoirs non délégués aux États-Unis par la Con- 
sCtution, ou non interdils par clle aux Élals, sont réser- 
Aes à ces Élals ou au peuplc. » 

1 Un autre article (art. I", scct. ix, 1), relalif á la traite est devenu inu- 
j eiil était ainsi conçu: « La migration et l'imporlation de telles personnes 

' ont 1'adniission pcut paraitre couvenable aux États actucllement existants 
Sera point prohibée par le Congrès avant l'année 1808; mais une taxe 

c'XC(idanl point dix dollars par personne peut-êlro imposéc sm celle un 
^fUlion. » 
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Les États n'ont donc que des pouvoirs delegues et 

limites. Or, quoique Ia Conslitution ne le dise pas, 

onl-ils 1c droit de fairc un roi? Non; commcnt donc 

auraient-ils celui de faire un esclave? L'un n'cst pas 

plus conlrairc que 1'aulrc à Tesprit de la Conslitu- 

tion. 

Cel esprit, il est ecril dans le prcambule de la Consli- 

tution, dont voici les lermes mémorables : 

« Nous, le peuple des États-ünis, afin de íbnncr une 

union plus parlai le, üétablir la justice, d'assurer la 

tranquillilé intcrieure, de pourvoir à la défcnse com- 

mune, üaccroitre le bien-être gcnéral cl de rendre du- 

rablepour notre postérilé les bienfaits de la liberte, nous 
faisons, nous décrétons et nous élablissons cclle consli- 

tution pour les Étals-Unis d'Amérique. » 

« Établir la justice; mais Tcsclavage est une injusticc! 

s'ccriait récemmentun éloquenloratcur; assurcrla tran- 

quillité cl la concorde; mais Tesclavage produit la dis- 

corde et la revolte! garantiria coinmunc défcnse! mais 

Tcsclavage est cause de la commune faiblcsse; accroilrc 

le bien-ètre général; mais 1'csclavagc entraine le malaise 

general! assurer à nous et à nos cnfanls les bienfaits de 

Ia liberte; mais resclavagcdélournccl trouble cbacun de 

ses bienfaits! » 

De bonne foi, sans prétendre apporter à Texamcn de 

ccs textes la súrelé de doctrine d'un jurisconsullc améri- 

cain, cn les lisanl avec simplicitc et sincérilé, n'est-il 

pas permis d'affirmer ce qui suit; 

Le príncipe de Tesclavage est bautement, energique- 

ment réprouve par 1'esprit de la Conslitution améri- 
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Caui0' inseril dans le preambule. ün fait aussi radicale- 

^•^nt contraire à cct esprit n'esUjuc tolere, mais nulle- 
Ir'ent consacré. Donc il peut être directement aboli. 

Qnant aux articles cites, si demain Tesclavage était 
íl'J0'i' on pourrait sans difíiculté les laisser subsister. Car 
011 comprendrait à merveille qu'on n'osàtpas complerde 

'Ulla 'os anciens esclaves sur le même pied que les bom- 
11,68 'i'Jres dans les électionsl. D'autre part, un bomme 
Peni être tenu envers un autre homrne à un service ou à 

t' avail sans être son esclave, en sorte que rarticle rc- 
1 1 a 1'cxlradition trouverait encore quelquefois son ap- 

Pncation. 

j. article n'intordit d'ailleurs qu'aux États particu- 

.ers ia foculté de faire une loi qui assure aux fugilifs 
lals voisins un droit d'asile, il ne s'oppose pas à 

1,6 '0i générale faite par le Congrès; et cela est si vrai, 
a Pallu rintervention du Congrès pour décréter en 

Ia loi des íugitifs5; puisqu'il a pu mettre des 
lcesfédérales à la disposition des maitres, donc il pou- 

t^ia conslitiilioii de fKtat do New-York, art. 2, õ0 ai., exige que 

'fois '0nilne l'e couleur, pour avoir le droit de voler, soil citoycn depuis 
, j'1"8' et possesseur d'uu bien foncier de 250 dollars. 

l,arjji l' '|j
scussion des queslions relativos à Tesclavage avait été interdite par 

d 'i'' " '^glemenl de la Chambre des rcpréscntants, alnsi conçu : 
traitp T8 "ll''mo'rus> pétilions ou autres pièces relatives à IVscIavage, à Ia 
'a Ch ' US no'rs' 011 k cc qui concerne ces deux queslions, scront rcçuos par 

be"o'Jle et ''úposécs sur le bureau sans donner liou à aucuns débals. » 
fut 'svrier ISií, un membro proposa la radiation de cet arlicle; elle 
sur , a la majorité de 20 voix; mais le lendemain la Chambre rovint 
M j | ^0'e el 1'annula à la majorité d'une voix. Le 3 décembre 1841, 
Cotl7n0l,IÍncy Adams icnouvela la proposition de supprimer rarticle 25, t ( 
vier j J1.0.''011 adoptée par 108 voix contre 30. (Revue coloniale, jan- 

p. 05.) 
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vait, il peutencorc les leur refuser, cl laisser aux tnal- 

lieurcux esclaves le bcnéfice de Ia fuite. 

Est-ce donc le seul exemple de Faulonté du Congrès 

sur les États en cette inalière? 

II a le pouvoir aux lermes de Fart. 1, sect. vm, de la 

Constilulion : 

1° De pourvoir au biengénéral des Etats-Unis; or, Fes- 

clavage ne nuit-il pas à ce hien géncrál? 

4o D'élablir une règle générale pour les naturalisa- 

lions; n'cn résulte-l-il pasledroit d'exclurcla naturalisa- 

tion des noirs? 

10° De definir et punir les pirateries el les lelonics 

commiscs cn bautc mcr, et les offenses conlre les lois des 

nalions; donc il peut probiber absolument la traile exic- 

rieure, mais aussi la Iraite inlérieure d'Élat à Élat. 

Enfin, art. IV, seet. ni: 

1° Le Congrès peut admettre de nouveaux États, et 

aucun nouvel Etat ne sera forme sans son consente- 

ment. 

2° Le Congrès a le pouvoir de disposer du territoire 

et des autres propriélés appartenant aux Étals-Unis, d 

d'adopler à cc sujet tous les règlcmcnts et mesures con- 

venablcs. 

Donc si le Congrès avait declare, s'il dcclarait cncoro 

qu'aucun Etat ne serait à Favcnir admis dans Fünion 

sans proscrirc Fesclavage, il serait plcinemcnl dans son 

droit comme dans son devoir. 

Si le Congrès, se fondant sur Farticle de la Constilulion 

qui prohibe la traile, prenail des mesures sérieuses pom' 

en empécher la pratique ébonlée, et même, allant pl»s 
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|0'S déclarait infame et illicilc la traite praliquée d'É[at 

l^lat, le Congrès serait cncore pleinement dans son 

' ro^ coinme dans son devoir. 

^dend-on des occasions? EUes sont conlinuelles. 
T ? . . # _ , 

J excitaiion cà la traile, dans plusicurs Etats du Sud, 
St flagrante. La formation et 1'admission d'États nou- 

j^aux Se presente presque à cliaque session. On a déjà 
Sso faire trop de chemin à la doctrinc de 1'indépen- 

tllCe Souveraine des populations qui demandent à de- 

d'iü'r Un distinct. Quoi! des Allemands indigents, 0 arqués de la veille, des bandits expulses des États 
0lsins. des chercheurs de fortune et des courcurs d'a- 
enlure, réunis sur un territoire inculle et ramassés de 
üs les coins du monde dans des villes de bois et de 

p**"0' auront le droit d ccrire dans une constitution 
' '!e par les plus inlrigants d'entre eux des príncipes 

^ 'os fils de Washington seront forces de subir? Que 
' t-on si les Mormons se prcscntenl ayant la commu- 

autó Ags biens pour loi et la coramunauté des femmes 

'0ui ^oralc? On leur rópondra : Soyez des hommes 
)anfd ètre des citoycns. Les possesseurs d'esclaves mé- 
ent la mèmc réponse. 

tio0« Pourrail se laisser aller à dire : Violez Ia Constitu- 
> Sl clle viole Ia justice. Mais ses illuslres auleurs ont 

sieijU 'a nacess^a c'; rnanière de la modifier; déjà plu- 
>, s aniendements y ont élé introduits aux termes de 
I ar>l \r J 

de'1 C'U' Pci"mc'' ces amendemenls, sur le voeu des 
q IX .^ers flu Congrès ou des deux tiers des législatures 

s flivcrs États. 

" lnsii de deux cboses Pune : ou bien la Constitution 
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ne consacre pas Tesclavage, dans cecas, lo Congrès peut 

Tabolir, s'il nuil au bien general; ou bien la constilu- 

lion consacre Tcsclavage; dans ce cas, la constitulion 

peut être cbangée. 

Cest une question de majorité, par conséquent d^pi- 

nion publique. 

En Europe, 1'opinion sur ce triste sujetcsl si forte, elb' 

esl si unanime, qu'à peinepeut-on se figurerparmi nous 

qu'il y ait cn Amériqucunc philosophie, une thcologie, 

une pbysiologie, une économic politique, une littéra- 

turo, favorablcs à Tesclavage1. Des hommes diversemenl 

fameux n'ont pas craint d'appcler Tesclavage3 « la base 

Ia plus súre et Ia plus solide qui soit au monde dcs insti' 

lutions libres... la pierrc angulairede rédifice républi' 

cain... la meilleure forme de société... la forme de gou 

vernemcnt naturelle pour ceux qui sont incapables de se 

gouverncrcux-mèmcs... une bénédiction moralc, socialc, 

politique, pour 1'esclave et pour 1c maitre... la condition 

normale de rhumanité... le moycn d'élablir une aristo- 

cralie régulièrc... le bloc de marbro noir qui scrt de 

clef de voúle à lout 1'édifice de Ia société américaine..- 

une inslitution appuyée sur les lois divinos et natu- 

rellcs, etc. » On a dit que « supprimcr 1'esclavage ce 

serait faire reculerde deux cents ans la civilisation amé- 

ricaine. » Ces parolcs ont été prononcécs au Sénat, dans 

les templos; on les lit dans les journaux, les livres; on le5 

' V. les ecrits do Harper, Hammond, docleur Simms, Flclchcr, Carey» 
Brunlow and Prync, Dew, clc., etc. 

1 Toutes ces citations sont de 1859. Speech of hon. Cli. Sumner. -4 ju'" 
1860. 
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eillend dans les meeliugs, dans les académies, dans les 
Sa'ons. L'énergieet réloquence dequelques hommes esl 

Parvenue eníin à faire retenlir plus liaul la voix du vrai 
c'lristianisme et la parole dos pères dc rindépendance et 

la religion auxÉtats-Unis, depuis Washington, Jeffer- 
Sorii Franklin, Wesley, jusqu'à Channing et à Chovcrus. 

0pinion européenne a traversé les mcrs. Pitf, Burke, 
^ ilberforce, Adam Smith, Lafayette, Tocqueville, pour 

parler que des morls, sont devenus classiques aux 

' als-Unis. Dans tous les ócrits de quelque valeur dus à 
'a Ptínsée humaine en toules les langues de TEurope, de- 

PUls un demi-siècle, pas une ligne n'a élé écritc pour la 

^íense de Pesclavage. Confrc ce íléau, tous nos écrivains 
0ril élé des avocats, tous nos voyageurs ont été des mis- 
Slonnaires. 

Fa presse a servi admirablcment cc mouvement que le 
0ltimerce et 1'émigralion favorisent sans le vouloir. 

pfrux de la plus sublime égalité, ccllc de la conscience, 
0 ^fand penseur et le pauvre ouvrier, récrivaiu univcrsel 

cl dernier touriste, un Alexandre de Humboldt et Pi 
,0linète émigranl allemand venu de la même patrie, 

Prolessem la mèmc opinion; le courant dc 1'émigration 

detourne de Fesclavage, commc le courant dc la pen- 
et les maitres de PAmérique ne voicnl pas débar- 

^Utír d'Europe un livre ou un homme sans compter 
Contre leur inslilution favorite un argument ou un ad- 
Versaire de plus. 

On peut donc Eaflirmer, si Eopiuion favorablc à 1 es- 

, ^'^e, en Amériquc, n'estpas dccouragée, elleest dés- 
0llorée; si ellc n^sl pas désarmée, cllc esl vaincue. 

u. 9 
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II faudrait douter de la raison et de Ia justice , si 

Topinion du genre humain ne fmissait pas par prévaloir 

dans im pays oú la Constitution elle-mèmel, souvent aúo- 

lée, il est vrai, par les lois des Élats, interdit au Congrès 

de restreindre la liberté de la purole ou de la presse, ou 

tfaüaquer le droit qu'a le peuple de s'assembler libre- 

ment et d'adresser des pétitions au gouvernement pour 

obtenir le redressement de ses griefs. 

g 2. — la législatlon des É(a(s et les aCfrancliissenients 
indivíduels. 

Les Américains, qui refusent au Congrès le droit de 

proscrire Tesclavage, convicnncnl du moins que les Etals 

parliculiers ont cette puissance, chacun en ce qui le 

concerne; Texcmple donnc par les États du Norda en esl 

la preuve. Cest une autre ■voie ouverte aux hommcs do 

coeur, plus súre, parco qu'clle n'esl entravée par aucune 

objeclion légalc; plus courte, puisqu'il nc faut pas pcr- 

suader le Congrès entier; plus pacifique, puisqiCcllc nc 

troublèrait pas à la fois loule la nalion. 

Ajoutòns que 1'intérét de plusieurs Etals, à dcfautde la 

morale, conduira là. Dans les colères et dans les plainles 

des possesseurs d'esclavcs, plus raremcnl dans leurs aveux, 

on découvre que cette propriélé si bonleuse esl déjà très- 

souvcnt onéreuse; cxcepté dans trois ou qualre Élats, dont 

les produils sont un monopole opulcnt, Tesclavage n'cst 

< Amcndements, art. 1". 
2 IViode Island, Massachussetls, Neiu-Hampshire, New-York, Pensylvü' 

nia, Neiv-Jersey. 
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P^s remunera teu r, don't pay, et les maitres donneraient 

peur rien tous leurs csclaves. Dans quelques Etats, Je 

''omhre des possesscurs d'esclaves est très-petit; ainsi le 
ela\varen'cn comptc que 809; la FJoride, que 5,520; le 
e^as) que 7,747; l'Ârkansas, que 5,999. Espérons 

l11 "n jour, dans plusieurs États", Eintérêt secondant Ja 

^oiale, on voudra se débarrasser à la fois d'un fardeau 
d un crime. 

^esle enlin la voie des affranchissements individuels; 
1111 homme a toujours le droit d'obéir à sa conscience, 

^ c est cn frappanl là que le christianisme uaissant a 
lse le Jion de Ia servi tude. La loi romaine, la loi ger- 

tl5a'ne, toutes les lois travcrsées par un souflle de justice 
0u de religion, ontcncouragé raffranchissement volon- 

le- Mais, en Amérique, la loi a pris ses précautions 
Contre la vertu, et il existe, dans la plupart des États à 
eSc'aves, des lois qui opposent des prohibitions ou im- 

P0sent au moins des taxes à 1'afíranchissemcnt! 

Hans la Caroline du Sud, la Géorgie, 1'Alabama, le 

(1,
ISs,ssipi. '1 faut le consentement de la lógislature. Dans 
autres États, on n'affranchit personne au-dessous de 

^ tc ans. En Géorgie, amende de 1,000 livres contre 

domine qui meta exéculion un affranchissemenl 
estamentairel. 

fj. ^dn, nous cilcrons dans loute leurétendue {Appen- 
ÍCe) les lois de la Louisianc, pour montrer les progrès 

ie mal accomplis par la législalion. 

V
Tf- 1>artei-, p. 93. 

(£<!<<;e )on r^sum« du regime légal do ia serviludo dans les divers lítals, s' e^c-, parVan Bicrvliet, p. 44-07.) 

M 
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D'après le code civil dela Louisianc, article 184, tout 

mailre pouvail affranchir son esclave ; depuis 1852 (loi 

du 18 raars), aucun esclave ne peut êlre affranchi que 

sous la coudilion d'êlre transporte, et après payement de 

150 piastres pour ses frais de voyage cn Afriquc. 

Le statu-libre, c'est-à-dirc Tcsclave qui doit devenir 

libre après un certain temps, dès qu'il devienl libre, est 

transporlé (loi du 10 mars 1842). 

Que la servitude soit licite et raííranchissement dé- 

fendu, c'est un renversement de la morale qu'on ose à 

peinc dccorer du nom de loi! Sans doute, si des exem- 

ples fréquents d'émancipation volonlaire étaient donnés, 

si un Elal entier volait Tabolilion, un lei fait exciterait 

dans 1c reste des Élats, parmi les propriclaires et au 

milicu des esclaves, un trouble et une agilalion lacilcs à 

comprendre; un glaçon rompu cornmencerait la débâcle. 

Cesl là ce qibon redoute, et c'esL là ce que j'espère. 

Honle sur les Klats-Unis si de parcilles lois, inconnucs 

dans Lancienne Rome, pouvaient durer longtemps, et si 

riiisloricn de la prernière republique des lemps moder- 

nes était condamné ,à reproduire ces questions et ces re- 

pouses : La loi gcnérale peut-elle abolir Tesclavage? Non. 

Le maitre peul-il, selon sa consciencc, affranchir son es- 

clave cten faire son ami ou son servileur? Non. Y a-l-ü 

espoir que la liberte naisse un jourde la verlu? Aucun 

espoir. 

Du droit, passons à la pratique. 
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§ 3. _ QacI cst le mcillcur sjslòiuc tl éiiianoipatioii ? 

Qui peul affranchir? Je viens tle l'examiner. Mais 
Cottiment affranchir? Si 1c Con^rès ou la législature 
(1' l' 
^ Ul1 hlal particulier abordail colte grande question de 

expropriation pour cause de moralité publique, com- 
lT,ent devrait-il s'y prendre? 

^ «st clair qiPon ne peul répondre à ccs difficullcs de 
0lrii et sans enlrer dans les détails et dans les circon- 

S,ances. Mais l exemplc des résultats de Temancipation 

'■/'"duclle par TAngleterre, subite par la France, prouve 

AUe les deux modes sont cgalemcnt pratieables. Ce qui 
'Importe, c'esl Ia proclamation immédiate du príncipe 

' 0'a liberte; 1c reste n^sl qu'une série de tempéraments 
afis 1 intérêt soit du maitre, soit de la production, soit 

■SUltout de 1'csclavc et de sa famille. Des deux modes, loj 

eilleur cc scra le plus prompt. 
Est-ü dô une indemnité? Â qui? II semble que cede- 

^alt èlre aux esclaves, en retour de leur travail gratuit. 
11 moins esl-ildestriclc justice dhmposer aux mailres la 

/'large des csclavês vicux ou malades, usés à leur service, 

^ exigir d'cux unesubvcnlion momenlanéeauxfamillcs 
l110 1 esclavage a empêchces de se créer des épargnes. 
sl~il du une indemnité aux maitres? Aux yeux de la 

.Ucre justice, aucune ; ils restiluenl cc qu'ils détcnaient 
^"ment. Mais 1'équité cst plus accommodante, elle 

0ns'dèrc la bonncfoi, valable excuse de la plupart de 



13-1 L'ESGLAVA6E. 

ceux qui sont nés sur une tcrrc infectce par une coulume 

donl ils ont profitc, mais qu'ils n'ont point faite. L'inté- 

rêl du travail national, qui se confond aussi avec Tin- 

térêt même des ancicns csclavcs, s'ajoute puissamment 

à ce molif. Si les maitrcs sont ruinés, avec quelle res- 

source culüveront-ils les terres? Comment emploieront- 

ils et payeronl-ils les travailleurs libres? Une indemnité 

parait donc, sinon juste, au moins nécessaire, comme 

une subvention deslinée cà payer la transilion. Prise 

sur Pimpôt et en partie aussi payée par les ancicns 

esclaves, obligés à un cerlain nombre de journées, 

cettc subvention, tout enlière deslinée à alimenter le 

travail, servirail à la richesse publique, bien loin d'ètre 

improduclive. 

On calcule qu'il y a dans les Élats-Unis 547,525 

possesseurs d^sclaves1 sur une population totale de 

25,047,898 babitanls. Ces 547,525 maitres possèdent 

5,200,504 esclaves à pcu près, ainsi réparlis : 

Possesseurs d'un seul esclave  09,820 
— de 1 à 3 103,685 
— de 5 à 10  80,705 
— de 10 à 20  54,595 
— de 20 à 50  29,735 
_ de 50 à 100  0,190 
_ de 100 à 200  1,479 
— de 200 à 300  187 
— de 300 à 500  56 
— de 500 à 1,000  9 
— au-des. de 1,000  2 

1 Ce chiffre est [de 1850. II faut déduire les 1,477 possesseurs de la Co' 
lombie. 
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l'on estime à 400 dollars par lôte la valeur des 
esclaves( c'est une propriété de 1,280,121,600 dollars, 
niais qui correspond à une charge enorme pour les pos- 
Sesseurs. L'indemnité serait donc d'une somme bien 

^mdre à repartir sur de nombreuscs annuilés. Elle 

j excede pas assuréraent les forces d'une nalion comme 
es Et,ats-Unis, dont le gouvernemenl possède encore, 

0"tre produit des impôts, d'imraenscs richesses lerri- 
toriales. 

^onsèciucnees possiWes, si l on alxilit. — Conséquciiccs 
pi-ohaltlcs si l on n'al>oIit pas. 

^'iclles seraient les conséqucnces de rabolition de 
avage cn Amérique? On ne les envisage qu'avec 

p110 'erreur exagérée; Texemplc de la Trance et cclui de 

^"glelerre sont La, nous l'avons vu, pour rassurer, II 

. le nombre des esclaves à affranchir cst plus con- 

, erable, les terres oú ils peuvcnt s^nfuir sont plus 
eri(lues, Tautoritéqui peut leur imposer la tranquillité 

'"oins conccntrce. 

^ ne ni'e pas ccs difficullés, mais les conscquenccs 
'''Jantes qu'on en fail sortir sont exccssives. 
loUs les esclaves fuironl la terrc et le travail, dil-on, 
,rünt peuplcr les solitudes avcc les débris des peu- 

Plades indienncs. 

'• la place ne manque pas, mais la craintc de 

tl,
0u^ faim est un molif qui rassurc conlrece danger 
,lne fuite générale; elle serait d'ailleurs un moyen 
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triste, mais súr, de voir bicnlôt cette pauvre population 

se diminuer et s'éteindre, ou plulôt se séparer en deux 

parts, les vagabonds qui périraient et Jes industrieux qui 

se lireraient d'affaire surdes (erres nouvelles ou revien- 

draient au travail. 

On ne doil pas oublicr qu'il y a déjà dans les Elats 

libres 196,110 noirs libres, et 228,158 noirs libres1 

dans les Etats à esclaves, en tout 424,234 noirs libres 

qui travaillent sans conlrainte, quand on n'a pas la 

cruauté de les bannir. 

Pendant ce temps, les maitres seraient ruinés. 

Assurémentuncperte passagère, que rindemnilé, j'en 

conviens, compcnserait insuffisamment, pèscrait sur les 

Étals à esclaves. Mais dans quel pays les bras cntrenl-ils 

en plus grand nombre qu'en Aincrique? Près de400,000 

émigrants y abordent ehaque année. Le courant de l'c- 

migralion, prcsquc complctement détourné du Sud par 

1'esclavage, y dcsccndrail avec abondancc, et s'il cst 

quelques régions limitées dont 1c climat soil rcellcmenl 

inlolcrablc aux blancs , le prix de la main-d'oeuvrey de- 

viendrait asscz élevé pour attirer et íixer dcs noirs libres, 

1 D'aprôs le Journal de Nashvüle, 

80,000 habitent 1c Marylaud, 
00,000 — la Vhginic, 
50,000 — la Caroliiit! du Nord, 
20,000 — le Delaware, 
20,000 — la Louisiane, 
11,500 — le Kentucky, 
11,000 — la Columbie, 
10,000 — la Caroline du Sud,. 
8,000 — 1c Tcnncssec. 

Le reste, — les aulres Élats en plus petit nombre. 
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jouiraicnt juslemcnl de ce monopole que le soleil 
leur reserve. Peul-clre se formerait-il même ainsi un ou 

Plusieurs Étals enlièreraent habites par des noirs1, Pour- 

T10' pas? Qui sait si quelques-unes des Antilles ne sonl 

P38 dcstinécs par Ia Providence à apparlenir exclusive- 
nient aux noirs, sous les latitudes oú le noir, et non pas 

'e ídanc, esl Phomme nécessaire. 

Gette sorte de réparlition naturelle des deux races sur 
lesol, selon le climat, qui peut être aidée par 1'idée si 
cllère à Jeffcrson, de la réexporlation, soit volonlaire, 
S0|l par suite de condamnation, des noirs sur la cole 

^ Afrique2, serait la meilleure manière de rassurer ceux 

l'11 redoutent avant tout le mélnnge des deux races. 

Si d'aillcurs ce mélange se produit et qu'il soit un 

à qui la faute? A Pesclavage, qui conduisit en Araé- 
rique des homnics que le Créateur avait destines à vivre 
< tlAfrique. Maiscette destination originelle et Pinslinct 

conservTalion de Pespèce qui défend chaque être conlre 
'es mésalliahces, ont suscite une répugnance invinci- 

'Jie entre les deux couleurs; cllo ne rassure que trop 
C0lUre le mélange que I on redoule. Ce mélange n'a pas 

'ei1 au nord; il n'aura pas licu au sud. S'il s'opérait, 
a|lleurs, la prédominance de la race blanche serait ccr- 
ine après quelqucs générations, et des mariagcs légi- 

1111108 prendraient, du moins, jusque-là, la place des 

C était ropinion do M. de Tocqucville. 
Rn sait (j,|C i.ii)cr|a a ^tó fondce dans cc Lut; mais cctlc idée généreuso, 

ip^^duisante, cst loin d'avoir rcalisé, malgró des rósultals notables, s espérances de ceux qui Tout conçue. De 1847 à 1859, l American co- 
''^"Uon Sociely n'a cnvoyc à Libéria que 4,813 émigrauls, à peine 400 

parannée. 



158 L'ESCLAVÂGE. 

unions illicites qui mêlent déjà criminellement Ics denx 

sangs. 

II est un aulre mélange doní 1c triomphe legilime doit 

vaincre toutes les repugnances, c'esl Tegalité sociale el 

civile; il faut l'écrire dans la loi. Le nògre doit èlre Te- 

gal du blanc à Teglise, à Tócole, sur sa propriété, de- 

vanl la justice, devant Timpôt. Sera-t-il élecleur ou 

jure? Rien que d'équitablc et de prudent à lui imposer, 

avant d'y parvenir, des condilions convcnables de domi- 

cile, de capacite, de fortunc, On nail homme, on devient 

citoyen. 

II a été tant de fois répondu à toutes ces difílcultcs dont 

lasolulion, difficile sans doute, cst cependanl réalisable 

aux yeux de lout homme de bonnc foi, que les parlisans 

de Tesclavage 11'acceplenlplus le débat sur ce terrain, ils 

le prennentsur un aulre ton, ils profèrentdes mcnaces, 

jettenl Tcpouvante, suprêmes raisons de ceux qui iden 

onl plus. 

Si Ton loucbe à celte queslion, le Sud se scparera du 

Nord : le piau de séparation cst toul prepare. 

Si on la résout, la race noirc exlcrmincra la race 

blanche. Séparation! cxlerminalion! voilà les propbc- 

liesdes hommes du Sud1. 

S'il ctait vrai que raffranchissemenl conduirait à une 

guerre d'extermination entre les blancs et les noirs, ce 

scrait une démonstration sinistre des traitements que les 

noirs subissenlct desbaines accumulécsdans leursâmcs- 

Elle aboutirait pour les noirs, comme pour les Indicns, 

1 V. chap. i, § 4. 
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^Près d'effrayantes misères, à Ia disparition et au refou- 
etlient de la race inférieurc. 

Mais 11'esl-il pas évidenl que rcxterminalion esl pias a 
Craindre si Tesclavage dure que s'il disparait? Nous exa- 

lnons paliemment les conséqucnces possibles de Taf- 

^nchissemcnt, signalées, grossies par les adversaires 
JI1|éresses de cette mesure équitable. N'est-iJ pas plus 

^sonnable de revenir à Texamen dcs conséqucnces 
b)lr^que nécessaires du mainlien de Fesclavage? 

pub si Fon abolit Fesclavage, les terres seront dé- 
P^ciées, les bras manqueront, Fordre sera diflicile à 

^'diUenir, Findemnité ne conipensera pas la perte; 
co sonl là des maux passagers, douteux et mc- 

rUés. 

Rtais 

tés 

Va?e, 
la 

votre 

01ci les suites positives et déjà commencces de Fescla- 

'il est maintenu : La religion profanée, anéanlie; 

^ Pcemière republique du monde déshonorée; au sein 
Uri grand peuple libre, la décadcnce ccrlainc, la se- 

aration immincnte, Fextermination possible. 

Justice, religion, patriotismo, saintes et divines armes, 
victoire esl assurée au fond de loutes les consciences 

jantes! Mais il est des consciences mortes que le mal 

^Pdne, que Fintérêt aveugle, que Fhabitude engourdit. 

s 
(llll,i bon les raisonnements? Que peúvent les prières 

. r c'es marebands qui se disent tout bas : « Pcu m'im- 

jc nFenricbis, jc suis le maitre, jc suis le plus 
^ • après moi Ic déluge! » 

(; tous les arsuments c'cst le meilleur, ou plulòt il 
Irj . 0 . 

la l" laison emique, maítrcsse, sans replique, et toule 
'^cussiem avec le possesseur d'esclaves se reduit a ce 
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dialogue italicn que Tun des adversaires les plus génc- 

reux de Tesclavage1 a pris pour épigraphe de sou livre '• 

Ricardo. — Io non posso, je ne puis pas. 

Giorgio. — Tu non vuoi, lu nevcux pas. 

Oui, les maitres peuvent émanciper, mais ils ne veu- 

lenl pas; que dis-je? ils prcfèrent renoncer à leurpatrie 

qu'à leur propriélé, et briser le lien qui unil les États 

que rompre la chaine qui retienl les csclaves. 

L'année 1860 était destinée à voir éclalcr ce confli' 

honteux et rcdoutable, et il ne nous reste plus qu'à ter- 

miner, en le racontant, riiistoire des ravages de la ser- 

vitude au scin d'un grani d peuple cbrélien et libre. 

1 Agenor de Gaspurin, Esclavaye el Lraile, ISôS. 



CHAPITRE Y 

LA SÉPARATION DU NOliD ET DU SEÜ. 

'■ — Be rinsiirrectiun «Ella -por s Ferry (1859) íi Ia 
«lési^nalioii du présidcnt Lincoln (1800). 

^ e 24seplembre 1858 1 Femporeur de Ilussie, Alexan- 

adressait ces parolcs à la noblesso de Moscou et de 
Hni ; 

Je vous ai parle de la nécessitó de proceder tôt ou 

^ a la reforme des lois qui régissenl le servage, ré- 
líle qui devait venir d'en Itaul, afin indelle nc vínt 

Atenhas      
c< •' aime la noblesse... jc désire le bicn-èlre du peu- 

fj( ?. tllaií' je n'entends pas que ce soii à volre détrimenl 

Vo '' 
8'établisse; vous-même, dam volve propre intérêt, 

,s 'lavez faire toas vos efforls pour améliorer la con- 
l0ri des paysans  

1 Jouni;,l le Nord. 
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« J'entends avec regret qu'il germe parmi vous des 

sentiments égoistes. Jc le regrette, les sentiments égoistes 

gâtent toute honne chose; abandonnez-les; agissez dc 

manière que cela soit hien pour vous et pas mal pour les 

aulrcs; je veux bica que vous pensiez à vos intérêts, mai* 

n'oubliez pas ceux d'aulrui. » 

Qu'auraient pense de ce langage Washington et Fran- 

kIin?Âuraient-ils imagine que les républicains du nou- 

veau monde recevraient celte leçon de Fautocrate de 

toules les Russies, et qu'il resterail des esclavcs à Balti- 

more, lorsqu'il n'y aurait plus de serfs à iMoscou? 

Ilclas! de sombres prévisions assorabrirent plus d'une 

foisla grande àmc des fondalcurs deFUnion américainc! 

La republique des États-Unis eut ses patriarches, olle eu' 

aussi ses prophètes. 

Washington mourant a douté de Funion future de 

sa bien-aimée patrie. 

Jefferson a netteincnt proclame que la cause de la sé- 

paration et de la ruinc élait 1'esclavage. 

Naus avons entendu les clonnanles prévisions de Cba- 

ming. 

Écoutons 1'expression des mêmes craintcs dans un té- 

moignage plus réccnt. 

A Foccasion de la célébration du centième anniver- 

saire dc Foccupation des forls Duquesne et Pitt, qui a d 

licu à Pillsburg le 25 novembre 1858, 1c president des 

Élals-Unis a écrit Ia lettre suivante pour s'excuser de 5° 

pas assislcr à la cérémonie : 

«Washington, le '22 novemhre. 
<( Messieurs, j'ai eu I honneur do recevoirriavitation que vous m'11' 
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62 faite d assistcr, le 23 de ce mois, au ccntiènie anniversaire de la 

fort Diii[uesiic; jc regrette qnc 1'urgeiice des affaires pu- 

,l<IlIC!''a "nc épóqueaussi procbaine de la rémiion da Congrès, m'eni- 
I tclie de jouir de cettc faveur. 

(( T ^ lout patriote doit se réjouir ea réfléchissant au progrès sans égal 
notre pays pendant le siccle qui vient de secouler. Ce qni était au 

^ ^"iiencement un fort obscur, très-éloigné de la fronlière occidenlale 
a (:|vilisation, est devenu aujourd'hui le centre d'«nc ville popu- 

'lu C' C0ITinieiT:l'a'c nianufacturière, envoyant ses abondautes pro- 
fet,tll0nS aux souvcl'a'ns qui sont encere plus à FCuest, dont les 

'doires étaiont alors un immense désert inexploré et süencieux. 

pe ac''"ei 0u I10us sommes arrivés, le patriote désireux ne 
|. rrianquer, eu envisageant le passé, de jeter un coup d'oeil sur 

U"'1 el; de réílécbir sur ce que pourra ctre la condilion de notre 
s disque notre postérité s'asseniblcra pourcélébrer le second an- 
ersaire centennal. 

otre pays sera-t-il habité par une nation plus populeuse, plus 

dé ■"lt0 C' i3'Lls qu'auc,,ne autre qui ait jamais exisíé? ou la fé- 
j^otl0n s<5 sera-t-elle désunie ct divisée par groupcs d'Élats hosliles et 

*' 0,1 'u®11 ne serait-il pas possiblequc d'ici là tons les fragments 
e)^ 

es Par des luttcs iuterminables se fussept ílnalement réitnis et 
ent ^'erclié un rcfuge à Fabri d'un puissant despotisme? 

tio 'e Cl0's i^rmcment que, grâce à la Providence divine, ces ques- 
vó „ f

Seront décidécs par la génératiou actuelle. Nous sommes arri- 
|a ""0 crise ou de ses actcs dépend la conservation de FUniou selon 

tniu ' csprit de Ia constitution, ct cettc union une fois détruite, 
t'st perdu. 

bj, .e 'e dis à regret, les prcsages actuels sont loin d'être lavora- 
uno ^' cpoque passée de la Republique, on regardait prcsque comme 
bojj, "Son de prononcer le mot de désunion. Les temps sont mal- 
taetlt

CUSCment changés depuis, ct maintenant la désunion est libre- 
gin, • ',1(!Cünisée, comme le remede à des maux passagers, réels ou ima- 
Pro,) eS' ''"F si ou les abandonnait à eux-mêmes, s'évanouiraient 

„ ^ Cnient par la marebe des événements. 
0s Feres, qui onl fait la révoluliou, sont morts; la génération qui 
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leur avait snccédé ct qni s'ótait inspirée de leurs conseils et dc leur? 
exemples, a presque entièrement dispara. La génération acluelle, pri- 
véedeceslumières, doit, volontairemeut on non, déciderdeia destinée 
de sa postérité. Qidelle ait an Jbiid du coeur mie lendrc affectiou pai"' 
1'union, quellc résiste à toule mesure qni tendrait relàclier ou à dis- 
soudrc ses liens; que les citoyens des Etats difiérents entrctiennenl dos 
sentiments de bieuveillance et d'indulgeace les uns à Fégard des au- 
tres, et que tous prennent la résolution de la transmettre à leurs des- 
cendants sons la forme et Tcsprit avec lesquels clle leur a été laissée 
par leurs pèrcs, et tout ira bieu alors pour Favenir de notrc pays. 

« Je prendrai la liberte de devancer les années à loccasion du" 
autre mal dangereux et qui va grandissant. Dans les époques passécs, 
bien que uos pères, de mèrae que uuus, fussent divises eu partis poli' 
tiques qui eurent fréquemmeut à lultcr les uns contre les autres, no"5 

uapprenons pas que jusqu a une période recente ils aient eu recours > 
1'argenl pom fairc leurs cloolions Si r.ette pratique doit aller en gr;"1' 
dissant jusquau point que les élecleurs ou leurs représentants dans 1? 
législation dos Etats et dans la législature uationale en soient infectéS) 
la sourcc du gouvernement libre se trouvera empoisonuée, et no"f 

aboutirons, comme Ic prouve riiistoirc, au despotisme militaire. 
<( Tout le monde s'accordc à penser qu'une republique démocra- 

lique ne peut dnrer longtemps sans vertu publique. Quand celle-ci ed 
eorrompue, et que le peuple devient venal, nn chancrc dévore les r"' 
cines de Farbre dc la liberte, le fait depérir ct monrir. 

<( Priant le Dicu lout-puissaut que votre postérité la plus rccufo' 
puisse conlinuer d age en àge, dans les siôclos à venir, de cclébrcr 

rauniversairc do la prise dn fort Duquesne, eu paix et en prospéii'^ 
sons la bannière protectrice de la constitution et de Funion, jc s"'5 

votre très-respeetueux aini, 

(i James Buciianan. » 

Le mème nom qui termine les messages dont nous avoi'" 

presente l analyse se lil au bas de cetle letlre mélanc"' 

lique. II y a dans le mème liomme un penseur cl 1111 
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aventurier, un patriote el un négrier. 11 y a de même 

^evant les Étals-Unis une double deslincc, la conquête 

ljrutale ou la grandeur pacifique, Tambilion ou la jus- 
tlCe) un abime de dégradaliou ou un magnifique ideal 

^ élévalion morale. 

^coulons ce bel ideal exposépar un grand esprit1 : 

t( Comnifi peuple, nous avons la convíction que la divinc Pi'ovideiice 
^0i's a donné une mission importante et nous a clioisi< pour travailler 
® ["'oduire ilans 1c monde une civilisation plns avancée que cellc doul 

Jouu. Nous nous regardons comme un peuple qui a à remplir uuc 
í^ando destinée, une destinée glorieuse pour nous et bienfdisantè pour 

s autrcs. Ccst là un fait qui prouve dcs inslincts généreux et une 
,l0'J!e nature, certainement il contribucra beauconp à entretenir dans 
ll0s àuies de bautes aspirations, el nous niettra dans la nccessitó de 
^'Ure lCs vojes cpuno ambition legitime. Nous nous croyons le peuple 

e ' uvenir, et ccllc croyance servira beaucoup àfaire de nous ec pcu- 

I ,e' " y a plus de porlée qu'on nc 1c pense dans Texpression popu- 
I,re : destinée manifeste. Nous avons une destinée manifeste, tons 

s peiiples le voient et Eavonent, quclques-uns avec erainte, d autres 
a^ec espoirj iq;iis cc n'est pas préeisémcnt cellc que supposent nos 
,)0""l:|listcs ou nos ílibustiers. Ces ílibustiers peuvent bien, sans le sa- 
Voip , 
^ ' P1'éparer les voies à la Providenee. II peut se faire que nous 
^ 0,1s appei^s ^ étendre nolre domination sur lout Ic continent d'A- 

■. "Pie; mais e'est là pcu de cbose, c'cst là un objet indigne de Pam- 
10,1 d nu vérilable Américain; nous ue devons soubailer cellc domi- 

P qu autant qidellc serait utile aux pays annexés ct néccssaire a 

rri 
Secnrité de iios frontières, qu'aulant qu'clle favoriserait 1 établissc- 

ooi,"1 du h0"*6' ordre social-Ija ilcslin"c manifeste de ce Pays est bcau" ^ P pfüsnoble, plus élevéc, d'un ordre beaucoup plus spiriluel, cest 

l réciDsation de Uideal d'une société chrétienne pour Vancien et 
nouveau monde. » 

1 M. u, fownson, Qunrlcrhj Rewiew, Posfon. 
n. 
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Cel idéal esl bien loin. Lcs Étals-Unis voienl leur lion- 

ncur diminuer à mesure que s'accroissent leur terri- 

toire, ils voient besclavage et la licencc déshonorer de 

plus en plus la liberte; ils devienncnt en mèmc tempslo 

peuplc 1c plus puissant du monde et 1c plus discrédité- 

lis grandissent, mais portant le poids et la bonte de 

celte monstrucuse lauto originelle qui est Vesdavage a11 

sein d'une republique chréticnne. 

A ridéal d'une sociélé ebrelienne ils opposcnt 1c lu- 

gubre aspcct d'une sociélé menacée dos décbircmenls de 

la guerre civilc. 

Guerrc de journaux, guerre de scrutins, guerre de 

Iribunaux! 

Pendant que la Cour suprême décidc qu'un proprie- 

taire peut s'établir, avec ses csclavcs, sur un territoire 

fédéral, la Cour d'appel d Albany, après uu procès qui 3 

dure huit ans, proclame que lout esclave qui toucbe 1° 

sol d'un État libre devient libre, à moins qu'il ne sod 

fugitif 

1 On écrit de Ncw-York, 1c 1" fevrier 1800, à la Gazelle des TribunãUf ' 
a La Cour dkippel d'Albaiiy vient de rendre son arrêt datis une affaire 

ccssivement importante qui dure depuis huit ans, et qui prond un nouvC 

intércl dans Tagilation que causo la question do Fesclavage au sein du Pari6' 
mcnl et dans Popinion publique. Quclqucs efforls qu'aicnt fails les parlis"15 

du travail force, les magistrais de trois juridictions diverses ont appliquc IcS 

príncipes consacrcs en matière d'affrancliisscment par la loi et la législaO011 

françaises. 
d Au móis de novembre 18ô'2, un ciloycn de la Yirginic, M. Jouatl''"1 

Lcmnon, arriva íi Ncw-York à bord d'un vapeur de Norfolk, avec sa fen,|,lC 

et huit jcunes esclavcs quYl emmcnait au Texas, oü il avait Pintention •'' 
ler sYtablir. En altendant quTl se réembarquât jiour lo licu do sa desti"'' 
tion, il conduisit les nègrcs dans uno humble pension. Mais un hoiuin® ^ 
coulcur libre lcs y découvrit, ct il obtint uu mandai Adiabeas corpus l'0"' 
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La loi sur les fngitifs cst loin d'obtenir paflout une 
exccution soumise. Plusieurs États ilu Morei, le Massa- 
chussetts {Session acts 1855, p. 924), 1c Wisconsin (re- 

"ited statutes, 1858, p. 912); 1c Verfhont {Session acts, 

'■úre coniparaitre les huil esclaves devant un juge de Ia Cour suprême. 
" L agitation fui grande à New-York, Les démocrates prétendirent qu'un 

"akilant du Sud avait le droit de passor eu transil dans les Élals libres, 
a)ec tout co qui cst considere comme sa propriété par les lois de PÉtat ou il 
rtS|dait. Les abolitionnistes et les diverses nuances qui onl forme depuis le 
laiti républicain soutinront au contraire qifim nègre élait libre du moment 
'U '' touchait le sol d'un État libre, à moins qu'il ne se fúl enfui de rÉtat 
^ '' étail retenu cn esclavagc. 

5 Le juge Paine futde ce dernier avis, et declara, par une dccisionlon- 
d)ienieni m(q|vt:e) qU0 solls aucun pretexte ou ne pouvait introduire d'es- 

Jans PÉtat do New-York; il ordonna que les huit negros ciíés devant 
^llssont immédiatement mis en liberte. 

« Co verdict produisit une sensation profondo dans les Étals du Sud. Les 
onnistes de New-York s^taient empressés de fairc une souscription qui 

cia .IS't 011 dollars, ct qui permit d'envoyer au Canada les huit cs- 
j, 08 a11'ancliis. De leurcòtc, quelqucs négocianls qui étaient en reluíion afíaircs avec le Sud réuuirent, au moyen de contributions volontaires, la 
( "í"110 de 5,000 piastres, deslinéc à indemniscr M. Lemnon do la perlc 
y!1 venait de faire. 1'leincmcnt satisíidt de cetto réparation pceuniaire, ce 

rginien roprit Ia roule de son État, sans plus soriger ni au Tesas ni à ses 

plu VPS' ITla's 'cs l''an'cnrs C'-'I3S politiques du Sud envisagerent Palfairede 
;£haut- Lc gouverneur do la Géorgie s'cn occupa dans son messago do 

w .... « 
« fo CS' Vla'' <,isait-i1' C'ue 'es c''oycns ('cs Ktats à esclaves qui, par la 
« tf Ce S c'rconslanccs "u pour leur convenance, cherchent un passago au 
, s '

ni rs 'Cuu État libre, accompagnés de leurs esclaves, soient par ce fait 
« 5U f c'ópossódés de leurs propriétés; s'il estvrai que ces esclaves soient 
ii n'"8' <;mailcipés, il cst temps que nous connaissions les motiPs (Pune tclle 
, a

Sscrt|o_n. La répétition do tels altentatsscraíT un legitimemotifde guerre 
jC ' Ltat qui les ferait naítre ou qui les souffrirait.» 

j , 0 60uverneur de la Virginic fut encore plus exidicile, ct demanda à sa 
jii„e 

;'j
l'0n qu'elle intervint pour faire appcl, au norn de PÉIat, de Parrct du 

r ''Ilc a 'a ^0IU' suprime de New-York. 
Ia j. ol,le af''airc vint le lii décembro 1857 devant cettc Cour, qui confirma ls'0n d affrancbissemcnt. Ldílat de la Virginic fit appcl de nouveau de- 
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1858, p. 42), s'opposent à celle loi par des actes for- 

meis, permeltent à Fesclave dc demanderun jurypoui 

lejuger, punissenl l'emprisonnement arbilrairc, etc. 

Enfin la guerre desccnd daus la rue ct Taffaire lu- 

gubre d'Harper's-Fcrry1 remplit d'unc cpouvanlc raêlée 

de rage tons les Élals du Sud. 
Dans TÉlat de "Virginie, sur les confins du Maryland, 

est 1c pclit arsenal federal d'Harpers-Ferry. Au commen- 

cement d'octobrc 1859, une cenlaine dc noirs s'en em- 

pare lout à coup. A leur lêtc esl un fermier nomnie 

Brown, sesfilsclquelqucsblancs Dans Farsenal oú étaient 

déposées dos somnics importantes, Ia bando reste dcuX 

jours sans rien prcndre, si cc n'est des fusils. Pas dep0' 

lice : on n'a rien prévu, on nc sait rien, mais on crod 

lout, on imagine des ramifications étendues; la terrcur 

se répand à Richmond; pas dc milicc : on arme troí* 
compagnies de volonlaires; deux rcvienncnt, les bominc» 

ayant au relour mcilleur mine qu'au départ; la troi- 

sième va jusqidau bout. Fe gouverneur Wise demande 

des troupes au président Buchanan. Quatre-vingt-lrei2( 

vant la Cour (Tappel ifAlbany, ct cc iCcst qu"après dcux ans qu elle a i-'11' 
plaidéc ct qu"im arrêt défmitif a etc rendu. 

« Les inlcrcts esclavagistes ont etc soutenus avec un grand lalent l"1 

M. Cliarles 0"Connor; M. Williams Evarts a ele le non moins cloqueut avofS 

de la cause rcpuldicaine. Celle dernière a Inomphé complélcment, ct rai'1'0 

rendu a leve loute incertitude cn parcille matière. 11 declaro que les 1®' 
de rfitat de New-Vork ne prolégcnt ni uc tolcrent dans ses limites 
propriété consislant enesclaves, ct il cite nolammcnt une loi de 1817 
combinco avec la constitution fédéralc, donne la liberte à quiconque, s 1 

nVsl pas fugilif, toucbe le sol d"un État libre. » 
1 Les dcpèclics, adrcssées au minislere des affaires étrangeres, sdr cl 

■ incident earactéristique, nous ont étó communiquccs avec beaucoup de bi®'1 

vcillance. Toutlc réclt esl donc aulhcntique. 
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Sold;Usde marine, seule troupe dlsponible du gouverne- 
1T,eni des États-Unis, sont cnvoycs de Washington. Quel- 

heurcs suffisent pour déloger, décimer et dispersei" 

'"ande. Le vieux Brown eslsaisi, frappé de quatro coups 

sabre et de deux coups de baionnetle; scs deux fils 
sont luós près de lui. Des principaux meneurs, cinq, 

^0ok, beau-père du gouverneur de Tíndiana, Copeland, 
j0PPi Grccnie, Stevcns sont arretes, Douglas, s'onfuit 

6r;|gne le Canada, Gerril Smitb dcvicnl fou ; on com- 

""'«cc le procès. 
F' i ij arsenal, les troupes qui le gardaient, appartenaient 

í*" gouvernement federal, Harper's-Ferry étail au Mary- 
nc' aulanl qu'à Ia Virginie. Cependant le président 

^ de Ia responsabilile, forteontent de se laver les mains 

^ CoUe affaire. Elle esl jugée à Cbarleston cn toulc bate. 
n n altend ni la gucrison de Brown, ni Barri voe de sou 

Vocai, ni scs témoins, ni le relour du calmo. Brown 
C(miparaildemi-mourant, mais Bàme vivante et íicre. On 

'J oljt'ont de lui pas un aveu, pas un regrei. 11 est con- 

à être pendu. 
0pinion est plus féroce encore que la justice. Ce 

,lei"ard mourant, caplif, condamnc, pleurant ses fils, 
ecr'vaiiis Binsultenl dans les journaux, les femmes 

011 Hoqucnt dans les salons. La pilié dcvicnl un délit, 

_ ' Pour le punir, on applaudit à Barbitrairc. Un bomme 
PaGé de sympatbie, on le met cn prison; des voyagcurs 

^U' Passent en chemin de fer, convaincus d'avoir cause 
P favorablement, sont arretes. Un marchand de Savau- 

cst'' ^0ui ,riôme crime de sensibilile inopporlune, 
&üudronnó, roulé dans les plumes, arrete, exile. Le 
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bruit court que les nègres s'insurgenl et sc rassemblenl 

pourvenir délivrer old Broicn. Les volontaires se rassem- 

blent, on sclòve la nuit, on Iremblc, on s'agite, en proie 

à unepanique ridicule. Lc condamné attend couragcuse- 

ment sa íln, les accusateurs tremblent comme des crimi- 

ncls qu'on poursuit. On ncveul pas différer jusqu'à Lou- 

verture do Ia Icgislalure, de peur qu'il nc soil question 

de commuer Ia peine. Le 2 décembre, Brown est pendu. 

Lc gouverneur Wise avait écril à M. Wood, ancien 

maire de New-York ; « Brown seracertainement pendu, 

et son corps sera rerais aux chirurgiens pour être trans- 

porte bors de BÉlat, afin que sa carcasse nc puisse pas 

souiller lc sol de la Yirginie, so thut the carcass shall nol 

pollute lhe soil of Virgínia1. 

On juge elon execute ses complices2. Trois fois Bccha- 

faud estdrcssé poureux. Leurmort ne termine pas 1'agi- 

tation. Un livre contreresclavage est inlerdit, aux lermos 

d'un arliclc du Code de la Yirginie {chapitre cxvni, 

seclion 24), qui oblige le directeur des postes, bien que 

fonctionnaire federal, à informer 1'aulorité, s'il reçoit 

dos documenls abolilionnistes, et condamne au feu ccs 

documenls. Les volontaires conlinuent à jouer au soldai, 

à s'appclcr major ou sergent. Les lemmes jurent de no 

plus porler que des étoffcs de la Yirginie; un bal cn 

robc de burc est donné; au second bal, offcrl à la íillc 

d'un ciloycn dela Caroline du Sud3, envoyépour fraler- 

1 Washington States, 7 novembro 1851). 
2 Los derniers, Stcvons et llazlelt, onl éló pendus le 10 mars 1800. 
5 M. Memmingcrqui, rcçu par la législature, y parla pendant quatre licurt'6 

et demie. 
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wisor avec la Yirginie, la peur d'êlre laides Favait cm- 

poud sur Fenvie d èlrc palrioles. Dans les meclings, on 

parle de terminer lo chemin de fer, d'organiser des rela- 

tl0ns niaritimes directes avec la France cl FAngleterre, 
^ever une milice, de fonder des manufactures, de ne 

1)1,18 r)cn demander ni envoyer au Nord, afin de Faffa- 
On parle de scission comraerciale et politique. 

1(3 premier magistral des Étals-Unis, rencontrant dans 
Sori 'lessagc de 1800 cc sanglant épisode, consacre à le 
raconter des paroles dont Ia froideur élndiéc ajoule un 

^;,'t de plus à ce lableau de mocnrs déshonorant. II fait 

1
8 v®ux pour que Fopinion passe à un âutre objct; il 

, *w>10 que FUnion ne scrail plus tenablc si quinze Élats 
ell|ient sans cesse menacés de semblables insurrections. 
((o. ^ 

1 'a paix du foyer domestique de ces Étals était jamais 

j^quée, dit-il, si les mères de famille ne pouvaienl ren- 

j 61 cliez elles pendanl la nuitsans avoir à appréhender 
Sort cruel qui pcul les attendre, elles et leurs en- 

avant 1c rctour du jour; ce scrail cn vain qu'on 
P^Herait à ce peuplc des avantages poliliques qui résul- 

P0ur lui de Funion... Tout Étal de socicté dans 1c- 

1 epéeest conlinucllemcnt suspendue sur la tête du 
eillde doit èlrc intolérable. » 

^ st-ce que les esclaves n'ont pas de foyer domes- 
rlUe? Est-ce qu'il n'cst pas de mères de famille es- 

la
avc8? Esl-ce que le fouet, sinon Fépéc, est-ce que 

Potcnce, ne sont pas continuellcment suspendus sur 

. de ce peuple infortuné? Lcur situation esl donc 

j /ol<'rable? Ne dites pas que le dangcr vient des noirs. 
' affaire d'Harper's-Ferry prouve lcur apathie presque 
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complête; mais clle éíablit non moins clairement à qucl 

degré de bassesse, d'impuissance, de folie lerreur, de 

vainefanfaronnade, sont réduits les mailres entre ces deux 

classes ennemies; l'ombre momo de la justice a dispam, 

la paix n'cst plus qu'une trêve de la vengcancc; après mi 

temps plus ou moins long, la colère éclatera, ce sera le 

jour ou Tcsclave reconnaitra qu'il est le plus fort, et 

qu'ainsi le seul droit sur lequel s'appuient les maitres 

passe de son côlé. 

11 est bien temps de remonter la pente d'un abime si 

lionleux. 

Jetons en arrière un regard attrislé. 

Ilélas! que de chemin en un demi-siècle! L'homme 

croil qu'il peut manger le fruil défendu, puis passer le 

revers de sa main sur ses lèvres et dire : Cest íini! 

Qux aklertjens os suum, dixit : Non sum operata vai- 

lumIComme le bien, le mal est une semcnce d'oú sort 

en peu de temps une effroyable et inévitable fécondité. 

En 1787, les fondateurs de Eindependance ne consa- 

crcnt pas mèmc une syllabe à 1'esclavagc dans la Consli- 

tution : ils appellent les esclavesdes personnes. 

Qu'on ferme la Conslitution, et qu'on ouvre les lois 

des Elals à esclaves, et Ton y trouve, nous Tavons dib 

des disposilions inconnucs des législateurs paiens; 1 af- 

franchissement inlerdit ou entrave, Einstruction inlei" 

dite, le mariage à peu prós impossible, remprison»0' 

menl conlre loul auteur ou propagateur d'un écril fa' 

vorable à 1'cmancipation, le noir libre banni. 

En 1820, il faut tracer une ligne pour parlager enl'-0 

la servitude et la liberté le lerritoire de la patrie. 
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''epuis cclle cpoque, des deux còlés de celte lignc, 011 
S(! ''íite à qui organisera le plus vite des terriloires nou- 
Veaux pourjcler le poids de lours droils et de leurs votes 
,!uns le plateau de la balance qui apparticnt au Sud ou 

dans le plateau du Nord. L'cnvaliissoment devient le mol 
d' i ordre de la politique; les avenluriers sont ses inslru- 
nienis; Paunexion du Texas estson chef-d'ücuvre. 

En 1850, le compromis qui avait paru un triomphe, 

^eme aux partisans de Tesclavagene leur semblc plus 
Su'fisant. ün concede la lui des fugitifs, la torre de la 
'oerté iTest plus un lieu d'asile; les forces de TÉlat tout 

enUer sont aux ordres des maitres qui vont à la chasse de 
leurs esclavcs. L'esclavage pcut désormais franchir la 

'roniière d'un étal libre. Par le bill du Nebraska, il peut 

'0rcci' les portes de laConfédéralion clle-même. 
Quoi! leCongrès ne conserve-t-il pas la puissance de 

lscnier unnouvel Élat, avant de Padmoltre, et de refu- 
Sei> l entrée au crime ou au désordre traduits à la hàle 

');i1 des mains suspectcs cn arliclcs de constitulion? 

^0n, en 1859, la Cour supreme reconnait et le prési- 
ei^ proclame le droit pour tout ciloyen de transportei' 

tgS ,')'cns de toute sorte, y compris ses esclaves, sur les 
rUoires communs apparlenant à tous les Étals de la 

^^b-déralion, et d'y être protege par la constilution fé- 
erale [Messaga de 1859). Ainsi on pcut semer 1'escla- 

jj se:Sur un territoire qui ne le connaít pas, puis, quand 
3 grandi, on peut en fairc 1'objet d'un article dans 

1 J ( 

cljv,,)' ConiPromis dc Missouri a cté presente par des propriélaires d es- 
soilc, j .sou'enii par cux, voté par enx, approuvépar le président Monroe et 

""et, doni M. Calhoun faisait parlic. (Discours de M- Sumncr.) 
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une constitution locale, cl nulle puissance n'a Ic droil 

d'arracher la planle empoisonnée. Le crime se change 

en fail, le fait en droit local, le droit local en droit con- 

stitutionnel, et le successcur de Washington écrit tran- 

quillement : « Ccst une preuve frappante du sentiment 

de justice qui esl incarné dans nolrc pcuplc, (pie Ia pro- 

priété des csclaves n'a jamais élé trouhlée dans aucun 

des territoires. Si parcille tentativo avait eu lieu, la jus- 

tice y aurait sans aucun doute porte un rcmèdc efficacc. 

Si ellc venait par la suite à être insuffisante, il serait 

tcmps de renforcer sa puissance par une autre législa- 

lion. » {Messagede i85d.) 

En 4787, Fesclavage n'cst tolere qu'à une voix de ma- 

jorilé. La trailc, en 1808, est solennellement abolie. 

En 1850, ou lit, dans un message officicl du gouver- 

nement de la Caroline du Sud, cc voeu répélé depuis pai 

le gouverncmcnl de 1'Ala ha ma : 

« Pour mainlenir notre position, nous avons besoin 

d'avoir le travail à bon marcbé. Cela n'cst possiblc que 

par un scul moycn, la reprise de la trailc des csclaves : 

c'csl une absurdo sentimentalité que cclle qui se pàme à 

Eidée de rendre legal cc commerce. » 

En 1800, le nombre des États à csclaves a doublé, Je 

nombre des csclaves a quádruplo, 1'industrie locale de 

Vélève du bélail humain a succcdé au tralic inlernalio- 

nal, la traite vit encore; on la pratique secrètement, on 

Einvoque publiquemcnt. Enfin, dans les élcclions, dan® 

la prcsse, dans le cboix des fonclionnaircs, une seulc 

question divise, agite, decide, la question de Eesclavage* 

Le Sud parle bicn haut de se séparcr du Nord. L'!]»!0'1 
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est ®chirée, la guerre civile est imminente. 

deux fractions cFun grand peuple composé de 
treate millions de chrétiens sonl au moment de se sé- 
Paror ou de se dévorer, et ils joucnl leur honneur de 

Peuple libre, leur deslinée de grande puissance, pourle 
Illa'nliea d'une monstruositc répudice parla chrctienté 
0u^ entière. L'Évangile reste enfoui sons les bailes de 
0'0rii et si Washington, revenant sur la tcrre, ctait clu 

'"Gsident de la Republique, IcSud refuserail de le recon- 
ltl'lre, et prononcerait TUnion dissoute. 

r * i , , 
^ est la réponse donnée par buít Etals à réleclion du 

P^sident Abraham Lincoln. 

peut dire que Ia menace de désunion a precede 
^nion 

^,^ri 1787, pendant qu'on disculait la Conslitution, la 
^ 0rgie et Ia Caroline du Sud déclarèrent qu'elles n'en' 

traient pas dans la fédération, si on ne lolérait pas la 

des esclavcs durant vingt annccs au moins; on la 
0lei'a jusqu'en 1808. 
tn 1794, au moment oú 1c grand juge John Jay, d'a- 

ras les inslructions de Washington, négociait un traile 

^ec 1'Anglelerre pour les indemnités dues aux mar- 
^Rds anglais, la Virginic, la patriede Washington, de- 

publiqucmenl qu'elle se séparcrait si le traité 
^ ratifié; il le fut cependant. 

I a 1820, le compromis du Missouri eut pour auteurs 

( j
S représenlanls du Delawarc et du Maryland, Élats à os- 
avcsi et ne í'ul vote que parcequc 1'Union fuldéclarée 

Ranger. 

Sutnner, Discoursau meeting de Framingham, H octobre ISCO. 
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En 1850, à Toccasion de Ia questiou dcs tarifs, la Ca- 

roline du sud menaça ouvertement de se relircr de la 

fédération. 

En 1835, mêmes elamcurs, lorsque Jolin Ouincy 

Adams apporta au Congrès des péütions centre Ees- 

clavage. 

De 1840 à 1850, au moment du projet connu seus 1c 

nem de proviso Wilmot, àpropos de Tadmission des ler- 

riloires de EUtali, du nouveau Mexique, de la Californie, 

au sujei enfin de la loi des fugitifs, 1c cri de désunion fui 

sans cesse profere. On Eopposa, en 1850, à rélection du 

colonel Fremont. En 1859, la nomination d'un nouveau 

speaker; en 1860 l, la publication d'un livre imporlant 

conlre 1'esclavage [thc impending crisis, par M. llelpcr), 

livre auquel 07 membres du Sénat donnèrent leur adbé- 

sion, suffircnl pour que la menace de séparation s'élc- 

vfit de nouveau. 

On le voit, c'cst toujours 1c Sud qui a voulu rompre 1° 

licn federal. Ec parti de la liberte cst aussi le parti do 

i'union, et dans le fameux discours qui cominença sa 

carrière polilique, en attaquanl au sénat, le "20 aoid 

1852, le fugitive slave Bitl, peu d'annccs avanl le joiii" 

oú il fut assoiume en plèine séance par un sénateur de b' 

Oaroline du sud, Charles Sumner eut raison de formulei" 

cet axiome, devcnu le tcxle de (anl d'écrits : Freedom n0' 

tional, slavcry seclional, la liberte esl nationale, Fescla' 

vage est séparatiste. 

On le voit aussi, toujours la menace a etc faite, jamíú3 

- Cetlo nomination exiges ((('s scrutins rcpétés pendant ileux móis. 
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e"e n'a eté réallsée. Mais ellc estdevenue plns sérieuse, 
e|- olle a élé jelée d'avance comme un défi à rélection 

Présidenlielle de 1861. 

kcoutez le message inaugural du gouverneur de la 

^ 'rginie, en février 1860. 11 propose un projet de con- 

^niion ou de conférence sur les queslions qui divisent 

'0s htats, puis il ajoute : 

<! Ou olijcclcra peut-être que ce plan temi à une dcsimion. Je Tac- 
t'0lde. Mais le ilanger de la désunion nest-il pasimminent, et les es- 

ne soul-ils pas, au Nord et au Sud, agites profondément par la 
Crainte fpie les jours de runion no soient comptés? Les disconrs cn fa- 
^eiu de la désunion sont à Fordre du Jour des corps délibérants, natio- 
naux011 généiaux, et la prcssecst remplie darticles édités,cominmti- 
luè> ou cités sur ce sujct. Les législateurs du sud s'occnpent de 

I ecliorcher les meilleurs moyens de proteger 1'Iioniicur et les droits de 
Ur Etat, et prennent des mesures pour anner et discipliner la milice, 
ns le seu[ (]c se pj.Q^.gej. jg se dcfeudrc, soit unis, soit séparés 

le,'in ov out of lhe Union). Chacun voit et scnt le dangerqui nous 
euace. chacun regarde la désunion non-seulement comme un cvéne- 

1116111 fcssible, mais extrêmement probable et peu éloigné [not onhj a 
PftSsíWe, iui a highlij probable evenl, and at not distantday).» 

_ avance il proteste centre rélection d'un président 
r^pdhlicaiii, c'cst-à-dirc abolitionniste. Le Sud devrail 
losister, dit-il, car 

I (! L idée de pcrmettrc qu'un lei homme ait daus les mains 1 armce, 
^ '" "ine des États-Uuis, Ia nomination desplus hauls fonclionnaires, 

l'cut être supportée par le Sud un scul instant. » 

1 ^ Cí>t au miliou de ccs mcnaces bruyantes qu'a eu licu, 

^ novernbre 1860, la nomination des élecleurs fede- 
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raux chargés de nommer le président dc la confede- 

ra tion. 

Jusqu'ici le Nord, bien qu'il cút plus de deux millions 

de suffrages à opposerà nn million, n'avait pu les rcunií 

sur un méme candidat; les voix du Sud, toujours 

compactes, avec l'appui du parti intermédiaire assu- 

raient la majorité. Cclte fois, deux fails nouveaux sc 

sont produils. La formation d'un grand parti politique 

modéré, bien dirige, cboisissant et gardant son torrain 

avec habileté, esl, dans tous les pays libres, le meilleui' 

instrument de succès d'une opinion raisonnable. Taiil 

qu'une idée esl aux mains des violcnls, clle ccboutí 

parce qu'elle cffrayc. Les abolitionnislcs avaicnl plus 

d'une fois compromis Labolition. La loi des 

tbème des discussions passionnées qui prccédèrcnt Lc- 

lection de 1850, était un terrain plus contcslalilc, íiu 

poinl de vue du droit des Elats et du tcxle de la ConsliU1' 

tion que la question du Kansas, c'est-à-dire celle ^ 

Ladmission d'un État nouveau dans la ConfédéralioUj 

question fédérale au premier cbef. Le parti ré.piiblicavh 

forlcmcnt organisé dans loutes les villes importantes) 

s'est rallié avec habileté dans cctle position avantageusíi 

il s^st cssayé avec succès au dedans du Congrès par pb1' 

sieurs débats beureux au dehors, par des élections l"' 

cales, et par dc grandes assemblées ou conveiitions pr0' 

paratoires, et au jour décisif, les voix se sont groupceS 

dans tous les Élals libres, exceplé un seul1, pour l'1 

première fois, aulour des candidats decc parti. 

1 Lo New-Jersey. 
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'-e Sud s'est en quclque sorte pris au piége de ses 

Proprcs combinaisons. A im candidat ont clé opposés 
bois candidals, représentant sur la question de Tadmis- 
Slon des Étals nouveaux des différcnces d'opinion jires- 
fIUc imperceptibles; 1c premier plaçait au-dessus dn 

•iroit du Congrès le droit des maílres, 1c second le droil 
Jes territoires avant leur admission, 1c troisième le droit 

'J08 lítals après leur admission dans TUnion fédcralc. 

^es nuanccs ne juslifiaient pas la division, elles n'cn 
01í|icnl que le pretexte : Jc but élail d'cnipêcbcr que per- 
Sonnen'obtint la majorité absolue, et de renvoyer Télec- 
tlon au Congrès. Or on sail, et c'csl là le mecanismo qui 

aplique loule cellc combinaison, qu'aux termos de la 

^onslitution (art. 11, sect. i, 5) la Chambre des repre- 

^'Otants, nommcc au prorata do la populalion, landis 
(lUe le sénat est composé par Étals, on sait, dis-je, que la 

'ambre dos représentants, en cette occasion cxception- 
ni-iie, vote par Étals. Les forces des partis extremes 

'Se ^alançant à peu près également, c'élail assurer le 

^iompbe au candidat du parti intcrmédiairc. Cctle (ac- 

^riUe a éciioué des la nomination des ólecteurs fédéraux. 
Une immcnse majorité, ils ont été chargcs de nommer 

1'ósident M. Abrabam Lincoln, ancien ouvrier, parvenu 
1 son travail à la forlune, et par son mérito à riionneur 
6 ropi'ésenlcr 1'État de Llllinois au sénat, partisan actif 

Of 1 ' 
loclaré de Pabolilion de 1'esclavage. 
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g '2. — De rélecllon à rinslallation «iii Présldcnt Lincoln* 

Au vote parfaitement régulier qui a donné la majorite 

au Nord, la Carolínc du Sud a répondu cn poussant le 

cri et cn donnant le signal d'ime scparation irnmédiale. 

Puis cet État, passant de la menace au fait, a bruyam- 

ment opéré sa séparation, le 20 déccmbre, et ]c24, lc 

gouvcrncur publiait Favis suivant: 

« Soa Excellence Francis W. Pickens, gouverneur et commandant 
en chefde 1'Étatde la Caroline du Sud. 

« Attemlii quele brave peuple dc cet Etatassembié eu Conventiou, 
par une ordonuanco unanimemenl adoptcc ct ratifiée, le vingtième 
jour dc décembre, eu 1'année do nolie Seigneur 1860, a abrogé une 
ordonnance du peuple de cetÉlat, adopté lc vingtième jour de mai, 
en Fauriée de notre Seigneur 1788, et a par là dissous 1'union entre 
1'Etal de la Caroline du Sud et tlautres États sons lc nom dcs États- 
Unis d'Amérique, moi, connnc gouvcrncur ct cornmc commandant cn 
chef dc TElat de la Caroline dn Sud, en verlu dc Fautorilé dont je 
suis investi, jc proclame cn conséquencc par la presente, en face dn 
monde, que cet État cst ct a lc droit d'ètrc un Etat séparé, souverain 
libre et indépendant, ct que, eomme tel aussi, il a le droit dc faire l® 
gucrrc, de conclurcla paix, dc négocicr des traités, des ligues ou con- 
venlions, et dc faire tous actes quelconques appartenant légitimenici'1 

à un État libre ct indépendant. 
« Donné sons mou seing ct le sceau dc cet Etat, à Charleston, E' 

vingt-qualrième jour dc décembre, en Fannée de notre Seigneur 1860» 
et en la quatrc-vingl-cinquièmc dc rindépcndancc de la Caroline dn 
Sud. 

» F. W. Pickens. » 

On a osé invoquer Dieu, au rnoment ou d'une ma"1 
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"opio, un peuplc sacriliait sa palrie pour conserver sei» 
esclaves! 

1 7 septembre ] 787, Üieu fut invoque par ces bon- 
n,.'tes grands hommes qui écrivaient entête de Ia Consti- 
bilion desKtals Unis ces mémorables paroles ; 

(< ^íous, le peuple des Etats-ünis, alin de former une 
Ullion plns parfaitc, d'établir la justice, d'assurer Ia (ran- 

intérieure, de pourvoir à la défense commune, 
accroilreIebien-élre general et de rendre durables pour 

^otre poslérité les bienfaits de Ia liberte, uous établis- 
Soris cclte conslilulion... » 

''e 20 dócembre 1800, voilà ce qui se passailà Ghar- 
lesion ; 

" Ea scène était des pios graudioses et des plus imposantes. Lc 

' tul'le était là, représenté par ses mandataires les plus élcvés, pres- 
'0us des patriarclies, des dignitaires, des prêtres, des juges. Au 
'u d'un profond silenco, un vieillard, lc révérend docteur Bach- 

jj" Sest avance, et, levant les mains, il a prié le Dieu tout-puissant 
ajl lel),lfidre ses bénédictious sur ce peuple et do favoriser I acle (ju'il 

a 
accoinplir. Toute Tassemblée s'est levée, et, la tête découveite, 

ecoulé ce toiichant appel au saye dispensateur des événements. 
<( ^ la liu de la prière, le présideut s'est avance avec le parcbemin 

so]. Cr^' SUr 't,(lliel élail inscrite ladécision dcPÉtat, Avcc lenteur et 
(( ""dó il Gn a donné lecture; mais lorsqu'il a prononcé le mot de 

^solution d, les coeurs ii'ont plus pu se contenir, et une accla- 
,0" larmidable a ébranlé les murs et s'est élevéc vers le ciei. 

^|l
<, ^ "lembres de la Convention se sont ensuite avances, et un à 

ap |J"1 S'S"a'é la rcsolntion ; après quoi, au niilieu dos plus bmyants 
Uiie a"<''vseme,lts, le présideut a déclaré PÉtat de la Garoline du Sud 

u'l0'ialité ind^pendante et dislincte. » 

Le S(l'je dispensateur des événements a lail du peuplc 
n, 11 
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qui i'iinplorait en 1787 Tune dcs premières nntions du 

monde. Feul-on, sans 1'offenser, supposer qu'il reserve 

des destinées comparables à la Caroline du Sud ? 

Les plans de cet Etal sont giganlesques : il veut éta- 

hlir une conféderalion indépendantc, composce des Étals 

du Sud, enrichic par le libre-échange, peuplée par la 

traitedes noirs, agrandie par 1'invasion de 1'Amérique cen- 

tralc, du Mexique, de Cuba, maítresse de ce porl mer- 

veilleux qu'on nomme le golfe du Mexique. 

L'idéed'une scission dans 1'iimnense nation desÉlats- 

Unis s'est souvent présentée aux esprits prévoyanls; on 

peut 1'accueillir avec faveur, onpeut Ia souhaiter, parce 

que les tropsgrands États, onlcsail bien, sont peu favo- 

rables aux libertes publiques; tons les vastos lerriloires 

enfantent des Césars. Mais se séparer pour èlrc plus libre, 

ce n'est pas le voeu de la Caroline, elle se separe poui" 

conserver, étendre et perpetuer Fesclavage. 

Qu'est donc cet État si audacieux et sur qui coinplc- 

l-il ? 

La Caroline du Sud est, après le Delaware et le Ma- 

ryland, le plus pelit État à esclaves. Elle occupe 5(J,58J 

milles carrés : elle n'a que habitants par millc carré, 

au total : 008,507, savoir : 

274,503 blanes; 

8,900 noirs libres; 

384,984 noirs esclaves 

Parmi les blanes, au-dcssousdo20 ans, il y en a 1 sUl 

• Ccschiffres sont ceux du recensement de 1850. Celui de I8C0 inditl"t 

107,185 noirs contrc 308,180 blanes, en loul 715,571 habilanls. 
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^ ne sacliant ni lire ni écrire. La principale ville, Cliar- 

> aUe'8nait. e11 l/fO, uncliiffre d'importa tionégal 
1.002,000 dollars; il était tombe à 1,750,000 dollars 

en 1855. La Carpline du Sud coute à Ia fédération plus 
<IU elle ne rapporte; elle cst en décadence. 

Sui qui compte ce petit État? II a provoque, il a ob- 

Ru 1 adhésion de sept Étals du Sud, savoir : le Missis- 

^Pl. 1 Alabama, Ia Floride, la Géorgie, Ia Caroline du 
0r(J, puis la Louisiane, qui ne pourra longtemps em- 

Pecher la navigation du Mississipi d'ètre libre, et le 

. exas', dont la persévcrance est douleuse parce qu'il esl 

^Rtéressé à recevoir du Mexique, des États voisins et de 
lJ|ope, des emigrants libres, pour peupler son im- 

^ f nse territoire : 274,502 millcs carrés, habite seule- 
010111) en 1800, par 400,000 blancs et 180,000 csclaves. 

11 présidenl a éténommé, un drapcau a élé choisi, un 
rir| a été pi is, et la republique des États confédérés prend 

',ce audacieusemcnt à còti; de la republique des États- 
ljnis. 

quoi se compose la nouvelle Union? 

dn^08 Clnf' Prenílcrs Élals formeraicnt, avec la Caroline Sud, une nation composée de 2,124,098 blancs2, 
0c 1)747,180 esclaveset 20,819 noirs libres. Mais (en 

^Ul fiico du Texas 27í,302 milles cm ivs 
«urface de la Franco  200,000 

Cet Urlace EAnglelorre et du pays deGailcs. . 57,855 1 "iflense lerritoire doit ctrc un jour divise en quatro Étals. 
(Olmsted, Texas Joumey, jj.TIS.) 

tes. ^''^déralion du Sud ne peut déCendrc le Texas sans dispersei' ses Cor- 
s'„ ' est sttaqué, s'il se soulève, il est perdu pour elle. 

chiffr
B ltís du recensement de 1850. V. à VAppendice, les s 1800, connus trop lard en Europe pour ètre iuscrés ici. 
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laissant à part les deux Élals douteux, la Louisiane et le 

Texas), les huit autres États à esclaves : Ic.Tennessec, la 

Virginie, le Ronlucky, TArkansas, la Caroline du Nord, 

et surtoul le Missouri, le Delaware, leMaryland, les États 

à tabac, les États voisins du Nord, border stales, qui n'ont 

presijue plus d'esclaves, renferment une populalion dc 

4,005,679 blancs, 191,509 noirs libres et 1,455,120 

noirs esclaves, population qui resterait unie aux 

15,454,586 habitants des seize États du Nord. Ceserail 

donc, d'un côlé, 18 millions d'bommes libres, ayantles 

ressources nécessaires pour Iransformer bientôt en af- 

francbis 1,500,000 hommes dc plus, et de Tautre còlé, 

2 millions de blancs en (acede 2 millions d'esclayes sur 

un espace immense. 

Oui, dit-on, mais c'est la pátrio du colou! L'Amé- 

rique du Nord et TEurope sonl tributaiies de la lerre 

privilcgiée qui produit le colon ; avec 1c coton, ellc défic 

le monde entier. 

La nalure a cnlouré d'un duvcl blanc et mou, au scin 

de leur enveloppe, les semcnces d'un arbusto rabougri, 

de la familledes malvacées, qui se plait seulemenl entre 

les dix parallèles, au nord et au sud de Eéquateur. Cc 

duvet lient occupés, dans Eancien et dans le nouveau 

Monde, 8 millions de créalures bumaines, moitié à la cub 

ture, moitié à Touvraison, moilié h le recucillir et à le 

séparer, moitié à en disposcr parallèlement les libres ct 

à les reunir par une torsion suffisante 

L'intelligence humaine s'est exercée dcpuis un sièclc 

1 \'. le travail ailmirable, In à rAeadómic tlea sclcnces moralcs, par M- t- 
lleybaud, sur findustrie du colon, Journal dcs économislcs, janvier 1801- 
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fl' UnC' nianière merveilleuse pour aidcr, par d'ir:gé- 
nieuses machincs, ce double travai). En 7G ans, de I 784 
9 1860,1'exportations'estélcvéede71 ballesà 4,775,000. 

60 ans, la consommation s'cst clevée de 20 millions 
3 * milliards etdemi, les prix sesonlabaissés de 6 ou 7 Ir. 
e mètre d'indienne, à 0,60 c. ou 50 c. La fabricalion a 
Sülvi 1° même progrès, FEurope et les Étals-IInis coinp- 
teni30 millions de broches, sur Icsqucllcs LAnglelerre 
eRleen a 53 millions; Par un de ces contrastes frcquenls 
Cl"ljas, Pimmense extension de la fabricalion du colona 

I pour condilion, cn Europo, la liberte de 1'induslrie, 
a ^cstruclion des mailriscs et jurandes, la réunion de 
^sses ouvrières dans d'imnicnscs manufacluresou trois 

'Jviiers, aides de machines, sufliscnl pour la tache qui 
^'geait autrefois 500 filcusesà la main; ellc a eu pour 

l^ultat 1'accroissement du bien-être, la diffusiou de 
Usage du linge et des vêlcmculs de colon, dans les plus 

Vros ménages ; mais, à Popposé, une extension cor- 
esP0ndantc de 1'esclavage aux Élals-Unis; d'un cole, un 

et]!01180P10or®s> dePautre, unimmcnscíléau. Lecalicot 
Soi ffSUCrC n0US al)l)0rtcnt unc jouissancc achctce par les 
],■ lar|ces des csclaves. Myslérieuse dispensalion des 

s et des maux sur la lerre! 

v n a rdpété longtemps : Poinl de sucrc sans IVscla- 
• Les íaits ont démonlré qu'après Pérnancipation 

^ail ''S co'on'cs ^ 'a Lh-ancc cl de l'Angleterre,lesucre 
Re | ^>r0t^u'1' l,ai' clcs ljras lihres. On souliejit que le colon 

' serait pas. On alíirmc que sous uu clirual (roj) 

ti0ii 
1' lcs noirs seuls peuvent cultivei" le colou, à condi- 

'1"° l'esclavage les y oblige. Nous 1'avons déjà dií, 
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c'est calomnier le soleil. II en sera un jour tlu colou 

comme il en a été du sucre et du café. 

Seulemcnt, le coton est maintenant un produit indus- 

triei si important, et les intérèts des peuples sontsi enlre- 

mêlcs, que la transition est pénible,partoul ressentic, et 

quclc poidsde la crise est mèmepluslourdpour TEurope, 

qui ne peut se passer de cetle malière première el qui 

Eccliange conlre d'énormes quantilés de numéraire, que 

pour les Etats-Unis, qui peuvent se passer des objets fa- 

briques que 1'Europe leur renvoie en retour. 

Ea Caroline du Sud a compté sur cetle solidarité; elle 

a deviné surtout 1'embarras de 1'Angleterre, à la fois pa- 

trie de Wilberforce et d'Arkwright, à la fois la pre- 

mière abolitionniste el la première fabricante de coton 

entre toutes les nations du monde. 

Le plus Anglais des Anglais, lord Palmerston, dans 

un curicux discours prononcé à Southampton le 8 jan- 

vier 18G1, s'cst conlenlé de faire des vccux pour que «l(ís 

différends soient résolus à Eamiablc, soit pour le nutiu' 

lieu, soit pour la dissolution de 1'Union. » I/Anglelerre 

a plusieurs raisons de se réjouir de la scission : L'édiíicc 

elevé tà la suite do la séparation de la mélropole menacn 

rnine; raffaiblissemcnt desÉlals-Unis garantil la posses' 

sion du Canada; la scission du Sud entraínera le libi'1' 

échange, le coton à bon marche; laseconde puissancema' 

ritimedu monde va déchoir; maitresse desmers, EAng'6' 

terre, si une guerre marilime cclalc, sera une maitresse Ij' 

ranniqueetsanscontrcpoids.Quedemotifs de joiesccrèt6- 

La France ne souffre pas lanl de la crise financièr6' 

elle a Einterêt polilique opposé à celui de rAnglelei'1'6' 
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eJ^ doit souhaiter la durée cTune oeiivre qu'elle a glo- 
r'eusement aidée à naitre, et surlout le maintien d'une 

puissance marilime qui seide peut confre-balancer Tom- 
nipolencede la Grando-Bretagne sur les rners. 

Mais, quelle que soit la difíerence de vues et de situa- 
ll0ri, quelle quepuisse être Ia diffcrence de leurs con- 
Sei's, ni BAnglelerre ni la France ne sauraient se ranger 

u còté de 1'csclavage, après avoir eu rhonneur de l'abo- 
lr dans leurs possessions. 

Malgré Fimportancc de son coton, Ia Carolinc nc peut 
donc avoir Fespoir scrieux de former ni à Fintérieur une 

"nirienso fédération, ni à Bextericur aucunealliance. 
Ses prélendus plans ne sonl pas plus pratiques. Si clle 

UalJlit le libre-échange, les Élals du Nord en profileronl 
0010me le i-este du monde. Si elle ressuscite la Iraitc, 
e^e rcnconlrera sur la roule de ses ncgricrs toules les 

marines des nations civilisées. Si elle chercheà s'étendre 

■Su,' le golfe du Mexique, elle effrayera FEspagnc pour 
uba, I'Angleterre pour Ia Jamaíque, la France pour ses 

^milles, et, bicn loin d'ètre effrayée, FEspagne trouve 

monient favorable pour anncxcr 1'ancienne partic es- 
l)a8»ole de Sainl-Domingue. 

Avec quellcs rcssources1, avec quels soldats la Confé- 
u,aiion nouvellc s'en ira-t-elle en gucrre? Avec quels 

'l Jilanls peuplera-t-elle ses conquéles? Ses ressourccs 

év '.e l"on'an' total de rencaisse des banques de fUnion américaine a etc 
le^ P0"1, t8ü0, à un peu plus de 1,425 millions dc franes. Sur ce cliiffre, 
Pt ' 'a'sEstlaves ne compluient que pour un quart, soit 527 millions; les 
Seò|S !il'1"cs l)our les trois quarls, soit 1,053 millions. I/ílat de New \orK 
9-. 'S^rc dans ce cliiffre pour 58Ü millions, la Carolinc du Sud pour 

"""ions. (Extrait do VÉConomist.) 
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cl sos soldats sufíironl à pcine à maintenir cn paix sur 

son propre sol ses habitanls acluels, qui eux-mômes sul- 

fisent à peine aux culturcs. Pour evitcr la désertion 

des esclaves, plus de loi des fugilifs; pour réprimer 

lenr rébellion, i)lus d'assistance des forces fédérales; 

pour arrêler la propagando, nulle mesure assez forle. 

De quelque côté qu'on cnvisage la situation, il semble 

démontré que cette crise terrible, nce à la bonle des 

États à esclaves, doil, après un temps plus ou moins 

long, finir à leur délriment, mais peut-êlre après d'af- 

freux malheurs. Ils ont poussc à rcxlrème, refusé les 

impôls, parle d'affamer les troupes fédérales retiréesdans 

une ile en face do Cbarleston, menacé de s'opposer à 

rinstallalion du président, condamné d'avance au gibcf 

les soldats envoyés conlre cux. 

Cendant que le Nord, qui avail toul à gagner à ces vio- 

lences, et à demeurcr à la fois impassible et concilianl, 

cspérait une transaction ou un retour tardif des Elals 

qui déchirenl TUnion, pendant que les^Élals du Centre 

essayaient dbntervenir comme conciliateurs, et que la pa- 

trie de Washington, la Yirgitiie, proposait sa médiation, 

qu'a fait 1c magistral investi de Taulorité souverainc, 

qu^ fait 1c président Buchanan? 

Par un message du 5 novembro 1 SOO, ila cssayédc dé- 

montrer que 1c Nord était coupable des violences du Sud. 

« Pourquoi, dil le président Bucliauan, pourquoi runion de5 

États est-ellc ménacée de se voir délmite? L'imniixlioit prolongée et 
saus iménagement dos États du Nord dans la question de l'csclavagc 

des États du Sud a produit à la fui ses conséquences iialurelles  
L'inccssanle agitalion de 1'csclavage pendant le dernicrquartdu íièclcj 
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^ails 'es Étnls (lu Nord, a enfiii exerce son iiilliience maligne sur les 
'^la\eSj ]eui, a jnSpjr£ (]e vagues notions de liberto. De là résulte 

<lUe le scutiraeiit de la sécurité nc règne plus autour du íbyer domes- 
tiC'Ue -- Bieu des mères de famille, dans le Sud, se retirent le soir 

lll(!s de craintes sur ce qui pourra arriver à clles et à leurs enfants 
SUnt le jour... bagitation a été entretenue par la presse, les aetesdes 
^entions iDÉtals ct de comtés, les sermous, les discours, les bro- 

les livres, etc... 
j 'l Tout ce que les États à esclaves ont jamais demande, c'cst quon 
e-laissàt tranquilles, qu'on leur permit de diriger à leur gré leurs 

l"slituiions intèn neures... » 

^insi donc, si rilnion esl menacee, si le Sud cst agite, 

^ '(!s mères dorment mal, si les esclaves rêvent à la li- 
ertó. la faule esl au Nord, non-seulement à sa poli- 
(ílle) mais à ses journaux, à ses livres, à ses paroles! 

tjuoi! M. Buchanan connail-il un secrel pour ar- 

^er la pcnsce liumaine? Qu'inventera-t-il de mieux 

j110 cetie loi du Maryland (déccmbre 1851), «qui con- 
^Ome à dix ou vingl ans dc prison, comme coupable de 

0f,íe, lout citoyen ayantécrit, grave, imprime, propagé 
a,(lc à écrire, gravcr, imprimcr, propager un livre, 

( ^ gravure, un pamphlet de nature à cxciter le mécon- 

^ ^temenl des gens de coulcur. » Vaine défense! les 

s 
l0s La parole francliissent les fronlières, comme le 

^ ^'1^ du venl ou le rayon du soleil. Nulle puissance, 

(|, Biuraille nc peut empêcher la voix de la liberte 
'^tiver jusqiBau cceur du caplif. 

rrèier la propagation des idees abolilionnistes, apai- 
1 'es craintes dbnsurreclion ! qu'on accuse des premiè- 

'es i'p . . 1 , , • 
le, 'Vangile ct Tâme liumaine, des secondes, les vio- 

Ccsdu Sud, uullcmentles menées du Nord. 
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Esl-il donc vrai que la polilique du Nord ait été um' 

immixtion prolongée et sans mémijenienh dans la poli- 

lique du Sud? 

Qui donc, en 1820, obtint par le compromis du Mis- 

souri de livrer à l'esclavage la moitié de la patrie? Le Sud, 

grâce à M. Calhoun, alors ministre du président Munroe. 

Qui donc obtint, en 1850, la loi des fugitifs, qui per- 

met de rcquérir tous les fonctionnaires, dans tous le" 

Etats, pour allcr à la chasse des esclaves enfuis? l-1' 

Sud. Qui donc a soutenu et fait triompher, à proposdn 

NebraskaetduKansas, cette doctrine, nguatter-sovercignVp 

qui rend un ramassis d'cmigranls mailrcs de bâcler uH1- 

constilution, d^' inscrire Tesclavage et de forcer, ce pn' 

pieràla main, les portes de la fédération? Les bomnio5 

du Sud. Qui donc enfin a fait nomrncr douze présiden's 

surdix-huit, presque tous les hauls fonctionnaires, 1^ 

magistrais, les ambassadcurs ? LcSud. Qui donc, si & 

n'estleSud, atriomphé dans Lélection de M. Buchana'1 

lui-même en 1857 ? Le provocatcur n'est pas le Nord, t't 

leSud n'a pas cesse d'èlre le dominalcur, jusqu'aux élcc 

tions de 1800. 

Les États du Sud fussent-ils mcnacés par le résul'3' 

de ces cleclions particulières, est-cc qu'ils auraicnl 'l' 

pouvoir de rompre à cux sculs le licn federal? t 

Le mossage du 5 novembro 1800 ctablit très-forlomcl1 

que ce droit n^xiste pas. 

« On no saurait, répondait déjà, en 1855, à la Cai0 

line du Sud,le general Jackson, reconnaitrc à un 

isole le droit de se libérer à volonlé et sans le coiisc11 

lemenl des antros Etats de ses obligations les plussaci'1 - 
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'1 de meltre en pcril la liberte et le bonheur des millions 
d't • "ommes qui composent notre Union. Une pareille fa- 
Cu'té esl inconciliable avec les príncipes d'après lesquels 
(slconslituéJegouverneinent federal, aussi bien qu'ayeele 

',utexpròs envueduquel cegouverncmenta étéorganisé.» 

Ia séparation des Étals du Sud est une revolte, la 
Cciriclusion aurait dfiôtre de s'y opposer comme on s'op- 
P^seà une revolte, ou du moins, cn cberchant des voies 

1 ''Paisement, il eúl faliu assurer la défense des forls fe- 
01'aux, le recouvrement des impeis fédéraux. Rien d'é- 

ri(;i'giquc n'a élé ordonné. Le président Bucbanan a pro- 
P0sé un expédient misérable. 

^ooiptant que le parti de Tesclavage, ayanl perdu la 
'"''joriié dans le pays, la conserve encore dans le Con- 

il a demande que, par un amendemenl à la Consti- 
ludon, le Congrès consacrâl Uesclavage. Si les membres 

u Sénat et de la Chambre des rcprésenlants tombaient 
''aiis ce piége, ils concéderaient ce qui ne Ta jamais été, 

subiraienl une revanebe plus grande que leur 
tr'0mpbe, ils écriraient dans leur loi fondamentale un 
11101 qui ne la souille pas, ils récriraient sur la pierre 

P" recouvre les restes de ses gloricux aulcurs. Qu'ils 
t)(eordent, si cela est possible encore, du temps, dela 

Padence, des transaclions, mais un príncipe, jamais! U 
<ll|t mieux rcnoncer à un État qu'à une vérité. 

. ^1 les menaces, ni les tentatives d'assassinat n^nt pu 

""'•«ider le président nouveau. II a |)ris pour ministre 
C( couragcux et éloquent citoycn, M. Scward, qui pro- 

0llÇa ces admirables paroles1 : 

1 D|scours du 29 fdvrier 1800. 
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« Ce serait une source de honle cl de chagrin sans 

bornes, si nous, trenle millions ddiommes, Européens 

par rorigine, Américains par la naissance ou par 1c re- 

gime, chrétiens par la croyance, el prétendanl Feire pai' 

la pratique, nous nc parvenions pas, dans cette question 

perlurbatrice de 1'esclavage, à combiner la prudenceavec 

Fhumanilé, de manière à sauver nos incomparables 

institutions libres et à en jouir dans Fharmonie el dans 

la paix. » 

Quatro voiessont ouvertes devant le nouveau pouvoir '■ 
Ou bien céder, traccr une nouvelle ligne du Missouri, 

acccpler des amcndemenls à la Conslitulion, faire à la 

servilude sa placo cl son droit. Ce serait perdreloul 1° 

fruil d'un laborieux triomphe, consacrer honteuseracnt 

le fléau que le su (Trago uni versei a condamné, décliirer 1c 

litro même au nom duquel le président est en fonclions; 

Ou bien imposcr FÜnion par la forpe, moyen péril- 

leux, ruineux, douloureux, ^liflicile sur de si grands es- 

paces avec si peu de troupes, mais après loul nuisible au 

Sud plus qu'au Nord, puisque le premier coup de canofl 

lirc pourra ctrc le signal d'unc insurreclion d'esclaves; 

Ou bien fixer un délai, comme on Fa fait pour la Irait^ 

en 1794, gagner du temps pour ramener le calme, pr<í' 

parerla Iransitionet régler les intérêls, mais à condilion 

de maintenir FUnion ; moyen de lous le meilleur, leplu5 

raisonnablc, si Io Sud pouvait encorc écouter la raison; 

Ou bien laisser, en prolestanl, et sans abandonner le 

droil, laisser les Elals separes à eux-mèmos. 

Installé le 4 mars ISGJ, soixanle-douze ans après cet 
illuslre Washington, (jui fut « le premier dans la pai^i 
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Premicr dans la guerre, le premier dans le coeur de 

conciloyens1 », le président Lincoln a prononcé un 
cours conciliant, fermectsensé, dont voici le résumé2: 

(| ^ tlnion des Étals date de la déclaration d'indépen- 
^ ntíe en 1 776 ; renouvelée par lesarlicles de confédéra- 

^ (^e 1778, elle a été consolidée par la Conslitution 
'^87, qui fut rédigée expressément dans le but de 

e"(lre VUnion piau parfaite; 

^en ce^e Union a forme une nation, et, dans ce 

pi; eUe est perpéluelle ; aucune loi d'aucune nation nc 
evo11 et nc prepare 1'cxlinction de cetlc nation ; 

H biencette Union n'est qu'un contrai,et, dans cecas, 

^Peutêtrc résilic queparlavolontéde loulesles parties. 
Ainsi la séparation, violemment décrétée par le Sud, 

^ns droit. 

j Jn second lieu, elle est sans raison. Car, dil le prési- 

(|>. 1 " je n'ai dessein ni dircctement, ni indirectement, 
.'Itervenir dans Pinstilution de 1'esclavage, dans les 
h ats 
et i 

011 elle existe. Je crois que je n'en ai pos le droit, 

le^
e ne nUcn sens pas le désir. » Dès lors, quellcs sont 

^les ^IJeSl'0ns colllroversées^ Ues voici : La réclamation 
éll0^

claves fugitifs, garanlie par la Conslitution, doil- 

par e,'rcassur^e el poursuivie par les autoriles d'Élals ou 
fe p 

aulorité nationale? La Conslitution ne le dit pas. 

^^gees doit-ii proteger 1'esclavage dans les terri- 

(me S ''a ^onst'tulion nc le dit pas. Qui tranchera ccs 
Sll0ns? La coursuprême? Non, car elle ne peut pro- 

1M 
S,,^

T. tolice sur M. Edouanl Uviriostou; (ilémoires de IWcndémie 
s y ! iCe's murales). 

e 'oxl(; à VAppendice. 
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noncer qu'enlre les partiesqui sonl en cause eL pour 

cas qui lui sont soumis ; si ellc slaluail d'ime manière 

gcnéralc, le peuplc américain aurail abdique entre ses 

mains, elleserail non plus rinterprète, mais la maitresse 

de la Constitulion. Le vrai juge, c'est une convention na- 

tionale, nommée dans les formes conslilutiormelles. La 

majorité prononcera. Or, la majorilé, c'est la seule sou- 

veraineté d'un peuple libre, puisque runanimité est im- 

possible. Quiconque repousse la majorité tombe néces- 

sairemenl dans ranarcbic ou dans le despotismo. 

La séparation, qui est sans droit, sans raison, est eii- 

core sans effieacité. Combien de tcmps vivra une conf'"' 

dération fondéesur le droit de se séparcr, une conféde" 

ration au sein de laquelle une minorité peul réclauu"' 

une séparation nouvelle? Demain, la traile des esclavcf 

sera libre, mais la fuile des csclaves sera libre aussL 

Demain, les Élals seront séparés, mais ils ne seronl pf5 

éloignés; ils ne seront plus unis, mais ils seronl loujou|;- 

voisins, face à face, obligés à vivre cn paix ou en guerra 

« En paix, les rapports seronl-ils plus amicaux après l'1 

séparation qu'avant? Des étrangers pcuvent-ils faire des 

traités plus aisément que dos amis ne peuvenl faire dcS 

lois? Supposez que vous fassiez la gucrre. Lorsqu'api^s 

uno grande pcrlc et sans aucun avantage de part (''1 

d'autre, vous cessercz de combattre, vous vous trouvri'02 

de nouveau en présence des mèmes queslions relaliv0' 

ment aux rapports réciproques. » 

II n'y a aucun molif quelconquc pour agir précipil'1111 

ment. « L'intelligence, le patriotisme, le cbrislianisW1'' 

et une ferme conliance cnCelui qui n'a jamais abandoni16 
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Sa terre favorite peuvent encore suffirc à ajustei" pour le 
lr|ieux les difíicultés presentes. » 

Ainsi donc, le presidentLincoln neregarde pasTUnion 
Comme rompue. 11 jure de la maintenir paciílquement, 
^ans recouriraux armes, à moinsqu'onne Ty contraigne. 

" Va lúen loin dans la voie des concessions, puisqu'il dé- 
clare inaltaquables les institulions domesliques du Sud, et 
COnstitutionnclle la loi qui assure rextradiction des fu- 
^bfs. 11 conseille de gagner du temps, et de convoquer 
Une grande commlion, chargée par le peuple d'amen- 

''er ou de maintenir la Constilution. 

')(indanl que le président parle comme si le Sud ne 

' elait pas séparé, le Sud s'est organisé comme si le prési- 

!lent n'eútpasélé installé; ila nommé un président, il l'a 
Jllstallé à Montgomery, il a envoyé à 1'Europedes ambas- 
Sa(leurs chargés de demanderà rAngleterrc et à laFrance 

I11 olles reconnússent ravortement de la grande oeuvre 

l,0lilique que l'une a combaltue, que Faulre a secondée; 
3tlfin il a fjonné lesignal de la guerre civile. 

^ ^urope se déshonorera si ellc ouvre les bras sans 
^auien et sans retard à celle étrange nation, lille de 

esclavage. Qu'elle laisse au moins du temps auxcitoyens 
&<is et patrioliques dont les efforts et les conseils ten- 

^ tu reunir encore en une mème famillc les élémenls 
^V|sésdu peuple américain! Qu'elle laisse aussi le temps 

^re justice de la folie et coupable tenlative de ccs États 

)i
U que le Nord ne saurait mieux châtier qu'en les 

^Uçant. Oui, qu'on les abandonne à eux-mèmes, mais 
sans r , • s 
. enare à leur drapeau les honneurs, sans ouvnr a 
,eurs • 

uuibassadeurs les portes de TEurope, sans ajouler 
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leur nom à la suilc du nom de la France ou de la 

Grande-Bretagne sur la liste glorieusedes grandes nations. 

Quoi! parce que 2 à 500,000 propriélaires exploi- 

tenl 3 millions d'ètrcs volés, batlus, degrades, parco 

que ce scandale est avanlageux à la culture du co- 

ton, du sucre et du tabac, cc crime évident, ce profd 

ignoble, seront mis en balance avec 1'exislence de la 

Constitulion, 1'honneur d'une grande et jeune nation, 

1'amour de la patrie, le progrès du genre huraain 1 

c< Nous nous séparcrons, répèlent quelques marcbands de 

cbair humaine, «t la republique s'arrangera comme elle 

pourra! » J'ose affirmer que de toutcs les nations cbré- 

lienncs deFunivcrs enlier, il n'cn est pas une,sicen'est 

FAmérique du Nord, oíi de telles paroles puissent être 

dites, ou de telles paroles puissent être entendues. Sup' 

pose/ donc un marchand de biverpool, lenanl ce langage 

dans le parlement d'Anglelerre; íigurez-vous les maitres 

de forges de Saint-Elicnne, ou les agriculleurs de quatro 

ou cinq départements vcnant adiesscr celte sommation 

au gouvernement français! Mais commcnl le supposer 

Une telle hypothèse est un oulrage. Je le sais, chacui' 

dcs Elals-Unis est souverain; ils composenl une fédéra* 

tion, et le lien est jilus facileà rompre. Je le sais aussi» 

il est dans Fhisloirc de mémorables exemples de separa- 

tion; nolre siècle n^n offre pas de plus admirable q111' 

1'émancipalion dcs Flats-Unis eux-mèmes; les inlérèlSi 

la fortunc, la vie, furcnt peu de chose quand les conip3' 

gnons de Washington combattirent pour rejiousser l i"' 

justice, pour se donner une patrie, un nom, des droits» 

un drapeau. A celte séparation magnanime et désinto' 
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ress(!e, que prctend-on comparer? Une sorte de liquida- 

don forcée, après la dissolution frauduleuse d'une sociclé 
Commerciale ! L'Union s'est scparóe de rAngleterre pour 
etre libre; le Sud se separe de 1 Union, pourquoi? Pour 
lle pas diminuer le profit du coton et les revenus du 
CoiTinierce des hommes? 

Cüniinent n'clrc pas tenlé de répondrc à celle inqua- 

'fiablt; menace : 

'ous voulez vous separer? Separcz-vous! Oui, qu'il y 

' " désorniaisdeux Âmériques du Nord : Pune, mère dela 
''^rté, 1'autre, dernier repaire de 1'esclavage. Recom- 

Jllencez la traite, livrez-vous sans scrupule, sans limite, 
a vos sordides inlcrcts ! 

'je soleil nc ccsscra point de se lever sur cetle lerre fé- 
^0nde, POhio ne ccsscra point de porter ses ondes au 

* "ssissipi, le Mississipi au golfe du Mexique, et le golfe 
Se perdre dans POccan. be Sud n'aur» pas moins 

('s,Jin des capitaux, de Pinkdligence et du blé du Nord, 

'e Nord besoin du colon, du riz et du tabac du Sud. 
s au-dessous d une republique ílorissanleet libre, qui 

""n préféré la justice à la puissancc, une seconde répu- 
lfluc sans nom, désignée, llétric, mcnacée par Pescla- 

blic 
van0 ayanl sacrillé la grandeur àjUinlérèl, ayant tro- 

^ ^ ' Uvangilcel Ia Conslilulion conlreun ballotde colon, 

j PConterá seule au mépris du monde et verra bicntol 

"lltí. 1'insurrcclion, la morl ou la guorre, lui enlevcr 

inèrne de la serviludo. 
^ and vous screz divises, désbonorés, ruinés, ravales 

élr 0118 c'es ^publiques de rAmórique du Sud, pcul- 0 ''"viendrez-vous sollicilor 1'Union, qui fait seule votre 
u. 12 
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honucur el volrc force. Pour nous, lioinmes du Nordr 

le jour dola separa li on sera celuid'une gloire nouvelle; 

ne nous demandez plus de loi iles fugi tifa, de pari daus 

nos votos, dans nos fonclions,dans nos inslitulions; nous 

partagcrons notre drapeau ; à nous les couleurs de l i'1' 

dépendance, à vous los laclics de la servilude. 

Au inomcnt ou ces pagos, ardente el inuLle proieS' 

lalion, s'écrivent et se terminenl, le monde ne sail poi"1 

•encorcsicet illustre élendard sera décliiré à jamais. Ü'1 

suil avec une anxiétc mêlée d'cffroi ces luites urandif 

santos (pii vonl, par un choc inévilable, allumersuf ce 

loinlain continent rcponvanlahle explosion d'une guet'''t? 

civile compliquée d'iine gnerre scrvile. On eonlemp'1" 

d'un regar d inélancoliqueetdésappoinlé 1 évanomssonio"' 

graduei d'une des plus nobles esperances d'un sièclc 

souvcnt déçu, on s'aflligc amèremenl au speclacle d'evt!' 

nemcuts qui emporlcnt, avec riionneur et la prospé''1'1, 

d'une grande nation, une partiede ravenir de la libo'1^ 

sur la lerre. 

Toutes les ames élevées pourqui, dans Fancicn mon^' 

la liberte demeure 1'objel d'un culto lidèle et d'une ]lV 

qnièlo esperance, avaient cru que cc bien jirécic11*' 

emigre vers le nouveau monde, y trouvcrail un élab'1® 

semenl plus durable et des deslinées moins compro111' 

ses. On aurail volonliers nommé rAraérique la lerre ^ 

Chanaan de la liberte. Ce noble ròveest délruil. 
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Oui ne sc rappelle cette admirable aposlrophe de 

"rke, dans le plus fameux de ses d iscou rs sur rAmc- 
ri(iue, le '22 mars 1775 : 

" N oul)iioris pns (jue rimraense progrès dc notrc prospórilé cdo- 
t1la'e s'cíI acconipli dans 1c court espace de la viu d'uii lioinme. .)'ai 

evaiit moi lord Bathurst : en '1704, il pouvait ada pairntum jam 
'eí/ere, et qux sit cognoscere virtus. Si Tange de sa jenncsse avait 
alors leve dcvant ses yeux le voile de Tavcnir; si, au niilion de Ti viesse 

cntlioiisiasriae, à la vue de la lutme grandcur de TAnglelerre, 
kii avait montré nn pelit point, à peine visible dans la masse des 

'dérêls nalionaux, nne semence plnlôt qiTuncoips vivanl, et lui avait 
: 11 Jenne lionnne, voilà TAmérique; elle ne scrt qn'à vous amnser 

(l avec les histoircs de ses sauvagés liabilants et do ses inoeurs b izarres: 
# e'1 liicn, avant que vous toncbiez à la mort, elle égide a, à elle 
" ^enlo, tout le commerce que le monde nous envie. Âutant TAngle- 
( terre a rcçu de grandeur par ses accroissenienU, ses progrès, le gé- 

"'e dc ses peuples, la succession des conquêtes qiTelIc a entreprises 
des établisscnients qidellc a fondés pour la civibsation dn monde, 

" dans Tespace de dix-sepl cents aus, antant TAmérique lui en aura 
<( ^Tliorté dans le cours d'uno vie bmnaino. t Ah ! si un tel avenir lui 
a^a't été dévoilé, iTaurait-il pas en besoin do lonlo la créduíilé vivace 

'■ 1 jenuesse et de loufe la flanime ardente de Tcntbousiasníe pour y 
"Te? Hornme beurenx, il a assez veen pour le voir! Heureux, en 

'> s'il vit encore sans i ic 
ssombrir cette olarté! » 

' T s il vit encore sans rien voir qui vienne déranger cctto belle vue 
; 

! qu'auraicnt dil à leur tour les inunortols autcui s, 
0 'ndépendance américainc, qu'aurail dil Washington 

Si 
' Voyanl en cspril avec une inexprimable admiralion 

j,08 f)l0 ligieuses deslinécs dc la nalion (iu'il venail de 
"''•'r, dovenuc en moins de cent ans runo des mai- 
esscs du monde, il avait en mème Icnips aperçu Iritle- 
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menlà son front micsonil!urcf[iie]clempsneferait(]u'c- 

largir? On comprond Tcsclavagc dans les socictcs paícn- 

nos, on 1'explique cncore dans les petiles sociélés colonia- 

les, donl la place cn ce monde ost si étroite et si exception- 

nclle. Mais qu'une nation illuslre, chrétienne, géncrcnse, 

éclairée, qui possèdc des orateurs, des poetes, des hislo- 

riens, dos publicistes, des óconomistes, des romanciers, 

ijui sail parler le langage du bon sens avoe Franklin, d 

celui de la pilic avec Channing, contienne, tolere, jus- 

liíio, aulorise des hommcs qui achèlent dos honunes, 

dos pères qui vendent leurs cnfanls, des magistrais qi" 

cbassent aux esclaves, des prêlres qui amnislient la ser- 

vitude, des femmes qui ne servent qidà reproduire dos 

cnfanls qui seront vendus, des mocurs qu'aurait flélrics, 

dos lois qu'aurait réprouvées rantiquité paíenne, ali 1 

jc ne crois pas qu'on rcnconlre dans riiisloirc nn dé- 

menti plus douloureux inflige à la sagesse humaine, ct 

nn mécomple plus dur imposé à do gónéreuscs espe- 

rances! Moins d'un siècle après une révolution qui i"1 

fut si féconde que jiarce qu'elle fui si bonnêle, on cn ost 

vemi à trombler que celte grande muvre n échoue ol 

qubine si jeunc et si vigourcuse sociclé ne soil pròto n 

sorlir de la civilisalion. 

Croirecn un si laménlable avenir, ce scrait bannir do 

son àme respérance sacrce du triomphe de la justiço 

cn ce monde. 

Un généreux esprit, ami de rAmcrique, ennemi do 

Ucsclavage, M. Agénorde Gasparinl,gonrmando à prop09 

' Un grani peupla qui se releve, ou les Êlals-Unis en 1861, i»-11' '' 
cjinlo Agenor de Gasparin. 
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'L's 'nquieludes hâlives ou inlércssécs que rAmériquein- 
-PHe a rEurope. Combien il cst snr notre conlineut d'o- 

Pmions que rend joyeuses le nauírage d'un pays libre! 
0ute bi sympalhie libérale de FAngleterre, j'ai honte de 

semble élouffée par la salisfaclion de voir, qu'on 

^ passo le mot, un rival coupé eu deux. Jc me sens 
eUreux d'étre d'accord avecM. de Gasparin, heureux de 

Penser comine lui que la séparation dos Elats vaut mieux 

^lle 'a consécration de la servilude, que le divorce ost 

'^árableà un lei ménage. Oui! unpeuple quise repenl 
11 n peuple qui se releve. 

^a's la crise est-ellc achevée? Combien durera Éexpia- 
bon? 

^ n domeure confondu, à chaque page de Tliisloire, du 

j^^^qu'!! est pcrmis au mal d'alteindre iei-bas. Quand 

f0 
rri''' a grandi, on le croil épuisé, on suppose que le 

ve^e Pabime est enfin touché, el voilà quetouts'en- 

cor tl10' Vo'^ qubiu mal accompli s'ajoulc encorc el en- 
J lln mal qu'on n'irnaginait pas. Nous avons vu la 

gu 'eilCe' nous voyons Ia séparation, nous verrons la 

plu '6' Une Suerre abominable. Le Sud, plus ardent, 

Par j^0''l'que) plus prepare que le Nord, a commcncé 
réfoi 

Ux actes habiles, la reforme de Ia constitution, la 

P^1"0 des tarifs; le Nord a debute par deux faules, 

^'"^ion des droits de douanc, lalenleur des prepa- 

Hije^ 
,^1 'a gucrre éclate, le Sud aura pcul-êlre les pre- 

(l'eSci SUccès, les Etats intermédiaires, les vendeurs 

pris 
<Uesaideronl les acheteurs, Washington pcul être 

oj,?/10 'usurrcclion peut éclater... 
0''aire a eu beau dire que la guerre de Sparlacus 
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ólail Ia plus juste el pent-être In s"iil(! juste de lonles les 

guerres, le réveil, rexplosiond'urie rage endormie, rou- 

vrant pour ainsi dire à la fois toutcs les blessures d/àmes 

longlemps opprimées, estime perspective qui fait horreur- 

On se rappelle Saint-Domingue. « 11 étail arrivé là, dd 

admirablement M. Thiers (liv. XVI), ce qui arrive daos 

loule sociélc ou éclale la guerre dos classes : la premiei^ 

avait élé vaincue par la seconde, la première el la secorid^ 

par la troisième. Mais, à la différence de ce qui se vou 

ailleurs, clles portaient sur leur visage les marques d" 

leurs diverses origines (blanes, mulâtres, noirs); le1" 

hainc lenait de Ia violence des insliiiclsphysiques ct le"1 

rage était brutale comme celle des animaux sauvage®- 

Aussi les horreurs de cctlc révolution avaicnl-cl'eS 

dépassé loul ce qu'on avait vu en France cn 1705..- " 

La décadence, la séparation, la guerre civile, l insi"" 

rcciion, voilà donc les menaces du présent! 

Mais tanl de folies sanguinaires auronl un lendcnia111' 

o(, après la guerre, les mèmes (|ueslions qui la prov0 

quent se dresseront de nouveau. 

Ou hieu IcNord aura élé vainqueur, et, le triompl'0 l'C 

la force s'ajoulanl à la vicloire du droil, 1'Union sera i"c 

composée, le voeu des amis de 1'humanité et des àiilcS 

patriotiques sera accompli, et, après plus ou moins^ 

concessions et de dclais, 1'esclavage sera frappé ilc m01"'' 

Ou bien le Sud remportera ; le seul fruit desavict"1' 

sera la séparation des États. Le Nord, affaibli peut-'1'1^ 

mais epure, dégagé, releve aux yeux de la cliréticnU'' 

enlière. reprendra le cours de ses desliuées. Le Sud 311 ^ 

lous les embarras de sa honleiise vicloire; les États("' 
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l^dérés vivront separes des Èlals-Unis; mais, menacés, 

^bérés, flélris, Inquietes, condamnés à n'altendre que 
,'ft force, 1c repôs, le progrès, ragrandissement, ils 
Sontiront de plus en plus peser snr leur existence le 

orrible problème qu'ils n'ont ])as le courage de ré- 
Soudre. Les Etals intermédiaires les abandonneront, dès 
í'lle la traite recomráencée mcnacera de ruiner leur 

oiTible industrie. Les nations que le Sud approvi- 

'Slorine, averties par les derniers événements, cherche- 
loni par (0US |es moycns à décliner la rcsponsabilité 

' inévitable contre-coup de la solution future. On 

''^oiandcra du colon à TEgyple, au Bcngale, au Séné- 

au Dabomey, et 1'Afriquc, affranchie par le com- 
ordè, 1'Afrique, plus rapprochée de 1'Europe, fera 

j0ncurrence à la terrequi lienten caplivité lesAfricains. 

'e jour viendra, le jour osl proche oú le Sud payera 
SOtl ambilion et inaudira sa victoire. 

. ^ ócris en 1861. Avanl que le cours rapide du temps 

f"' eríiporlé la dernière année du dix-ncuvièmc siècle, 
I R . . • jUl'ope célébrera Eanuiversaire de 1789, EAmérique 

' rrase lever celui de 1787. Parmi les hoinmes qui ont 

'a cause de la justice, de régalité, dela fraternité 

^'elienne, de la liberte, d ans les deux mondes, plus 

j ."n Se sera pcut-êtrc endormi tristement dans Ia tombe, 

. ^ sP(irant de son oeuvrc, et prophétisant <à sa patrie un 

/ Mtable abaissement dans cesdeux abimes qui se suc- 

j ent, comme les cercles d'un enfer, ranarchie et le 

^fotisn.o. J osc croirc, j'osc affirmer, confianl en 
111 a 1 gré tanl d'apparences adverses, que le décou- 

^0lnent sera trompe, et que Fespcrance aura raison. 
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J'ose croire, .fose affirmer qu'avanl un quarl de siècle 

il n'yaura plus, en Europe, un seul despole, en Ame- 

rique, un seul esclave. 

Mais, quand mème Tespoir que jc nourris serait inen- 

teiu1, si les plus fúnebres presages sbaccomplissent, si la 

première republique chrétienne cl libre d es tem ps mo- 

dernos termine dans Ia discorde et dans Fabaisscinent, 

après moins d'un siècle, sa glorieuse existence, ah ! ne 

souffrons pas que Tliisloire accuse la liberte de celtc 

catastrophe, ne souffrons pas que, sur la pierre du tom- 

beau de Washington, la postérité inscrive avec deses- 

poir ces mols : « Sa pensée fut un rêve et son oeuvre ne 

pouvait pas réussir. » 

Ne roublions pas, resclavage preceda TUnion, et la 

republique se meurl d'un mal qui lui fut transmis; elle 

portail en naissanl un germe de mort, que ses il lustres 

fondateurs eurent la faiblessede no pas clouffer. Ce n'est 

pas la liberto qui esl impossible, c^sl Falliance de la 

liberte avec resclavage. 

L'Union américainea élé flélric par resclavage, abais- 

sée par resclavage, agitcc par resclavage, décbirée par 

resclavage ; il est le grand coupable; s'il y a des ruines, 

il les a faites; si lesang coulc, il raura verse. 

On le connaissait dejà, ce íléau dangcrcux, si bien de- 

fini 1 par ces quatro caracteres; 

« La prélentlon monslrueusc qu'un homme peul être 

propriétaire d'un aulre borame, la deslruction complè'6 

de lout rapporl de mari el de fcmme, de père et d'en- 

1 Discours ile Charles Suniner 
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'<lnl, le rcfus absolu de toute instruction, et le travail 
^ürce sans salaire. » 

esclavage excilail dcjà les ardentes imprécalions des 
'•nies pieuses el des conscicnces justes, pour le mal qu'íl 

^ad à des inuoecnls mallicureux. L liisloire des Élats- 

le voue désorraais à roxécralion de tons ceux à qui 
'e progrès dn genrc humain n'csl pas indifférent, car ce 

P^sant forfait opprime les petils, maisil abaisse les grands; 

^ avait desole, décimé, écrasé, les races infimes de l'A- 

^jue, il a sonillé, déchire, mis eu peril les races supó- 
ri0tJres du nonveau-mondc ; il a tué les germes qui pou- 

aient lever, il a ílétri les fruits que la raison, le cou- 
aSe) la verlu, la richesse, la liberte, avaient múris. 

j"1misérable lyran du Dahomey égorgc des créatures 

^Recentes, c^stà Faidcde Fesclavage, el c'est la suite 
e esclavage, si la grandepensée de Washington semble 

à s'évanouir douloureusemenl. 

j ^enioins decesvicissiludes, n'cn oublions pas la leçon ! 

j s arnis du dcspolisrae vonl s'écrier ; Maudissons la li- 
Crlé, car avec ellc une grande nation ne peut pas vivre. 

''eur nous, sacbons rcpondre : Bénissons Dieu, car il 

JRsie, il ne permet pas que la liberte se marie à la 
erv'lude, et sa main souveraine, cn s'appesanlissant 

^ 'es Élats-ünis, ne frappe pas la liberto, clle flétrit, 
e ébranle, clle condamne à jamais Tesclavagc. 
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LIVRE V 

COLONIES ESPAGNOLES1 

('ul>a. — l'or(o-ltico. 

'.es villes, les temples, autrefois fondcs par 1'Espagne 

( ^ e conlinent de rAmérique dü Sud, les monumenls 

j^U 0"e éleva, les travaux d'art qu'ellesul exccuter, ont 

{1lss® J imposantes ruincs. On se demande commenl tanl 
brandeur a disparu. Lc mépris de quelques esprils 

^ Usifs pour le gcnic des races lalincs n'cxi)lique rien. 

pl ' au nor(J de rAmérique, les Anglais onl perda la 
18 ',L'llc deleurs colonies avec une facilite qui n'exci(e 

1 v 
'"fole et de Donpland, Ir* partie, rclaliou hlstorique, 
de£t/^ ' ''v- ctap. vn et vm. Paris, IBáõ, in-fol. — Description de file 
''esj, ' l)ar ÍI- Itamou do la Sagra, corrcspondant de 1'Instilut.—Cuha, ses 
de j| (j,

<s'c'c-.' par dou Yasquez Queipo et doa Jose Ànlonio Saco, traduction 
ri ani, 

ra'"ville, irnprimerie inipériale, 1851. — Documeats espagnols 
tioti ^ ^u5a et Porto-Rico, íievue coloniale, 1815-1800. — La Ques- 
tíaiti ,'"ba' I'ar's- 1859, Dentu. — Thewesl Indies and lhe Spanish 

far Aaihony Trolloppe, 1860. Tauchnilz, etc. 
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pas moins la surprise. On a peine à croire que les sol- 

dais que Washington eut ;i combattre fussent du mêm& 

sang que Jes soldals qui, peu d'années après, se me- 

surèrent avec les armées de la France. Pourquoi les 

Anglais, pourquoi les Espagnols onl-ils laissé tomber de 

leurs mains ces possessions magnifiques? Parceque ces 

mains ctaient dcvcnues débiles et corrompues. 

Or celte corruption, due à des causes bien diverses, 

tienl avant tonta celle-ci: sur lasurfaceentière du glober 

les raccs qui fonl travaillcr, sans travailler clles-mèmcs, 

loinbcnlcn décadencc. Là ou passe le Turc, la famill^ 

disparait, le sang s'appauvnt, la tcrre se slérilise. Cosi 

une loi générale, et cette loi est la justice même. 
Comparez aujourd'hui les États-Unis du Nord avec 

les Klats-Unis du Sud, ou les États-Unis du Nord avec 

le llrésil; sons d'autres aspccls, la même loi se manifeste- 

Üans la seule colonie qu'ils aient conservéc cn Ame- 

rique, dans File de Cuba, les Espagnols mainliennent ec- 

pendantavee obstination 1'esclavage. 

I.a prospérité de cette colonie paraít même une ob' 

jeclion, la principale objection dos partisans de Fescb1' 

vage. 

II se fait à Cuba des fortunes enormes, et la ville de l'1 

Uavane, avec ses 200,000 babitanls, est uilo des capite'^ 

de la richessc et du luxe ici-bas, une des premières p'^ 

cesdu monde commerçant. Le gouvernemenl espago0 

tire de Cuba un revenu croissant. Le chiffre des imp0'^ 

tations et dos exporlalions est magniíique1. Sur le st 

de File, la canne se reproduit par ses propres rejeloíl 

1 L'Kspagne a pour poliliquc do nc pas Cairo connaitre aniuiolloiiií"' 
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plusieurs années de plus que parlout ailleurs1. Lessucres 

bruns de Cuba sonl égaux aux sucres blancs anglais de 
Seconde qualité5. 

r®verius qu'elltí tiro de sou commcrce. Cependant do divers rcnseigiiemohts 
r®iinis dans la Balanza general de comercio et dans d^ulres documents il. 
fesulte le tableau suivant du progrès des importations, dos exportations et 
d« revenus, de 1827 à 1847. 

[Bev. col., 1851, 7, 445, cTaprès VAnli-Slavmy repórter, ct 1847, 15, IGi, 
d^iprès le Colonial MayaiineS.uha, par dWvrainville, lableaux annexés.) 

MOYENNE ANNUELLE. 

IMPORTATIONS. EXPORTATIONS. REVENUS. 
be 1828 à lí:52. , . 17,000,000 piaslrcs. 11,830,000 piaslrcs. 8,783,000 piaslrcs. 

18Õ3 à 1837. . . 20,030,000 13,675,000 8,943,000 
1838 à 1812. . . 24,800,000 21,273,000 11,230,000 
1813 à 1817. . . 26,500,000 53,830,000 1 0,730,000 

^ns Us deux années suivantes, il \ a ou baisse, savoir: 

1848. . . 23,434,033 26,077,068 
1810. . . 26,520,160 22,136,336 

E exportalion du sucre avait passó do 0,üU8,I58 arrobas (quatre au quin- 
''') en 1820, à 10,166,555arrobasen 1840, ccllo ducafé do 1,718,803 arr. 
' ''877,040. L'cxporlatiou du tabac est montee de 5,940,000 livres en 
8l2. à 9,509,000 livres en 1847. Les états de 1848 et 1849 porlent ; 

1818 1819 
Tabac ca fi uillus  G,275,G50 4,011),153 
Cigarcs (railliers)  101,480 123,720 

^ E"liu, voici les chiffres comparés de 1857 ct 1858, exlraits do la Ba- 
"ia general dei comercio de la isla dc Cuba en 1858, publico à Ia 

avanecn 1800. 

4837 1858 
'mportations  34,853,338 piastirs. 39,663,338 piajtres. 
Importations  32,668,188 33,831,839 
Uruits dc liouane  10,517.903 11,134,110 
"avire» cnlnís i cspagnols. 2,106 2,137 

ei sortis, j élranyers. 6,206 6,382* 
' bom 4,770 

'««une col., 1843, p. 195. 
' loid. 
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Cuba Dgure dans la produclion tolale du café pour dix 

millions de kilogrammes, et, anssi richc par ses forèls qu^ 

])ar ses cullures, par ses mines que par ses pâlur.iges, clle 

fournil le sixièmc de la produclion tolale du cuivre, une 

grande parlie de la produclion du tabac, et son commerce 

extérieur égale 1c cinquièmc de celui des Élats-Unis lout 

enliers. 

Porlo-Rico n'esl pas moins cn progrès; cetle ile sulíit 

à ses depenses, envoie des ressources à la metrópole; 

elle esl, au dire de M. Merivale, de loules les colonies 

de FAmérique, la mieux peuplée cl la mieux cul- 

livée. 

Ces deux Antilles 1'emporlent sur loules les aulresj 

or elles onl seules conserve Fosclavage. 

Cellc prospérilé relaliveest inconlestable; mais Io inal 

est à còté du bien. Le bien esl dú à deux ordresde cau- 

ses, les unes accideritelles, les aulres permanentes; le 

maleslduà peu près uniquement à uneseulecause, q"1 

esl 1'esclavage : nous allons le démonlrer rapidement. 

I. — Une admirable silualion, au croisemcnl de plu- 

sieurs des grandes roules du commerce des pouples, silua- 

lion plus merveilleuse cncore dans 1'avenir, par le pcrce- 

ment de Uisllime de Panama, Pélenduc d"un sol égal en 

surfacc à cclui de 1'Anglelerre, la ferlililé incomparabl® 

de la torre, la beaulé du climal, font de Cuba une regio11 

lavonsée du ciei. Ces biens nc peuvenl lui èlre ravis: 

avanlou après, avec ou sans 1'esclavage, elle les possédera 

toujours. 

La ruinc do Sainl-Domingue a enrichi Cuba. Lorsqu® 

les colonies anglaises, françaises, danoises, suédoisesi 
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0nt cessé de rccevoir des esclaves par la trai te, Cuba 
Continuait, continue encore à recrutei" largcment sa po- 

IHllation par ce moyen coupable. Cabolition de Tescla- 
v'í8'e par FAngleterre et par Ia France a fait peser, pen- 
dant quelques annces, sur leurs colonies une crise difíi- 
Cl^; nulle part elle n'a été aussi grave, aussi longuc, 

^ à la Jamaíque, voisine de Cuba, jusqidà présent 

^empie des mêmes épreuves. Pendant que les posscs- 
S,lons anglaises et françaises ctaicnl ferméesau commerce 

'-'ranger, Cuba a joui depuis 1809 de tous les avantages 
e Ia libre vcntc de scs produits, du libre achat de scs 

Consoinmations, du libre accès de tous les pavillons1. 

Qioment oú la diminulion des droils sur les denrées 
Co'oniales a facilite Ia concurrence du sucrc ctranger 

^ r les marches doTAngleterre, puis sur les marchés'de 
a rance, Cuba, qui avait pu, n'ayant à traverser au- 
Utle secousse, renouveler son matéricl, dcveloppcr ses 

en'repriscs, profiter de loutcs les cxperiences d'autrui, 
'-'b' la prernièrc en mcsurc d'apporter scs produits aux 

Ol^omnialcurs de 1'Europe. 

situation de Cuba est donc doublement exception- 

^e"e; de lout lemps elle le fut par les dons de la nature, 
otre lemps, elle Fcsl encorepar tous les avantages que 

Ü'ls venons de rappeler, 
^ 1 ai5' il esl loujours inexacl de comparor deux torres, 

j, Co que Dieu n'a pas fait deux torres semblables. 11 nc 
esll'as moinsde metlre un pays qui a proíité dans lapaix 

1 E 
'"cr, " lro" ^'000 navires esiiagnols, 4,000 navires étrangers. Le cmi- 
'rol"i| aVCC 'Cs rAats-Unis clciiassc rimportancc du commerce avec la mé- 

ii. 13 
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el dans la richesse de loutes les transformations laborieu- 

ses dos pays, ses voisins, en parallèle avec cos pays, prc- 

cisémonl au lendemain de ces transformations. Cest en 

Jui-méme (ju'il convient de l étudier. 

Or s'il est vrai que rabolition de Tesclavagc tout au- 

Jour do Cuba a fait du bien à cette íle, le mainlien de 

Tesclavago à Cuba n'y produit-il pastous les maux qu'ail- 

leurs il entraine à sa suite? 

Si la réponse est affirmalive, cet argumonl contre ros- 

ei a vage sera supérieur à tout autre. Car s'il est un point 

du monde ou Fesclavage eüt pu réussir, c'est en ce licu. Ce 

nombre des blanes est considérable, et par conséquent 

l'élément civilisateur est à cole de rélémenl iravailleur. 

Le nombre des libres de couleur est fort eleve, Chabitude 

du mélange et Tcxemplc de la lilicrlé facilitenl la (ran- 

silion. Cesclavage est doux, il Ta toujours été dans les 

colonics espagnoles. Des lois humaines assurent protec- 

lion à TAfricain, comme autrefois à Tlndien'. Elles li'i 

confèrent quatro droits, celui de changer un mailre 

conlrc un antro, si Tesclave en trouve un disposé à Cíi' 

cheter (droil de buscar amo), celui de se marier, ceio' 

de se raclietcr peu à peu par le produit de son IravaiU 

1 II esl banal de présentef la législalion des Indes {Hccopilacíon ^ 
íeyes de índias) comme un inodèlc de pliilosopbie cbrúlicnne et prali(lllC■ 
llien de (ilus exagéré ijue cet élogc d'une compilalion en neuf livres de lo|S' 
ordres, dépèches, ccdules, emises pendant le com-sde deux siècles; i> 00 

de dispositions Immaines envers les Indicns, on y trouve le monopole coi»' 
mercial, l intolérancfl religieuse, des pénidités tyranniques. Mais siirloi'" 
Cuba n a pas été le poiut de 1'Amérique auquel se rapporlait cc rccueib 
son nom y est à peine prononcé (dou J. A. Saco, p. 57 à CO). Ce n'est do"c 

pas à cos lois que nous faisons allnsion. 
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Cc'lui de racheter sa femme et ses cnfants. I/exercicc de 
ces droits est assurémenl. fort difíicilc, cependant ils sonl 

'Qiporlants, et don Francisco de Arango s'en félicitait 

^gitimement, dans un Mémoirede 1790, à 1'époquc oú 

'es lois d'autres Antilles (Saint-Christophe, 1784) nepu- 

Pissaient que d'une amende le fail d'avoir arraché à un 

esclave un wil ou une oreille. M. de Humboidt, qui cite 
Ce célebre Uavanais, loue après lui les lois de Cuba, et 

écrit (1825), peu d'années après un arrèt, rendu dans 
es Antilles françaiscs (1815) qui condamne sixjeunes 
Peirs fugitifs à avoir \esjarrets coupcs1. 

Los moeurs sont douces commc les lois. Cest le te- 

^oignagc de M. de Humboidt, etdetousceux qui ont 
^ISllé Cuba, Porto-Rico, ou 1'ancienne partie espagnole 

Saint-Üomingue. Une mêmc religion éclaire la con- 

vence des mailres et cellc des esclaves, la religion ca- 

^toliquCjSi tendre envers les malheureux et les petits. 
í ) 1 

«Tutoriití d'un gouvernement européen, libre, cclairé, 
c'1,'élien, est presente par des fonctionnaires eleves, in- 
Vlis d'un pouvoir sans limites. U intérêl rend précieux 

s esclaves donl le prix est de pluscn plus cher, le Ira- 
Va|l de plus en plus productif. Une force mililaire, plus 

Visidérable que dans aucuneautre colonie2, mainlienl 

Paix. La force, 1'inlérêt, le pouvoir, la religion, bs 
^urs, lcs ]0jSj semblent donc concourirau mème but, 

1 a 0ucissement des maux et des dangers de Pesclavage, 
a Lanquillité, la prospérilé des possessions espagnolcs, 

, f 0!/a9es, III, p. 454, cn note. 
tüc / •" ,8ll.à la Jamaique, 1 soldaisur84 nolrs, 0 blancs; à (adia, t soldai 

"O"'®, 32 blancs. 
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le développement normal el simultané de la population, 

de la liberlé, de la richesse, de la morale. En est-il 

ainsi? Ou en est la population? oú en sont les moeurs? 

II. —Daprès Queipo1, la population de Cuba s"élevait 

en 1827, à 704,487 ames, savoir: 

lilancs 311,051 
Libres do coulcur 106,49-4 
Esclavcs  286,9-42 

70-4,487 

El en 1842, à 1,007,624, savoir : 

lilancs -418,291 
Libres de couleur  152,838 
Esclaves -456,495 

1,007,624 

Voici, d aprcs un ouvragc public à Ncw-York sons le 

lilrc de Caba en 1851, les chiffres de 1850 (lievue 

col. 1851, 7,448): 

Créoles  520,000] 
Espagnols  35,000/ 
Militaires ot marins  23,000) 605,100 blancs. 
Étrangers  10,160 
Population íloltanle  17,000 
Mulâtres libres .118,200 
Noirs libres  85,270 
Mulàlres esclaves  11,000 
Noirs esclaves  405,000 

201, 470 libres de couleur- 

447,000 esclaves. 

1,282,650 habitants. 

Le même auleur, M. Queipo, affirme que le rapport dc 

' P. 12, M. de Humboldt Pestiine, en 1823, à 700,000 habitants, dou' 
256,000 esclaves. Voyages, III, liv. X, ch. xvir, p. 354. 
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populalion blanche à Ia population esclave n'a pas 

''eaucoup varie depuis un siòcle: 

1792 1817 1827 1842 

Blancs. . . . 08 01 54 52 57 
Esclaves. . . 32 59 40 48 43 

100 100 100 100 100 

II en conclut qu'aucune colonie n'a moins favorisé la 
traite. Mais ces proportions no prouvent rien. Comme Ta 

JUstonient remarque M. Saco, il ne faul pas comparer Ia 

P0pulalion noire à la populalion blanche; si cbacunc 

^es deux a augmcnlé à la íbis d'une quantité presque 
Se"d)lable, le rapport cnlrc les deux nechange pas, mais 
les variations de ce rapport n'indiqucnt en aucune façon 
Çs variations de la populalion. Or, on sail qu'à la fin du 

Slecle dcrnior, Cuba étail une colonie de peu d'impor- 

'llI1ce, occupée par de pelils propriélaires, cultivant et 
e'evanl des besliaux, presque sans le secours d'esclaves; 
SUr 500,000 habilanls, un tiers à peine étail esclave1. 

" eouvienl de comparer la population blanche à tlle- 

Wme, la populalion noire à elle-même, pour savoir que lie 
1 a suivi Icur accroissement. 

He, en acceplant les cbiffres mèmcs de M. Queipo5, la 

P0pulation blanche a angmente, entre 1827 et 1842, 
u environ un quart, la populalion libre de couleur d'cn- 
V|ro|i un tiers,la populalion noire d'environ moitié, et 

1 Xj ; ■ 
' rivale, cite par Lcchcvalier, íntroduetion, XIV. 

'I'ali"S 0"1 -9 ■ Villaverde dans la discussiou do la loi sur la 1 e cluvant leS Cortês, 27 janv. 1845. Rev. coL. 1815. p. 170. 
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si on compare cellc tlcrnièrc à ce qirellc était en 1 791, 

elle a plus que quadruplé. 

Encore ce chifíre esl-il loin de dire loute la veritc. 

Les habitants, par crainte de Eimpôt, et pour ne pas 

meltrc sur la trace de la traile clandestine, se gardenl 

bien de déclarer tous leurs esclaves. 

A la mème cpoque, oü écrivait dou Vasquez Queipo, 

on lit dans une dépêche du 51 décembre 1845 de lord 

Aberdeen à M. Bulwer, ambassadeur àMadrid'. 

« Dans ce moraent, suivant le rapport des habitants 

les plus inlellfgents, le nombre dos esclaves dans Tile de 

Cuba ne s'élève pas à moins de 8 à 900,000 individus. » 

Si Ton tient compte du chifíre de la production du 

sucrc, qui a doublé entre 1827 et 1842 ', et de cellc du 

tabac qui a suivi la mcme progression, il fauthien admcl- 

tre que le nombre des bras qui les fabriqucnla suivi le 

mêrae progrès. 

Or, comme Ta demonlré M. Saco, cet immense accrois- 

sement n'est pas du aux mariages et aux naissances. Sans 

doule le nombre des mariages entre esclaves, le rappoC 

des naissances legitimes aux naissances illégilimcs, sont 

bcaucoup plus satisfaisants qu'en aucune autre colonie! 

mais lesdécòs remportent cependanl sur les naissances» 

ct les femmes, raalgré de grands effoiis faits pour ac- 

croitre leur nombre, sont aux bommes dans la proportioU 

de 15 à 28r'. D'un autre còté, il resulte descbiffres de b1 

douane que, de 1521 à 1790, il avait élé introduil à Ia 

1 lliscours cité de M. Villavorde. 
2 lieu. col.j 1844. 4, p. 492. 
3 Queipo, p. 04. 
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íavane 90,873 noirs seulement, mais que, de 1790 à 

^-0, ce port cn a rcçu j3lus en (rente ans qa'cn denx 
SlècJes et demi, savoir : 223,374. Si l'on ajoute ce qui a 

Pu être introduit par la Trinidad et Santiago, on arrive à 
clccopter lecalcul de M. de Humboldt , qui eslimeà4J 5,500 

nombre des nègres apportés par la trai te à Cuba de 
521 à 1825. Or, ils n'élaient representes, en 1823, que 

Par230,000 têtcs. 

^ Honc, la population esclave, qui semble augmentée, 
evrail Tèlre bien davantage; la servilude a englouti des 

lasses de créalures burnaines; elles arriyent loujours, 

r' toujours on cn manque. 

Des cfforts enormes ont été tentes pour favoriser 

j 'utroduclion de colons de diverses races. Dès 1794, 
e célebre Havanais don Francisco de Arango avail ob- 

'cnu des íonds pour encourager 1'immigration des tra- 
Va'lleurs bl ancs1. Le roi Ferdinand VII, par une ordon- 

J^nce du 18 octobre 1817, avait pris des mesures très- 

''u-Talcs pouraccroitrc la population blancbe, et 1'atlirer 
Dar des dispenses d'impôt et antros facilites2. Le b soin 
<Ie Ccs nouveaux colons esl, on le voit, bien antérieur aux 
"le.sures prises pour abolir, du moins oflicicllemenl, la 

"'te. En 1844, sous radminislration du capilaine 
Qq, ' 1

1 , 
uiinell, la Junte royale d'etuvuragemeiit de dagri-' 

olfrc, par un programmc du 50 aoút, des 
'"'•ncs de 0,000 à 12,000 piastres, et mèmc 50,000 fr. 
D0ur le mèmc objet5. En 1849, un nouveau projet cst 

2 Question de C^ba, IStiS). 
, "nex('s :|ii livre de don V. Qneipo. 

""exes nu livre de don V. Qneipo. 
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adressé à Ia reine par don Domingo de Goicouria, pro- 

prictaire de la Ilavane, le seul í|ui ait répondu à Tappel 

de la Juníe, projet inlclligent ei moral, qui consisle à 

introduire des familles et non de simples journalierf;, et 

<à séparer la produetion de la cannc de la fabricatiom du 

sucre, demanière à rcpandrcla pelilc propriété1. Toutes 

ces lenlalivcs ont pour but rimmigration de la race blan- 

cbc. Cuncommun accord, leurs auteurs déclarenf que 

les blanes valcnt mieuxque les negres, tandisqueles In- 

diens.ou lesGhinois ne valcnt pas les negres, qu'ils créeiil 

nn nouvel élément de débauches et de désordre, qu'ils 

sonl moins laborieux et moins dévoués. Mais on a bcau 

fairc, laracc blanche n'estpasallirée.«C'est, dil liòs-bico 

don Domingo de Goicouria, un axiome d'arilbméliqué 

polilique, sanclionné par rexpéricnceet parla naluredcs 

cboses, que rimmigration des hommes blanes et libre? 

dans les colonics europcennes de 1'Amériquc a élé en rai- 

son inverse de raccroissement de la population csclavc. 

En I 774, le rapport des blanes aux noirs était de 6 à ^ 

il esl maintenanl de 4 à G2. » 

En 1854, rexpéricnce et le besoin rendent moins s .rii- 

puleux. Le rapport du ministre, Iccomtc de San Luis, à Ia 

reine3 contient des avenx et des déclarations cyniques. " 

attribue le besoin de bras à plusicurs motifs, d'abord a 

la ccssation de la Irailc en verto des traités: « Qitelle ii"17 

soit, dil-il, In quaílficaiion qne mórilentccslraitéx, rboii' 

neuroblige le gouvernement de lesobserver, bien qu'iD 
1 Hev. rol., 1849, nouv. série, II, p. 3. 
8 Wémoire cilé, p. 5. 
r' 22 mars 183i. V. la Gttcela deMadriJ, 13 avril 1854. Itev. col, 1^' 

13, 280. 
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S0leni en partie la cause du mal dont on se plaint. » Or, 
0n sait que le besoin de bras remonte bien au dela dos 
traités faits pour réprimer la Iraite; on sai! anssi qidelle 
esl loin d'être entièrement rcprimée. í.e ministre signale 

^ autres causes d'insuflisance de la population noire : 

_ 1° coutume d'affecter au service domestique, dans les 

JJ^s. des csclaves qu'011 enlève aux champs. Déjà M. de 
Urriboldt avait remarque celte aggloméralion, plus 

?lande que partout ailleurs, des noirfe esclavcs ou libres 
daris Jes villes. Le luxe enleve aux champs plus de bras 
<lUc la rcpression de la traite; 

Le peu de soin donné par les propriétaires à la re- 

P^duclion de leurs osclaves, parce qu'iIscomplen(, pour 
es fecruter, sur la traite clandestine; 

0 Le peu de sécurilé du droit de propriété sur les es- 
t,Ves, par suite des difficultés quesoulèvejournellemenl 

8X60 unenalion puissante rexécution des traités. 

^ conclui à raugmcntation d'un impôt de capitation, 

^ja etabli par un ordre royal du 29 juillel 1844, sur les 

^daves domesliijues ou résidanl dans les villes, età une 
spense du droit iValcnbalu deO pour 100 sur les ventes 

^claves, quand ils sontvendus pour servir sur les pla- 

'ssemenls ruraux. 

" proposc d'affecter le produit de cetle capitation à la 

ihution de Irois prix animeis, Tun en faveur des pro- 

^ taires dont les esclavcs auront eu le jilns grand nom- 
e ^'enfants, le second en faveur de celui qui aura le 

s geand nombre d'csclaves fcmmes proporlionnelle- 
^ent au nombre des hommes, le troisième en faveur de 

111 qui aura perdu dans Tannée le moins d'esclaves. Le 
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ministre espere qu'ainsi sera favorisée la reprodutlion de 

cette racc nécessaire, et mème que les planteurs consa- 

creront spécialement à celta reproduclion de grands cop1' 

taux, comme cela arrive eu d'aulres pays. 

II demande que rimmigration dccolons de toute race 

soit largcmcnl autorisée, et que les convenlions entre ces 

colons et les planteurs soient libres, sous la surveillance 

d'un protectoratspécial. 

Enlin il proposc un enregislrement de tous les csclavcs 

actuellement cxislanl dans Tile, de manière à ce qu'ofl 

n'ait plus à craindre aucune recherche d'origine pour ití 

passe, ni aucune inscription d'esclave introduit illiciic 

mcnt pour Eavcnir. 

Toulcs ces propositions sont dcvenues les dccrets royau^ 

du 22 mars 18541. Ils se résumenl à ceei : fcrmer l('s 

yeux sur la traile jusqu'en 1854; promcllrede se corri' 

gcr à partir de cc jour; encourager par des primes Yélòv^ 

de la race noire comme on encourage 1'élève de la raC 

chcvaline; forccr par l'impôl les maitres à transíbriu"' 

Tesclavagc très-douxde la domcsticitc cn esclavage rura'1 

appeler au service de la- canne à sucrc et du tabac i'eS 

Indiens, des Cbinois ou des Yucatèques, cn famille o" 

sans famille, sans terme maximum lixe pour leur eng3' 

gcment, sous la prolection plus ou moins vigilante c' 

désintéressce du capitaine general, de scs délégués et deS 

syndics des municipalités, 

La premesse decesscr latraitca été, cstloujours viole6, 

En 1857, Ic nombre des nògres saisis a été de 2,7"^ 

' Texto, fíev. cot., 18üi, 13, 205, 318. 
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Cell,i c'es nègres introduits impiincment de 10,456'. 

Iraitc, considere coinmc un bienfait immense, 
Promet à la colonie 20,000 Ghinois ; il esl en voie d'exé- 

^Hion; 5,560 ont été apportés cn J857, cn toul 17,146 
L1P"Js 1847, sur lesquels on a compté 7 femmes! 

Ainsi, malgré la traile, on n'a pas vu la population 
011 c suivre un accroissement normal; sa présence a ar- 

toul développemenf de la populalion blanche. On cn 

^ réduità mendier des Ghinois, le rebut d'unc race mé- 

Wsablc. 

1860, un nouveau décrct a ouvertplus largement 
entorc les portes de Cuba aux Cbinois, et cc décret a 

'0ulovc les plus graves critiques. 

Ou bien, » dit le jonrnal El Horizonte du 19 jnillet 

on bien le gonvernement veut abolir Fesclavage 

^ ua, et en ce cas le décrct est efficace, car le trávail 

^l'e) devenant plus cher nnc le travail des Cbinois, 
S0t-a ; 1 

^ a "upossiblc; mais, cn ce cas, Jc décret manque de 
'"cliise; —ou bien il veut, com me le dit 1c prcambule, 
ncr^r dam 1'ile le nombre de bras nécemires pour 

^ S(l prospérité nc décroisse pas, et, dans ce cas, le dc- 

^Sit précisémenten senscontrairc de ses intenlions, 
cap p- 

"uportation de Cbinois ávidos, faux, violenls, cor- 

(| .'"luis, pressés de revenir dansleur patrie, produira le 
j "'dre, rappauvrissemcnt, cldimimicra la prospérité... 

de ia richesse dc l ilc est la servilude; elle vit par 
0 01 avec elle, con cila y por cila vive. 

' lus possesseurs d'esclaves nc pcuvcnt lutler avec 

1 20' raPporl de VAnhJ Slavenj Socirhj, p. 
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les rivaux qui cmploicront des Chinois, s'ils voient leur 

forlune disparaitre dans cellc lutlc, il estlogique qu i'3 

désircnt rindépendance ou rannexion auxÉlals-Uuis, el 

dans les denx cas, nolre dominatioij est perdue » 

Mais comment faire? On crainl les Chinois; coinniei'1 

s'en passer? 

L'cnvic d'ajouler de nouveanx esclaves africains (&0' 

zales) à ceuxqni vivent dans Tile (ladinos) est d'ailleurs 

combattue par la crainte qu'ils inspirent. 

Ces esclaves, si doux, si hcureux, si bicn Iraités, dit-o'1' 

se sont rcvollós plusieurs fois. ba seule insurreclion1 ('e 

Matanzas (1845-1844), coúla la vieà4 ou 500 boinipc5' 

fut élouffce par d'affreuses rigucurs, et fil répandre plllS 

de sang qu'il n'en fut verse à la suite d aucune émanc1' 

paliou. Feu de tcmps après, don V. Qucipo écril qllC 

Vile est snr un rratèrc, et qu'il faut s'opposerà toul pr)í 

à une plus largc inlroduction d'Africains. 

111. — On n'a donc pas civilisé ces esclaves? La prctc'1' 

due conversion des races inférieures par les bienfaits ('L 

la scrvilude est donc demeurce sans fruil? 

c< Je nc puis, dit M. Ânlbony Trollope', placer 'C!" 

ncgrcs de la Jarnaique sur le même pied que ceux ''' 

Cuba qui sont laissés absolument sans inslruction n''1' 

gicusc, et sont, en couséquence, bien plus voisins dc l3 

brute que lous les autres. » 

Les avcux de M. Queipo sont, sur cc point, c\trèilie 

mcnt précieux. II pense que « pour les esclaves, il sul" > 

quant à préscnt, de limiter Féducalion à rinstructí011 

' Rev. col. 11844, 2, 249. 
5 The vjcsI Indies and lhe Spanish Main, p, 47. 
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re%ieusel.« II engage 1c gouvernement à facililer par 
tous loS moyens en son pouvoir, une si utile instruclion, 
^ voici quel en est, à ses ycux, le programme: 

c< '' inslruction religieuse, dirigée par des ecclésiasli- 
fIlies zeles et inslruits, loin d'influer sur le relâchement 
,'e discipline, comniele craignent peut-êlre quelques 

í)0rsonnes , contrihuerait, au contraire, à affermir IVííí- 

' dédesmaitres, enhabituantlesesclavesàlasoummion, 
eri leur enseignantàsupporlcravecla résignation que 

seule inspirer la religion, les privations de leur 

'"'■dilion passagère*.» 

^raindre la religion qui rclâchc la discipline, favoriser 

j9 rel'gion qui habitue à la sòumissio», c'cst en tous lieux 
e 'angage (]espartisans do la servitude ri leurcmbarras. 

rouve-t-on du moins un clcrge commode prèt à faire 
Coi ' • . . 

'gnolde usage de son zèle et de son instruclion ? Que 
le elergé qui consent à cette tache honteuse? 

mème auteur deplore « l'óloignemont et 1 indiffé- 
1100 toujours croissante de la jeunessc pour la carrière 

Estique » 

h voudrait jctcr un voile sur le triste tahleau que 
Senie Pétat du culto el de ses ministres...5 » 

c 

íoi 0 c'Crod est en effel l'un des plus corrompus qui 
0t p

1"''lu'nonde, malgró 1c zele d'évêques respectables 
lxem[)le desjésuitcs, régulierset irréprochables. 

-aoi i vous cbartrez la religion d'afferinir les mauvais 
'OlS i D . A 

' ,(;s mauvais maris el les mauvais maitres, en pre- 

1 ^ 
1 tbid 
•bid': 

s ll)í(.
West bndies, etc., p. 161. 

3 n. ■' P- 136. 
P- 157. 
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chant la soumission aux sujeis, aux femmes et aux cscla- 

ves, ct vous êtos surpris que, pour cc beau métier, on ne 

trouve pas de prelres, etqu a le remplir, on se corromp0 

et on s'avilisse! Dieu en soit loué! Quand le clergc se 

charge d'excuser les vices qu'il doit combaltre, il IeS 

gagnc, et c'est justice que le médecin prennela maladie 

qu'il n'a pas voulu gucrir. 

On pourrait paricr d'avance que la justice, qui cst Ia 

seconde force morale après la rcligion , est cnvabie par 

la mème contagion. Les aveux de M. Queipo, lui-mòmc 

procureur -general, n'cn laisscnt pas douter« La lég'5' 

lalion produit une sonrce intarissable de procès; i'5 

sont la proie d'une multitudc d'agcn(s d'affaire [pic(l' 

plcclux), d'avoca(s {letrados), et de procureurs {causià'' 

cos); ils coútenl cnormérnent cher, la procédure cst 

incxtricable, ils durent sans iin; en France, en Anglc' 

terre, en Espagne mème, Ia justice est coúleuse, malJ 

cníin, on a Fespoir deFobtenir. 11 n'en est pas demèu10 

dans File, oú Findulgence des cours supérieures et l11 

difficulté de faire parvenir jusqiFaux pieds du trôfl" 

les plainles qui peuvcnl s'clever conlrc les abus ct 'ü5 

injustices des tribunaux inférieurs et leurs assesseui'5 

gradues, les laisse maitres absolus de la forlune ct 

la liberte des habilants, en favorisant^ 1'impunite,..--" 

L'cxorbilanlc faculte laisséc aux parties de choisir ct ^ 

récuscr leurs juges2, 1'abus des gratifications (/neífO'')' 

cscamoterics {visliis, épicos), assure aux maitres d'escla 

ves une impunité facile. Après une longue énumcral'0'1 

' The wesl Indles, clc., p. 110, 243, 250. 
! Ibid. p. 252. 
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j fS f|bus, c'est nn magistral qui conclui en nommant Ia 
^slalion et Ia justice, un ver rongeur qui mine filel. 

A»-dessus de la justice civiles'élève Ia justice politique, 

^ le gouvernement. II cst absolu, sans limites. Pas de 
e8islature comme à la Jamaíque, pas de conseils géné- 

)
aux comme aux Antilles françaises. Pour maintenir 

s csclaves, les colons veulent un pouvoir de fer; ils le 

j^ssent pour eux-mêmes. Voici quelques exemplesa de 
^aniere dont il s'est exerce dans les dernières années : 
^0n José Anlonio Saco, pour avoir publié quelques 

'Ücles conlre la traite des noirs, banni sans procès ; 

^on Domingo Delmonte, riche propriélaire d'esclaves, 
0"l,Çonné d'avoir redige une pétition contrc la traite, 

exilé; 1 

'Jon lionigno Gener, pour avoir écrit une adresse conlre 

s, lla'te signee par 93 planleurs de Matanzas, lorcé de 
GxPatrier (1844) 

j, 0n Gaspar Bétancourt Gisneros, riche planteur de 

^' ^o Príncipe, soupçonné des mèmes opinions, mande 
S('vcreinenl admonesté devanl le capitaine general, 

l 0n ^oscdc la Luz Caballero, pour les mèmes opinions, 
^,l11 devanl unecommission militaire; 

^io 0n aíanuel iMarlinez Serrano , pour les mèmes opi- 
lls» ^ort cn prison. 

tio
Ai^, il y aurait, ou plulotil y a une opinion aboli- 

j| '"'iste à Cuba, Ic gouvernement ne la tolère pas. Mais 
1 '0nglemps toléré que le capitaine general reçút une 

■ 77 , 
s ^le 'Vest Indies, etc., p. 304. 

a Queslion de Cuba (1859, p. 19, 20). 
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once d'or (qualre-vingt-quatre francs) par tèlc de belail 

humain introduite. On peut ciler les capitaines géne- 

raux, vivant encore, et enrichis de celtc maniòre. 

En resume, la justice, la liberte poliliquc, la sécurite 

sont en décadence. Mais du moins est-il bien vrai que Ia 

richesse, unique objet auquel tout cst sacrifié, soit en 

progrès? 

Si le luxe ctait la richesse, si d'cnormes forlunes par- 

liculières que voit TEurope, parcc qu'elles se dépenscnl 

enEurope, élaicnt un fait habituei, l'ile de Cuba pour- 

rait êlre regardéc comme une terre opulente, et la vil'6 

de laUavane, si brillanlc, si animée, la ville de Ia pi"0' 

digalité charmaulc et de Ia mollessc dorée, serait un p^ 

radis. Mais cos apparences sont des voiles qu'il faul lever- 

Allons aux sources de la richesse. Plus d'une est desse- 

chée. Lc commercc étant presque tout enlicr entre lcS 

mains des étrangers, c'csl la possession et le travail de l3 

terre qui cst la richesse de File. Or le travail servile aug' 

mente de prix. Si lapopulalion avait clé librCjClle se será'1 

pcu à peu réparlie dans (ous les endroils les plus fertiles» 

Caplive, elle a élé parquée dans une seule provinco. Enb5' 

pagne, il y a 750 habitants par licuc carrée; à Cuba, bS' 

dans le déparlcmcnl occidenlal de File; les bras mal1' 

quent et la (erre reste inculle parloul ailleurs Pour 

1 Terres cullivécs  05,677 eaballerias 
Prairies naturclles 99,012 

— artificiclles i7,-40i 
Terres non dcfricliées  409,820 
Terres áridos  159,205 

751 ,784' 

La caballeria cst de 55 acres 1/2 anglais. (Ilev. col., 185'}, 5, 508.) 
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ljriquer du sucre, à l'aidtí des esclavcs, 011 a negligé les 

piairies arlificiellos et l élève du bélail '; des lorèts sécu- 

''ires onl c(é aballucs pour culliver lacanne, et il en 

resulte la sécheresse el rinsalubrile2; on a négligé 

'a reclierche et rexploitation de mines de charbon im- 

l)ortantes\ L'élendiic de la cullure nécessairc à la [uo- 
('urlioii de la canne à sucre ne jjcrmcttant pas facilement 
a division des béritages, les sucreries ayant looglcmps 

j0lii •lu privilége exorbitant de ne pouvoir être venducs 
|lUe pour une deite égalanl leur valeur (loi 5, tit. XVJ, 

r», du Cudc des Indcs), la répartition des terres ayant 

' ^ ^ile sans prudence à rorigine, au point qu'une seule 

^'nillc [Recioa) possède 200 lieues carrées, 1'liabiLude 
u ^uxe entrainant à une grande imprévoyance, il ré- 

s^lto de loulcs ces circonslances que Ia propriété fon- 

^ere esl obérée lourdement, et qu'eJle «se troiive, dil 
' ' Queipo, comrne perdue dans un inexlricable labyrin- 

"ô sourec inlarissable de procòs qui troublent la paix 
es'ainilles, conijMomcltent et diminuent les forlunes, 
Ulneni lescréanciersde bonne foi, et, trainés facilement 

,11 üngueur, aboutissenl pour la plupart à la venle des ha- 

1 ;it'0Gs4. » L'inlérèLderargent, à eausc de cc défaut de 
SÓ • o ' 
(t> 

Urdé, est très-élevé. Le numéraire esl rare. ba vicest 

^ts~clière. Les colons et les capilaux de FEurope n'osent 
tVeniurcr. Pendanl cc temps, le sucre auquel on a toul 

1:1est de plusen plus concurrencé par le sucre de 

, í|0n V- Queipo, p. 100. 
'■ 103. 

105. 
' 130. 

M. lí 
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Java, dc Ia Louisianií, da Bresil. Los colonies anglaises 

etfraaçaisos roprenncntleurs forces. De grandes forlunes, 

plus ou moins liien accjaises, à cote d'uu malaise général 

de la propriété, une prospérité, ravivée par dcs causes 

passageres, dont onenlrevoit déjà le lerme,des habitados 

deluxeet de pródiga li té qai conlraslent aveclavie cruelle 

des esclavcs, et achèvenl de cachor et par conséquent de 

précipiter des causes profondes de ruine, voilà donc, a prós 

avoir lu un défenseur officiel de Cuba , cc que Fon esl 

conduità penser de cctle prospérité matérielle, dout los 

parlisans de la servitude font un si complaisant élalage» 

prospérité qui pourrail cn effet devenir immense, lejoui" 

oíi les efforts des hommes correspondraient aux dons i»' 

coinparables du Créateur. 

IV. — Qu'a donc à craindre FEspagne, si elle abolH 

Fesclavage? 

Uíic dépcnse pour indemniser les propriétaires, une 

perto de revenus pendant quelques années, un malaise 

raomenlané. 

Sansnier Fimportance de celle dépense, le poids de 

cc malaise, il esl perrnis d'afíinner que, dépense et nW' 

laise, seraient moins lourds et moins longs que partoid 

ailleurs, 

Les précaulions dont Fexpérience a révélé Futilde» 

Fengagcment transitoiro dcs affrancbis, seraient liiciles- 

Déjà les mcilleurs procedes de fabricalion sont asiles, e' 

la combinaison de la petile cullure avcc la grande íaln'1' 

calion n'est pas cbosc nouvelle. La force mililaire, loS 

écoles, les inslitutionsdc bienfaisancesont prêtes. I/exem 

pie du iravail libre esl dé jà donnésur une grande écbell6. 
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1 est surlout <le Ja manière Ja plus remarquabledans 

'a seconde Anlille espagnole , Pile de Puerlo-Rico. Une 

P'us inlelligenle répartition des (enes, régularisée par 
Pne ordonnance de Fcrdinand VII, du 10 aoút 1815 
(lUl accorde à lout étranger une concession graluite de 

* 'anègues 12 (2 hectares 50 ares) de (erre, à condition 

les cultiver, el la moilic à chaque esclavc, a alliré les 
Colons, répandu la pclite propriété el facilite Uemanci- 

Pation. 

Hès 1854, le colonel F1 i n ter'consta tait quesur 400,000 

"abitants, il y avaità pcine un vagabond, que toute la 

P0pulalion étail auxcbamps, aclive el beureuse. Pas plus 

^ 57 villesou vi 1 lages conlenant 6,448 babilalions sur 
0o'a lieues carrées, landis qu'on complait dans la cam- 

Pagne 44,295 habilations occupées par 340,895 babi- 
tanis sur 400,000. Sur 45,000 csclaves, 15,000 élaienl 

|J0niestiques, 50,000 seulement élaienl répartis dans 

^POsucreriesel 148 caféieries,indópendammentde 1,277 
Pelites plantations. I.es Irois quarts des produits destines 
11 'a consommalion ou à 1'exportation, élaienl le fruitdu 
^tvail libre des blancs ou desgens de couleur, ainsi que 

•dève de 100,000 lêlcs de bétail. 

1810, la valeur des exportations nallait qu'à 
^''i672 piaslresjen 1852, ellc excédait 5,000,000 pias- 

Aulrefüis, Porlo-Rico, d'abord colonie pcnale, élail 

^ans letal le plus déplorable et les noirs libres élaienl 

'Innexes au livre do don V. (Jiicipo, p. 509. 
li,11'■f>1"'resl 1834, dicz Longman, cilé dans un dcritdc Zacluiry Maraiday 

'),( ' "",s cc "''v : En/Vs el rcnseignemenls prouvaiit les avanUujes du 
libre sur Ic travnil force- Paris, llacliell''. (Sói), cliap. i". p. 1. 19. 
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indolents el vicieux. Tons Jes progrès sonl dtis à Ia distu- 

biilinn dcs 1,erres, à une législation libérale, à la cons- 

truclion dcs égliscs, à de bons règlemenls conlro le vaga- 

bondage, cn autres termes à la propriété, à la religion, à 

Ja juslicc En vingt ans, d'après 1c témoignage de M. 31:'- 

rivale la population a doublc, la production a quadru- 

plé, le nombredes osclavos, malheureusemenl augmenté 

depuis, nc s'csl pas accru. Oulrc les planleuis qui, en 

general, babilent leur terre ct Eexploilent enx-mêmes, 

il existe à Porlq-Rico une classe très-nombreuse, à pen 

près un tiers de la population, de pclils propriétaires de 

race blancbc, connus sous le nom de hicaros, quiculli- 

vcnl-leurs petiles babilalions avec leurs familles, race 

peu inslruile, mais couragouse, induslriouse, vivant en 

Irès-bons termes avec les gens de coüleur. Ainsi les blancs 

peuvenl travailler et se reproduire sous le climat des tro- 

piipies; les produils tropicaux peuvenl être cultives pai' 

le travai! libre. L'cxemple de Porlo-Hico établit ces deu* 

vérités si conteslées. 

En 1841, au témoignage de don José Saco 2, ou comp' 

lait à Pprlo-Rico 1,277 pelites planlalions de canucs a 

sucre cullivées par leurs propriétaires libres, et le inèm0 

écrivain rappellc que le sucre est égalemenl produil pa1' 

des bras libres aux Indes orienlales, à Java, aux Molu- 

ques, aux Eélèbes, àSumatra, à Manille. On peul ajoute' 

maintenant les Ânlilles anglaises et françaises. Or, dan> 

' Ilerman Mír.vale, Leclures on colonhalio», 1841, cite par M. Jnlrs '■t" 
chevaller, rinpporl sur les qucslimieoloniales, 1, inlroduction, XX. 1^' 

- De la suppression de la lva:te des escluves africaim dons l"^c ''' 
C.uha, par donJose A. Saco (llev. col., 18íu, ò, 200). 
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'(!s An li lies espagholes, il y a dójà plus d^ommes libres 
fl11 ailleurs, plns de blancs pour diriger les gens de cou- 

'(!Ur, plus de soldalspour maintenir Tordre, plus deca- 

P^aux pour Iraverser Ia crise, et rexpérience d'autrui 

pour éviter les faules et ménager la transilion. Que man- 
(I"e-t-il donc? liien, si ce n'est la volonté. 

Mais, d'autre pari, qu'esl-ce que FEspagne doil redou- 
ter; si elle n'abolit pas Fesclavage? 

^a décadcnce morale et même iriatcrielle d'un admi- 

'able pays, puis la pertede sa colonie. 

Que le luxe , le faste, les millions, les mariages des 

^coles de la Ha vane et la prosperilé incontestable, duc 
a causes exceptionnelles et Iransitoircs, ne nous fas- 
Sent pas d'illusion. 

',jU résumé, avecun esclavage adouci, continuellement 

auouvele par la traite, Eíle ne s'est pas peuplce; avec 

niagnifiques élcments de richesse, la propriétc cst cn 
oenéral obcrée par les deites, dévorce par le luxe; la torre 
st devenue une fabrique; une force militaire considé- 

ra|do, un pouvoir supérieur illimilé, n'ont pas empêché 

^ ''evoltcs, Télal de siége, le bannissement; Ia religion 
1 corrompue au lieu de civiliser; la justice estabaissce; 

s fuccurs dissolues; les blancssoumis, sansaucunc liberte 

dique, au pouvoir absolu donl ils ont besoin pour se 

PafJtégcr controla revolte. Onabeau dire que Eérnancipa- 
0n se fera peu à pcn; on a beau vanterdes lois bumaines, 

ün(! upinionabolitionniste sérieuse.mêmeparmi les mai- 
tron . , , 1 llnc largo faculte de radial, moins deprejugés de 
Orti 1 eurqu'en Anicrique berachai neconduil à rien, 1 o- 

n'0n n'cst pas libre,aucun exemple n'est donné et on se 
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réduil à répéter : c'esl le lemps qui détruira resclavagc. 

Orle lemps riveplus de chaines qu'il n'en use. Ou'a-l-il 

fail jusqudci ? Le lemps a vu naitre à File de Cuba d'ad- 

mirablcs progrès. Cette riche contrée a desécrivains, des 

savanls, des arlistes, des poèlcs, des administraleurs, des 

millionnaires, dosjournaux, des écoles, des égliscs, des 

établisscmenls de loule sorte , des usines modeles, des 

chemins de fer, dos planlations supérieurement dirigées, 

des ports magniíiques , un commerce aclif; elle est cc 

(ju'on appellc aujourd'hui un pays civilisé. 

« Partout, dit M. de Ilumbold(,',ou Lesclavage est très- 

anciennement établi, le seul accroissement de la civili- 

saliouiníluc beaucoup moins surde traitement des escla- 

ves que Fon nc désirerait pouvoir Fadmetlre. La civilisa- 

tion sétend raremeut sur un grand nombre ddndividus. 

elle nalteintpas ceux qui, dans les ateliers, sont en con- 

tacl immédiat avcc les noirs. » 

On voil à Cuba, ce que Fon vit à Rome ela AthèneSi 

1'csclavagc durer à cole du luxe, Fextreme abjectien :l 

côlé de Fextreme opulencc, et Fétat des csclavcs pi118 

raisérable à mesure que les exigeuces de la richesse 

du commerce deviennent plus impérieuses. Le mèB10 

soleil fait múrir les fruits et pourrir Ic fumier. Le teitip 

accroil la richesse des maitres et la misère des esclaves- 

II y a bientot quarante années que M. de Jlumboldt 11 

visite Cuba ; quarante années n'ont pas changé la cofl' 

dition des esclavos. Gomplersur le lemps, c'esl perpéte1'1 

la servilude. 

1 Yoyngcs, lil, p. 4íjG. 
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serait au gouvernemcnt espagnol à prendre l ini- 
Gative. Pour abolir la Iraile, il a fait, de mauvaise gràce, 

'luelques efforls tardifs; pour abolir Tesclavage, aucun. 

" n'est pas demeuré seulement inerle, il a été complicc. 

Nous le verrons fermant les yeux sur Ia continnation 

la iraile au mópris dos traités les plus solennels. Nous 

',Nüns vu, cl il faut redire encore, sa conduile cnvers 
0Pinion des parlisans de la liberte, nombreux, à Plion- 

!leur de la sociélé cubaine. 

^ la suite des insurrections des esclaves qui eurenl 

''ei1 à Cuba à la íin de 1845 cl au commencement 
•'o 1844, un mouvement abolitionniste se manifesta 

atis Popinion, 02 habitants considérables de Matan- 

'as signèrcnl (20 novembre 1843) une adrcsse au 
Capitaine general 0'jDonnell contre la Iraile et indi- 
rectenient contre Pesclavage1 ; le capitaine general 
'(!0is;i de les recevoir et leur fit une sévère admones- 
lalioii. Une scconde adressc ayant etc signcc à la Ha- 
V;,n(íi il la mil en pièccs devant ses auteurs; <à une 

^l0|siètne adresse, il répondit par des menaccs écrites. 

'"s de trois mille noirs furent passes par les armes et 
1111 "bllier d'aulres banniQuel était leur crime? Au 
'"'lieu des tortures cruelles inlligces à ces malbeurcux 
,0'rs pour leur arracher des aveux sur Porigine de 1 in- 
^''ectiorq ilsdéclarèrenl, alorsmème qu'ils etaient at- 

au fatal poteau , qubls navaienl pas été poussés 

''révolte par des traitemcnts trop rigoureux, mais 

I /. 
, 'leu-cot., 1845, 7, 281. 

''"PP-<lu jugc-5omrniS-aire anglais,/íew. col. 1847, 12, la». 
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que ramour de la liberlé, dont on les avait injustemenl 

prives, les avait cxcilcs à se rcvolter, qu'ils élaient pi'èt? 

à braver pour elle les plus cruelles souffrances et la morl 

môme, que sans elle ils ne pouvaient plus vivre; on on 

vil s'cchappcr et se donncr la morl, plulôt que de i'0- 

lombcr cn esclavage. 

Lord Aberdeen, en afíirmant tons ces faits dans uno 

dépêehe au gouverncment espagnol du 2 mai 1844', no 

craignait pas d'ajouter : «Les seulcs personnes qui prê- 

(cnl la main à la conlinuation de la traite sont les ofíiciors 

même de la couronne d'Espagne. La cupidité du go"' 

vcrncment est la cause réelle de cel aflligeanl traíic i"1' 

posé à la colouie, malgró sou danger manifeste et m1 

grand méconlentemcnl des propriélaires, dans le bn' 

unique d'cnrichir 1c capitaine general. » 

L'opinion s'émut à Madrid comme à la Havanc. L®8 

remou (rances du cabinet anglais curent pour résullal l1' 

loi de 1845 pour la répression de la traite, loi plussévòro 

et non moins violée que les precedentes. Mais rien ne l11' 

fait conlre Lcsclavage. Or il élail la cause des révoltes: 

il ne suffisait pas de dire : nbapportez ])lus d'esclaves , :"1 

Lon n'ajoutait pas : n'cn conserve/ plus, Ifémancipatio11 

anglaise élail accomplie; on preparai!, dans celte mêm0 

année 1S45, 1'émancipalion française par des lois i1"' 

porlantcs. Le gouverncment espagnol n'exprima paí" 

même un voeu, un espoir, il u'annonça Lintention d n"' 

cune initialive. Quinze années se sont écoulées dep"' 

oellc époque, sans qu'un seul jias ait élé fai(, sans qu "" 

■ liev. col. 184:.. 7, 28,-., 
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'eiil mot ail élé prononcá en faveur de Fabolition de Tes- 

tlavage. 
Au conlraire, le rapport qui précède les décrels de 

■1854, sur Venregislrement, Viumigrfitwn, etc., debute 

P3'' ces paroles honteuses 1 : 

'* 'J un 'les maux les plus graves dont souffre aujonr- 

^ 'mi Pile de Cuba, provientde lararetcdes travailleurs. .. 
11 'on no se liàte d'y porter remède, les richesses que 

enferme celte ile netarderont pas cà diminuerel même 
s épuiser. complétemcnt  II n'écbappera pas à la 

Pmfonde penetration de Votre Majesté, que Ia siluation 
(ju 011 deplore est due, d'une part à rexiátence nécessairc 
Cc: 1 esclavage, et de Paulre, aux Irailés en vigueur qui 

mpprinient la traile. Les Anlilles paraissenlcondamnées 

J,1'11 'a Crovidence à ne montrer leur fécondité qu'à la 
^ eUr de celte instilution et uux dépens de la race sur 

'"l^Ue clle pèse. De là est résultée, pourTíle de Cuba, 
Urie siluation sociale et économique qu'il est indispen- 

'e de maintenir arec tom ses iucoménimls, quelque 

^Ceptionnelle et anormale qu'elle soit, car Lidée sente 
'a régulariser en la modelant sur les sociétés euro- 

e<innes ferait nailre do plus grands dommages encore 

').)l11 1 Lfat et mèmc pour la race privée de la liberte 
civile. 1 1 

Ia nécessité de maintenir Pesclavage dans ces régions 
Ssa|l nalurelleinenl rulilitó de pcnnettre en cerlains 
n. _ 

^ > "itroduction de nouveaux csclaves, mais commeJes 

'11(58 '(í prohibent, cc moyen efíicace de conscnation a 

' ft 
v- col., 18,',4, 13, 286 
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manque à Tesclavagean moment oú le dévèloppement et 

les progrès de ragriculture le rendaient cliaque joui' 

plus nécessaire.» 

L'esclavage nécessaire, la Lraite nécessaire, voilà ee qi,(> 

proclame en 1854, le gouvernement espagnol. 

Mais, grâces à Dieu, c'esi-rabolition qui esl néces- 

saire. Ce que rhumanité n'a pas inspire, la necessite 

le commande. Cuba n'a pas changé de maitres, mais 

il a changé de voisins. Dans tons les pays qui avoi- 

sinenl Cuba, du Mexiquc à la Florido, de Pa na ma à h1 

Guyane, dans loutes les Anlillcs, régnait, il y a moin5 

d'un siècle, presque partout FEspagne, et parloul l es- 

clavage. Centre de FAmérique insulaire, de FAmériqt'6 

du Nord et de FAmérique du Sud, Ia reine desAnlille5' 

Cuba, n'a plus autour d'elle que des inslitutions ou q||C 

dos races sans ressemblonccavecles sicnncs. Fe Mexique, 

l'Amérique cenlrale, la Colornbie, Saint Domingue, leS 

Ânlilles anglaises, françaisos, danoises, suedoises, iFof' 

plus d'esclaves. La Louisiane et la Floride en possèdcnli 

mais elles apparlienncnlàla race envabissante des Am®- 

ricains. La grande, bellc, ricbe Cuba semble aux SlaV'*' 

holders du sud de FUnion americaine comme une tcrl'í 

détacbée delour conlinenl qu'ils veulenl reprendre à 'll 

mor. Augmenter d^nc conlrce divisée en deux Klals, 

nombre des El,ais <à esclaves, c'esl rélablir dans les dcilN 

chambres d u congrès Féqnilibre des votes, et for ti b61' 

rélablir Finlluence du Sud. CAmériquc est aux Anit'1' 

cains comme Fltalie aux llaliens. Cuba doil Ôtre la p1'0'6 

des États-ünis, ellelesera : les prcmières tentatives o1^ 

écboué avcc Lopez, elles seronl recommencées. La co® 
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V0|lise du Sud est devenue un jdan de la politiquepassee 
flans 'e langage officiel; Cuba sera achetéc, cédóe ou 

'j'Espagne livrera son dcrnier vaisseau el son der- 

'llCl' tícu avant de perdre le seul joyau qui lui resle 
0 son ancienne couronne amcricaine. Déjà dans les Cor- 

,<!S' défis solcnnels ont répondu aux menaces cl aux 

'n!?tances duCabinet de Washington1. Lesdeux cenlmille 

l^ulatres libres, qui Je lendemain de l annexioji retom- 
f r;uont dans un rang voisin de Tesclavage, résis'eront 
Vec FEspagne. Un parti puissant essayera deconqucrir 

"idépcnd ance de Uilc. Gependant, rcxcmplc du Texas 
Pfouve assez que UAmérique avancera pas à pas, el, 

tard, Tusurpation esl. infaillible. Car d'une 

íj'"'' s'il y a aux Élats-Unis un parti qui la prepare, 
^ J a dans File, d'autre part, des planleurs qui la 

^"■ent, afin de no plus paycr à FEspagne lanuFini- 
(í,s ei lesfrais de lanl de fonetiortnaires, aíin d'assurer, 

tiH . 
j s unissant à quinze Etals à csclaves, la perpéluilé de 

^ P0ssession des leurs. Lord Pahnerslon Fa dit un jour: 

j , S(;0lnns de Cuba nc liennenl plusà FEspagne que par 
Peur d'une insurreclion el par la íaveur de la traite. » 

'' Fa ' ■ 1 
' onienquc prolégerait désonnais mieux leur sá- 

el leur tralic. bes assiéffeants onl donc des inlelli- 
oCíi > 

.. C('s dans la place, el Fenvie esl assurée de la com- 
de Fintérêt. 

' "loins que FEurope ne s'y oppose, ce siècle est 

^'demenl destine à voir la main enorme des Étals- 

V"llv- 'V, fiiau-Uuis. 
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Unis, s'élen(Jrc cl se refcrmer sur une nouvelle con- 

quète, grande commc TAngleterre, pias riclie 

dons de Dieu qu'aucun pays dn monde, Gibrallar de Ia 

Méditerranée américaine, sentinelle postée à Tenlróe 

dn Mississipi, gardicnne du fulur canal de Panama, rein" 

des Anlilles que se partagenl les puissances marilinic" 

et que la mêirie convoitise, accrue par ses IrioinplicS) 

osera rnenacer à leur lour? 

L'Espagne, conduite par une mauvaise aclion à une 

siluation fausse et extreme, a déjà tente d'obtenir pou'' 

ses possessions la garantie de 1'Anglelerre et de la Franco- 

Fn un traité a élé proposé aux États Unis; dai'5 

celle convenlion, il ne s'agisfail de rlen moins que d^n^ 

declaralion obligatoire de la [tart dos trois nations, équ1' 

valente à assurer à 1'Fspagne la possession perpétuelle c'0 

File de Cuba, sans aucune garantie dc sa pari à Fega^ 

dos habitants de Ia colonie'. Lcs Etats-ünis ont rcfilSl! 

un traité qui décevait leur ambition sans salisfaire In"' 

manité. 

Uepuis celle époque, nous 1'avons dit aillcurs, l'1" 

projolssont devenus publies, ct les menaces audacicusos- 

Heureusefnenl pour PEspagne, la Providencc lui aC' 

corde un repit et une occasion de se relever. A Ia favo"' 

de la crise qui déchire les Étals-Unis, par une démarc'1<, 

bardio, PEspagne a recouvré Santo-Domingo, et ello l'sl 

sans douto disposée à placersa main dans les révoluH0" 

du Mexique. Maitresse ou protcctricc dc deux lerres s*1" 

esclaves, commenl conservera-t-elle la tn isièmo ol 'a 

1 l-a Queslion de Cuba, 1859, p. 57. 
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1)lus commcnt s'assurera-l-olle la possessiou do 
Cuba ? 

Co seul moyen, c esl d'émanciper les esclaves! 

^ Co sud des États-l nis n'aura plus le mòme intcrèt à 

I annoxion ; s'il la lenle, rasservissemenl d'une (erre li- 
,e pour y rélablir l^sclavage fera horreur au monde 

,-uiior) et TEspagne obtiendra plus aisément Eappui 

Europc. Quatro cenls mille noirs et dcux ccnls mille 

|"u'utres dófondront le droit de EEspagne avec leur li- 
e,bi. L'émancipalion luicnlèvera dos esclaves et lui don- 

lr'ra dos défenseurs. Los propriétaires seront indemnisés, 

's Gs se plaignentà Fexcès, Eon pourra opposer à leurs 

CCdnies les trailés qui permetlent de rendrc à la liberte 

^ ' esclaves dont on ne peut jusliíier roriginejsi ces 
'"'és élaient cxécutés à la lellre. que leur resterail-il 

donc? 

''0 le répèle avec un écrivain distingue : « L'aboliiion 

I esclavage esl le moyen le plus infaillible d'assurer à 
SP 'gne la possession de Cuba1. » 

'Jt; loules les nations de 1'Europe, EEspagne a élc la 

('r0|dière à peupler d'esclayes le monde qidelle a con- 

^ ^ > sera-t-clle la dcrnière à renoncer à un crime qui 
Urd plus de trois siècles! 

I \| 
■"•i '.Gucliev.il-Clanjnu, P«/rie du 17 janv. 1859. 
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LIVRE VI 

PORTUGAL1 

''laccã 1'exlremilé sud-ouest dePEurope, Uiindesplus 
Pctits royaumcs de cclte parlie du monde, le Portugal 
eut 1'lionneur d'êlrc choisi par la Providence pour faire 
Passer le reste du globe sous Uempire de la civilisalion 
européennc. On sait quellc brillante sério de découvertes 
SiUlv't, au commcnccment du quinzième siècle, 1'inlelli- 

iuitiative du grand prince Ilenry le Navigateur, 
un des fils du roi Jean 1", qui commença sur le trone la 

Jnaslie d'Aviz, et transféra de Coímbre à Lisbonne la ca- 

PHaledu royauine. Depuis 1415 jusqu'à la mort d'llenry, 

^ri el après lui, Madère, les ilos du cap Vert, les 

I Sores, la Guince, le Congo, furentcorame autant de ja- 
Jns sur la roulequi devait porter Barthélemy Diaz (1480) 

1 V i" 
Pfir, 

ln'cressant ouvrage, publié pai' M. Ciiailes \'ogel, sous cc titre : 1c 
el xes colonies. Paris, Guillaumin, 1800. 

u. 15 
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au dclà du cap de Bonne-Espérance, et Vasco de Gam^ 

(1498), puis Almeida et Albuquerque jusqu'aux Indcs- 

Magnifiqucs entreprises qui valurent au Portugal, avec 

un honneur immortel, d'immcnses posscssions bienlôt nc- 

cruespar la découverte du Brésil (1500) et pai- la conccs- 

sion de Macao (1557). 

Le Portugal fui quelque lemps 1'avanl-garde de la ci- 

vilisalion chrélienne à Ia conquêle du monde. Lessouve- 

rains Pontifes encourageaieal et aulorisaient ses entre- 

prises. Sixle IV le déclarait mailrc de toutes les lerre^ 

situccs au dela du cap Boiador (1481), et Alexandre^' 

(1495) partageait, par une ligue imaginaire, le nouveaa 

monde entre PEspagne et lePorlugal. Secondée pard^d' 

mirables missionnaires, la religion gagna plus dTm1^ 

dans ces conlrées, ignorces depuis la créalion, que le I'01" 

tugal u'y acquérait de sujeis. On vil une reine du Cong^ 

recevoir le baptême à Lisbonne, et, trois siècles api"(íS' 

Livingslone trouveà la còlc (FAnguela ou au MozainbiqlI,/ 

les ruines des vastas églises construiles par les Jésuile5' 

le souvenir d'un monaslère de Bénédiclins noirs et 

peuplades (jui se sonl transmis Tart de lire et dVcr"1 

qu'ils onl reçu des missionnaires. 

Cest à ses combats conlre les Mauros que le Porl"»1' 

dut le développement de cegéuie enlreprenanl, milita'11 

et religicux qui 1'éleva si haut. Mais, corrompu pal 

contacl des vaincus, il cut le malbcur d'cn recevoir"1 

poisou qui devait duref plus que ses vicloires, il Jeur ^ 

prunla Paffreuse coutumedc Pesclavage. be preinid' 1 

donna à la cbrétienté des peuples, et le premiei", i' 

rendit des esclaves. Le port de Lisbonne a été enric 
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1 empire du Dréíil a etc colonisé par Ia Irnile, et de tons 

'gs établissements du Portugal sur Ics deux cotes d'Afri- 

comme d'aulanl de portes d'un bagne gigantesque, 
0n a vu pendant des siècles sortir des caplifs enchaínds, 
Conduits dc force en exil. 

La grandeur coloniale du Portugal n'esl plus; la sup- 

Pression iles Jésuites par 1c marquis do Pombal a délruil 

'curs missions, le christianisme a dispam comme Ic 

cotumcrce, la traitòasurvécu.Snppriméeenjuillet 1842, 
elle dure loujours en secrel. L'esclavage subsiste avec 

elle. 

Le pays d'IIenry le Navigatcur possòde encorc des éta- 

Llissemeuls en Afriqec et en Asie comme autant de té- 
nioins dc son ancienne puissancc : en Afrique, les iles du 
CaP Yert et la Sénégambie portugaise ou hautè Guinée, 

'Cs iles de Saint-Thomó et du Princc; dans le golfe de 
p 
'"'née, le gouverncmenl d'Angola et de Benguela, sur la 

cdte qccidcnlalo; le gouvernement de Mozambique, sur 

Lt eôte orientale; — en Asie, la province de C.oa, le gou- 
Vornement dc Macao. 

Les iles du eap Vert avaient encorc, en 1852, 5,659 
0sdaves sur 86,000 habitanls. Les comploirs sans im- 

f)orlance, Bisgao, Cachou, Zenguichor, qui rappellent 

'-ncorosur les coles de la haute Guince Pancienue puis- 
Jnce du Portugal, mainlenanl dépouilló d Àrguin í( 

Eluiina, sorveul de résidence, aulour de forls mal 

'''feudos et (régliscs en mine, à quelques milliers d'Eu- 
lopéoiis on dc chrétiens indigènes, servis par environ 

)o00 csclaves. Des quatro iles du golfe de Guinée, 

''"x, Fornando-Po elAnnobon, appartiennenl dc droil 
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à EEspagne, de fait à FAngleterre, deux, Saint-Thomé 

et Pile du Prince, porlent encore le pavillon portugais; 

160 hommes de garnison s'exposcnt là aux rígueurs de 

saisons partagées enlre les vents et la jiluie, pour pro- 

teger Ia produclion d'un pcu de cacao et de café, d1!!11 

peu de poivre, de gingcmbre et de cannelle, donl la cnl- 

lure et la venle occupent 12,255 liabilants; 159 seule- 

ment sont blancs, 4,580 sonl csclaves. 

La bassc Guince, plus vulgairement appelce 1c Congo, 

est grande cotnrae la France; 000,000 individus y viveu1 

plus ou moins soumisà 1'adminíslralion portugaise, dans 

les dislricls d'Angola et deBenguela, au milicu de près 

de deux millions dMndigènes indépendants. Celte lerre 

fui et est encore en parlic chrétienne. L'inslruction y bd 

répandue par les Jésuites, douze de leurs églises existcid 

encore, et c est aux Capucins ilaliens qu'on doil la grana- 

maire et le dictionnaire de Ia languê linda. Mais la mêrne 

lerre fut aussi le plus grand foyer de la traite, et, dans sa 

principale ville, Saint-Paul de Loanda, oii siége aüjour- 

d'hui une des commissions mixles chargées de condan'- 

ner les opéralions de traite, on a vu encore en 1849 

trente-sepl négriers à la fois atlcndanl leur cargaison sou- 

la protection des mèmes fortsqui servent mainlcnanlà F'5 

survciller, et payant une fcdevance pour chaquc esclav'' 

au gouvernement qui mainlcnanl les condamne. f11 

1850, il y avail encore là 05,000 csclaves sous la dom1' 

nation portugaise. 

11 n'y en avait pas moins de42,000 sur 02,000 hab'" 

tants à la côtc opposée de PAfrique, dans le gouve1' 

nernent general de Mozambique, dernier debris "eS 
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Vasle,s possessions da Portugal au seizième et au dix- 
S(íptiènic siècle, lorsque, maítre de la cole de Zanguebar 
etcle Mascate, il ayait fait de iMélinde une florissanle co- 

'onie. 

í' ne faut pas cbercher seulemenl la raison deladé- 
cadence de ces immenses possessions dans les obslacles 
,lUo le climal oppose à la santé dcs Européens. car plu- 

11011 rs points, notamment sur la còle orientale, sont sa- 

"'Jres, aiTosés de cours d'eau, ombragés de forèts, peu- 
^ d'auirnaux nombreux nourris par une terre fertile. 

disproportion entre les ressourccs d'un petil royaumc 

'' ^urope et Pétendue de ses clablissemenls, n'csl pas non 

'''Us une explicalion suffisanlc; on sail ce que la Ilollande 

' 'a' l d e Ja va. Les d eu x p 1 a i es d c P A fr i (| u e po r l u ga i se fu ren t 
' Q • • 

qiauvaise administration et la traite; encore esl-ce la 

^ ai'e quj asurtout corrompa 1'administralion. « A force 
1 vendrc desesclaves, dil M. Vogelou a dégarni le? 

'^Halions, fait fuir les travailleurs, exaspere la popula 
1011 indigène,...et, par l'appâtd'infàines profils, fait de 

provinces un exutoirc do la socíétó porlugaise. » Qui 

, 11 c voudrait salir son nom cn plaçant ses capilaux 

|,J,K dos entrcpriscs si aventureuses et si honteuses? Si 

j0n disait que les nègrcs nc travaillenl que par con- 
^ l"ue, on les calomnierait, car, dans cellc parlie de I A- 

"i"6. dil encore M. Vogel2, « le mode dexploitation 
j 1 a.ccord avec des noirs libres et salariés est celui par 

'ü(d en a toujours oblenu les moilleurs résullats. » 

! !• !G4' <=''• "h. 
' ihid. 
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Nous avons cité ailleurs Ia Icltre du pape Dcnoil à 

Jean, roi de Portugal, oú il lui remontre que les 

traitemenls exerces par les cliréliens envers les inallieu- 

reux esclaves leur font prendre en horreur le cliristia- 

nisme. 

Ainsi, un mèmc crime biise à la fois les trois inslru- 

ments de loute civilisalion , la religion , le Iravail, 1" 

capital. Dcbarqucs, très-liers de leur race et de leur civi- 

lisalion supérieures, sur ces rivages lointaius, les Euro- 

péens chrétiens avaienl la mission d'élever les misérables 

peuplades qui les habileut au-dessus de la polygainie, dc 

1'idolâtrie, de la chasse aux esclaves, de la vente des 

bommes. Au licu de les converlir, iislcsonl imites; ils onl 

pratique Pesclavage, la Iraite, la polygamie et s'ils n'onl 

pas cté idolatres, s'ils n'ont pas adore les faux dieux, 

c'ei5t parce qu'ils n'cn ont adore aucun. Puis dn s'élonnfi 

que (|uclqucs pauvres missionnairès, jetés entre de tcb 

fidèles et de tels néophytcs, iPaient pas transforme PAb'1' 

que, et Pon s'écrie (pie les nègres résistent au clirislianiS' 

me! Oui, quand ils regardenl les chrétiens. 

L'avenirde 1'Afriquo porlugaisc esl dans l'évangélisa* 

lion et dans Pagriculture. b"abolilion de la Iraite, puis''c 

Pesclavage, est le préliminaire indisperisable de loidcS 

deux. Ou Pa compris eníin. Ajtrès la Iraite, Pesclavagc 

commcnceà êlre frappé. 

Par un décret du 14 décembre 1854, et par une loi ^ 

50juin 18501, les esclaves appartenant à /'F.lat, a"'1 

municipalités, aux élahlmemenls charilables dc l'o^ie 

1 fíci!. col., 1858, 20" vol., p. 585. 
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f''; l(i Miséricorde, dans loules les possessions d'oiitre- 
1"er} ont élé declares libres, à comlition d'un service li- 

aprèsleur libcraüon. 

Une loi du 25 juillet 1856 étcnd celte faveur aux escla- 
Ves apparlenant aux églises. 

Une loi du 5 juillet 1850 aholit 1'esclavage dans une 

Psrtie de la province d'Angola, savoir ledistricl d'Ambriz 
(í, 'es térritoires de Cabinda et de Mélinda. 

Une loi du 24 juillet 1856 declare libres les enfanls 
ri(!s de fenimes esclaves postérieuremenl à celte date, à 
c,,ndition de servir gratuilemenl les maitres de leurs 
l1leres jusfpdà vingt ans ; ccux-ci demeurent cbargésde 
ei11" entrelien. La mèmc loi défend de vendre séparément 

mòre et sonenfantâgé de moins desept ans. 
Ueux décrels ont étérendus, à la mêmeepoque, pour 

-clarer libres tons les esclaves qui louchcnt le sol du 
0,'bigal, dcMadèrc ou des Açores. 
Unfii^ le 25 aoút 1850, sur la déclaration du gouver- 

nei,r general de Macao, Timor, Solor, Gna, queUesdavage 
0Va'1 disparu de fait dans Linde porlugaise, le gouver- 
leirienl a donné ordre dele déclarer aboli dedroil. 

I ^ucuneloi n'a cncore supprimé Tesclavagean Mnzam- 

dans le reste de la province d'Angola, ni dans la 
lí1,"e Guinée et les iles du golfe de Guinéc. II est cn ou- 

jj1''den difficile d'affirmer si les loisqueM. de Sa da 
at,('eira a eu 1'honneur de contre-signer sonl promul- 

^des et exéculées sur la cole d'Afrique. 

;
()n voitque, lorsqu'à la fin de 1857 le gouverneur 

^eRéral de Mozambique lit árrêter par une goelette por- 

^Saise le navire français le Charles-el-Georgex, chargé 
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d'éinigranls libres, fil condamner le capitaineàdeux ans 

de fer, saifir le navire et retenir les nègrcs, on voit 

que ce gouverneur scrupuleux élait Tagent d'un gouver- 

nement donlla conversion à Ia grande causede 1'abolition 

de Tcsclavage était fraicbe, et encere pcu complète. 

Espérons que le premier pays chrétien qui ait eu dcs 

esclaves, depuis le moyen-âge, ne sera pas le dernier à 

y rcnoncer enlièremenl. Espérons que le Portugal se 

servira des ctablissemenls qui lui restent sur les deux 

cotes de PAfrique pour travaillcr cnfin à convertir et à 

civiliserun continent qu'il a presque seul lenu dans ses 

mainspendant plusieurs siècles, sans proíit pour cc mal- 

heurcux pays, ni pour la métropolc, ni pour 1'hamanité. 
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LIVRE VII 

LE BRÉSIE1 

lòmbre des colonies du Porlugal, on aurait, au 

^mencement de ce siècle, cilé d'abord la plus bolle, 
''idus vasle, la plus riche, leBrésil. Independam depuis 

~2> cct immense empire esl Pun des principaux foyers 
e ' esclavagc à nolre époquc. 

^ ^ Amérique du Nord possède la plus puissante répu- 

"lUe du monde, les Élals-Unis. L'Amérique du Sud 

^'Pariicnt en grande partie au Brésil, Pune des plus flo- 

^'nlesmonarchics de Punivers, seul Ktat monarchique, 

florissant, au milieu dedixÉlatsrépublicains1. 
ni0» esl une brancbe vigoureuse de Ia racc saxonne, 

"íes-''' "'''"P lial'5I- Charles lloybaud, 1856. — Lc Porlugal ct scs rolo- 
Str,' ''ar Vogel, 1860. — Lo Budgel du Brésil, par Io comte de 
'Vo i"' ''""Cios. —Lq Brésil, par M. Pereira da Silva, Bevue des deux 
Sartóp5av"' ' — A travers rAwérique du Sud, parF. Dabadic. 

i |'Us' '859. — llistoire du Brésil, par M. Fcrdinand Denis. 

V-1'//■SCra'' Oe ne pas signaler Ic Chili comme mi Élat florissant. st"'re du Chili, par M. Pabbé Eyzagiiirc. 
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le Brésil esl un ramcau plein de séve dc la race laline; 

la première esl une nalion proleslanle, le second une 

nalion calholique. Toules deux, au nom de la liberte 

commerciale, onl rompu le licn qui les attacliait à une 

métropole europécnne, et la première, depuis 1787, In 

seconde, depuis 1822, n'ont pas cesse de grandir. Si Fon 

s'arrête surpris devant les gigantesqucs destinées des 

Élals-Unis, commenl ne pas assigner aussi un incalcu- 

lable avenir au Brésil, grand comme TEurope1, déja 

compose devingt provinces, dont seize onl des porls sur 

1'ÂlIanliqué, provinces ou la végétalion des tropiques et 

les cultures de FEurope se parlagent lasurface d un sol, 

ricbe eu métaux, eu or, en diamanls, ei arrosé par d im* 

menses fleuves, afíluents ou rivauxde cellc Amazone qu|, 

après un parcours dc Ircizecenls licues, arrive à la mer, 

large de soixanle-douze licucs. lluit millions dMiabilanl?, 

sur cclle terre combléc des dons dc Dieu et qui pourrad 

en porler 150 millions, vivent à-Fabri d une consU" 

lulion libre sous un gouvernemcnt populairc. Depu'" 

la déclaration d'indépendance en 1822, ce pcuple a ira* 

vcrsé la guerre avec la métropole, la guerre avcc le1' 

pays voisins, la guerre inléricurc dos partis, el cependaid 

les receites sont en progrès, les importalions onllrip'0! 

lesexporlations croissent chaquc année1, quatre ligneS 

' Prts dc 8 millions do kilom. carrés, du i" au 53' degrc do lalilude 't" 
Nord au Sud, du 57" au 75* degré de longitude do TEsl á rOueSl. 

- Citòntun seul fait. Lé café fui introduit au lirósil ou \11\-, en qua"' 
aus, 1854-1858, cc pays u'avait exporte que 057,575 sacs; ou cinq nu" ' 
janvior-uiai 1859, ila exporte 687,704 sacs. II produit 178 millions kilOoj' 
plus de moitié do la productiou lolale du café (538 millions kilog.) 
globo. (Ilmfs nerchanCs magazine.) 



LE BUÉSIL. 27.7 

'^bateaux à vapeur montent ei descendent rAmazono, 

"autres dosservent les còlcs, d'aiUres rclient le Brcsil à 

^ Europe, on conslruit dcs chemins de fer, on améliore 
'es rivières ct les roules, et dans la ville de Rio-Janeiro, 

^otu Icsenfants élaient forces, il y a quaranleans, d'aller 

I)readre leurs dcgrés à Coimbre, aujourd'liui 500 inille 
a'Jilants ont dos colléges, un inslilut, dcs églises, 

_es bòpi laux, dessoeurs de la charité, des journaux, dos 
tCrivains, des poetes. Ce siècle aura vu naitre et grandir 
SlJrUn même continent, au nord ct au sud, deux États 
Nus vaslcs et bieiUôl aussi puissants que les plus aiiciciis 

tats de la vleille Europe. 
Ear malheur, lous les deux, cncorc trop semblables 

011 cepoiiit, conscrvent des esclaves, près de 4,000,000 
;il"t Êtats-Unis, plus de 2,000,000 au Brcsil. Rio-Janeiro 

^u'e avail, en 1850, 110,599 esclaves sur 266,466 ba- 
ltants, ct, en tenant complc du nombredes noirs libres 

6 des mulàtres, la race africaine 1'pmporle en nombrc 
111 races blanche et brésilicnne. 

upuis leur apparition sur la torre brésilicnne, les 

^'"'opéens ont asservi les Indicns, et, longteinps après 
eSlílesuresd'affranchissemenl décrétçes par le gouvernc- 

'''nt) on 1570, 1647, IG84, ces malbcureux demeurè- 
eri^ esclaves, jusqu'en 1755; les Africains le furent 
Nos eux^ je son^ enC01.C) ]e seront peul-ètre long- 

^ps. 

'-os 2,000,000 Africains, esclaves au Brésil, y ont cté 

'Eportés par la traile; nul pays ne s'csl livre à ce com- 
rce odieux plus activement, plus obslinément. 

'e ''orlugal s'étail cngagé envers BAnglelerre, par 
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un Irailó du 22 janvicr 1815 à Tabolilion de la irai'6' 

le Brésil, par un aulrc trailé du 25 novembre 182br 

avait renouvelé les memes engagements. Or, en ISoíb 

M. Buxton1, s'appuyant surdes documents officiels, rv:1' 

luait à 80.000 environ le nombre des csclavcs impork"- 

à Uio, Babia, Pernarnbouc, Para, cbaque année. E'1 

1844, lesconsuls anglais conslalaient que la Iraíle n a' 

vailpas diminué2. Ccst à cette époquc que PAngleterrí> 

par un bill de 1845, violant lo droil des nalions au p.r0' 

fit du droil des hommos, declara les ncgriers brcsilit"1^ 

juslieiabies des aulorilés anglaises, et un long conllil d1' 

ploinalique, appuye par des démonstralions cnergiqu65' 

menaça le repôs du Brésil. Une loi du 17 juillet iSu1'' 

qui assimilela traite à la piraterie, csl cnfin lesigne d 

teulions meilleures3. L'Empcreur, dans un d iscou rs d" 

4 scplembre 1852, declare que la Iraile peulêlre regi,r' 

dée comme éleinle. Une Soei été conlre la Iraile el pour ''' 

colonisalion libre se forme sons sou patronage (185e) ' 

et la mème année, le 14 mai, le nãnislre dos alf1"1 

étrapgères, M. de Souza, pcutaunoncer que 700 n()l1' 

seulement ont été imporlés en 1852, mais il avaucr ( 

mème temps que 1'impqrtaliou avait atleint; 

50,524 en 1S4U 
50,172 — 1847 
00,000 - 1848 
54,000 — 1849 

1 Ou the slavc Irado, 1839, p. 12. 
* Itcv. col., 1855, p. 78. 
r' Rev. col., 1850, 5, 213. 
4 llnd., 1832, p. 357 ; 1853, p. 507. 
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Depuis lors, la Iraite diminne, mais cependant elle vit 
0llrours; qu'un navirc surcinq arrive à deslinalion, et 

'afTaire ost encore bonne; Ia surveillance est difíicile 
sur ] ^OOlieues de còtcs. Aussi,plus cacllée,pluscriielle, 

plusactive, Ia traiíe continue à alimenter Tesclavage au 
r,)sd, eomme à Cuba, comme aux Etats-Unis; Tescla- 

Va,Se el la Iraite sont deux complicesqui neserontexé- 
c,,lós que 1c mêmc jour. 

Que dil-on au brésil pour justifier re-clavage? 

Que rAmcrique méridionale est présque enlièreménl 

'^Pourvue ddiabitants, que, pour la péufder, il faul le 
Secoiirs de Timinigralion, que le climat no permel le 
llavail qubà la race africaine, que pour la fixcr à la cul- 

|"re d'une porlion delaterre, il faut l'y conlraindre par 

'orce. On ajoute que les planteurs brésiliens prennent 
1111 grand soin de leurs noirs, modèrent leurs travaux, 
s 'Estienncnt presque toujours de cbâtiments corporels, 
e8leut avec une humanitó intelligenle leur regime ali- 
eutaire et hygiénique. On aflirme que Fabolilion 

(!' esclavage tarirail toules les sources de la ricbcsse 
hllcole etserait pour Tempire un immcnsc bouleverse- 
ent, presque un suicide'. On espere cependantqu'un 

■J3"1' vibndra ou le llrésil ne portera plus que d es 

guines libres, cc sera le jour ou les colons auront af- 
<:- '«eprenons sommaircment ces motifs. 

t climat est une mauvaise raison. be llrésil presente 
ls 'cs climals; qu on se borne à cultivei- les régions 

0's'ues de rÉquateur par dos Africains, mais des Afri- 

Reybaud, Lc ÍSrdsil, cli. v, ]). 187. 
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cains libres, inoyennant des engagements, cominc 011 

cultive la Guyanc anglaise, ou une jiartie de ['orlo-Ric0, 

Dans les trois quarts de bcmpire, la race blanche 011 

indigène n'a rien à craindre du climat. Est-ce qu'oii 

se sert des esclaves que sous l'Équatcur? Est-ce qu'011 

uc lesemploie qu'à la culture? Nous avons vu que b'0 

seul en conlicnt plus de cenl mille. 

On espere peupler par Tcsclavage un paysqui nc l'cS' 

pas. Partout la population noire en esclavage s^feb1' 

peu à peu. Cest une loi de Ia Providence, et cclte Io1 

s'títcnd jusqu'à cerlains animaux, qui ne se perpetue11' 

pas en caplivité. 

On crainl un immense bouleversemeut. Si, com1111' 
il 

on Pafíirme, les noirs ont élé bicn traités, si Pon preIlU 

des précaulions pour les retenir au sol par des engagc' 

mcnts, et aussi par Ic triple licn de la propriété, en 1,0 

leur conlestant pas leur case et leur jardin, de la famil'Cl 

en encourageanl leur mariage, de la religion, en favor1 

sant leur goüt pour 1'inslruction et pour le culle, qu 011 

ne craigne rien. I/exenipIe des colonies françaises cí;l11 

glaiscs prouve (juc la race noire csl douce, casaniè'^1 

civilisable. EUea fuilaterre, là seulerncnt oú le souvei1" 

d'un dur esclavage lui en donnaitPhorreur, là seu leme11 

ou la transi liou n'a pas élé ménagée avec prudence. 

On cspère que 1'affluence des colons européens rcn1'1'1 

un jour Pesclavage inutile. 11 csl loin, le jour oü le ^ 

silaura reçu 100 millions ddiabitanls par cetle voic. ^',1 

les colons sont peu allirés vers les pays à esclaves 

nord de PAmérique n'en rcçoil-il pas plus que le 511 

Ees colons qui arrivent n'ont d'aillcurs rien de P 11 
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P^essé que cTacheler à leur lour des esclaves. Lcs Frnn- 

^ls ct lcs Anglais eux-mêmes, malgrc la menacc de 

perdreleur nationalité, rougiraienl de se dóclarer dans 
'eur pays partisans de Fesclavage; ils no, se font pas scru- 

Pulc ao Drésil de posséder des esclaves. L'arrivée des 
Colonsaugincritera donclademando des esclaves, à moins 
(lue 1'abolition de Fesclavage ne précède leur arrivée. 

Invoquons encore ici Fexemple de FAmériquedu Nonl. 
esÉtatsqui ont eu 1c courage d'abolir Fesclavage, quand 

1 ^lait peu élendu, ont traversé sans peine cetle crise 

^atnenlanée, et sonl mainlenanlles plus flbrissanls Fiais 

' Union. Là oú Fimprudenle insensibililé des lé^is- 
alcurs a laissc grandir le mal, on nesait plus commcnt 

'e doracincr. Quele Brésil redoule Fexemple des Élals du 

Sud! 

Fe pouvoir élanl concentre, Fabolition de Fesclavage. 

presente pas au Brésil les difílcullés (]uc rcnconlre le 

, 0rigrès desÉtats-Unis. IFindemnite n'csl pasün fardeau 

"^possible à porter dans un pays dont lcs finances et le 
Cr^'U sonl prosperes. Elle peut se paycr en partie par 

fiques années d'ajournement. Elle sera surlout Irès- 
^ ^"nuée si on applique à la lettre, ainsi qu'on en a le 

roiF les lois et les traités qui déclarent libres lcs esclaves 

^Portes par la trailc. Si Fon se livrait à une rcvision 

/■^re de la manière dont lcs esclaves sout venus entre 
ies | . 
1 "ains des propriétaires, en reslerail-il beaucoup dont 

P0ssession puisse êlre jusliíiée? 
''n résumé, Forisine de Fesclavage au Brésil est in- 1;»h-. 'O ^ 

()- Son mainlien est sans cxcuse. Son abolition est 

^'ifíicullépoliliqUC. 
10 
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Elle aurail pour effet une charge ünancière, unecnse 

agricole et commerciale, mais passagères , réparablcsr 

chaquc jour de rctard en augmentc d'avance la gravité» 

bien loin d'araener la solution. 

Si la suppression de Tesclavagc est un coup porte à Ia 

richesse, sa continuation esl nn obslacle croissant à Ia 

morale; entre ces deux élémenls de la vie d'un pcupl^i 

il faul choisir, ou plnlòt il faul savoir qu'un peuple saii? 

verlu esl bienlòl un peuple sans riclicsse. 

Or, on a beau dire que Tesclavagc est assez doux au 

Brésil, qui a vu à Rio les noirs ivrognes, joueurs, voleurs 

et dcbauchés, qui a visite la Gaza de Correção, qui a 

poussé jusqu'aux exlancias du Sud, saitee qu'il doil pe'1' 

ser de la moralisation et du bonheur des noirs. Mais. 

pour ne parlcr quedes blanes, ils sonteux-mêmes les vic- 

times de Fesclavage. II prodnit là cc qu'il produil ai'' 

leurs, la corruption de la famille, Ia corruption de Ia 

"justice, la corruption de la rcligion ; or, quand ces tre'- 

chosessacrées sont avilies, que reste-t-il?, Jc ne préteno^ 

point que les petiles sociétés du reste de l'Amériquc í'" 

Sud soienl, hélas ! plus vertueuses etjilus probos que 'a 

sociélé brésilicnne. Cesl au conlraire parce que cclle'cl 

esl la premiòre, parce que 1'avenir de ce paysa, je '' 

crois, sa |)lace marquée dans TliisLoire, que je rougis''' 

trouver à sou fronl une tacbe qu'il porte seul, sur cc i11'1 

gnifique et inalbeureux conlinent. Servir Dieu en po®5 

dant des esclaves, rendre la justice en possédant descsc'a 

ves, ètre père,être mari, en possédant des esclaves, vo1' 

ce qu'un Européen cbrélion du dix-neuvième siècle 

peut plus comprendre, voilà ce qui se voil au R'^5 
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Heureusemont un mouvement généreuxdans los idóes, 
11 n Mouvement pratique <lans les faits, permeticnl de 
Conceveir une meilleure espérance. De grandes tentalives 

•'s colonisation europóenne, après quelques échecs, onl 

Ptanement reussi; la colonie de Sainl-Léopold dans le 

io-Grande do Sud, créée par le gouvernement en 1825, 
a maintenant plus de 12,000 habitanls. Depuis 1845, 
^ enipereura fondé, à quelques lieues de Rio, la ville de 

'' O'opolis,qui a déjà plus de 5,000 habitants. Ees pani- 
Cldiers 1 onl établi des centres oú les colons vivenl salis- 
aitset dans Raboridance, comnie ouvriers mélayers, ou 

aci[iiéreurs à crédit. Enfin la loi du 18 septcmbre 1850 
fl"i crée un vérilable cadastre, separe le doniaine public 

11 domaine prive, et a autorisé le gouvernement à insti- 

üer une direction géuérale des ferres publiques, ouvre à 
a colonisation, en déblayant devant ses pas loules les dif- 

icultes de droit provenant des anciennes concessions ou 

"^niarias, unavenir immense. D'un autre còté, uncSò- 
Clclé, nous Tavons vu, s'est formée en 1853 à la fois pour 

i"1 colonisation etconlre la traile. En 1850, Eambassadeur 
anglais, M. Scarlett, écrit à lord Clarendon « que le 

mistrejM. Raranhos, luiadit que c'étail une résolution 

'Se par le ijoutemement d'abolir graducllemeni 1'cscla- 
(líie an Brésil, et que lui-même faisait parlie d'une so- 

C,<J,c nommce Ypiranga, prolégéc par Eempereur, for- 

Cç ^'"'aminent M. to prince do Joinville sur les torres de inndame la prin- 
lí,. , ona Francisca, sa feinine. V. l evcellont c):apitre de M. Reybaud, le 

ch. v, p. 198, et le llapport do M, Aiibó, Itev. col-, 1847, n, j). 332. 

ííii 'urresPoniknrc wiíh brilish nnd foreign minislers ad agents, rela- 
'J 10 the slave Ir ode, 1857, classe B, n" 182. p. 171. 
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mée en mémoire de rindopendance du Crcsil, etqui, a 

chaque anniversaire, affranehit solcnnellemenl des es- 

clavcs, en píeine église, devant Tcmpereur ct rimpcra- 

trice. » 

Ce mouvement genéreux grandira, formons en respoir- 

Que le Brésil laisse les folies craintes et les misérables 

argumcnls à de chétives colonies,oú 11 y a si peu de mai- 

Ires, si peu d'ouvriers, si peu de capilaux, si peu de pro- 

duits, qu'unorage, un troüble dans la végétation, uilC 

íaillite, unchangement de regime, les mettent pourlong- 

tcmps en souffrance. Mais une grande monarcbicde hud 

millions ddiabitants, intelligenlc, unic, vigoureuse, dod 

concevoir et accomplir les desseins que riiumanité corn- 

mande, et il serait beau que les Lalins de rAmérique da 

Sud , abolissant résolümcnt Cesclavage, eussenl Tlion' 

neurde donner Cexemple auxSaxons de rAmérique da 

Nord. 
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LJVRE Vlll 

COLONIES DE LA IIOLLAAÜE 

1° IikIos iirerlaiKluiKes. 

Ltís Ilollandais, potils par lo lerritoire, grands par 

'''stoire et par le caractèrc, sont un des peuples de EEu- 
lol)li(lui íbnt 1c plus d'honneur à Eespèce luimainc. lis 
0111 arraché leur sol aux llols de 1'Océan , ils l'onl affran- i , 

11 de la domination élrangère. Ilabilcs dans la naviga- 
ll0n>longtemps nommés les rouliende la »ie/',audacieux, 

'J|^s à aller dans tons les tcmps s'enrichir ou se liatlrc 
ÍJout du monde, ils onl su, peu à peu, sans verser au- 

de sang que les Espagnols cn Amérique, ou que les 

" nglais dans Elude, étendre et asseoir leur empire sur 
08 des vastes, ferliles et peuplées de la Malaisie 

j)o ^'Moire des élablissemenls hollandnis en Asie, parlo capitaine Du- 
^^3,p. 137. Lc dernier Irailé q«i a garanti aux Hollan— 

1 '•rs posscssibns a etc conclu avec rAnglcterre le 17 mars 18!2 i. 
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Lü, sons raulorilc du gouverneur general, vérilable 

roi, appnyésur une pclile arméeen parliecomposée d'in- 

<Jigenes el à peino entouré de quclqucs milliers d'Euro- 

péens, vingt millions ddiabitants 1 formenl un empire 

plus vasle el plus peupjé que 1c Brcsil, cl obéissenl cn 

paix à l ascendanl d'un pclit peuple qui comple à peine 

li ois mülions d'bommes. (iomme Ta dit M. le baron Du- * 
pin, le syslème colonisaíeur des Ilollandais se resume en 

deux mots; lolérance religicusc, iiitolérance commerciah- 

lis n'excluent aucun trávail, ils nc laisscnt à d'autres au- 

cun profit. Un syslème ingénieux, perfeclionné par les 

gouverncurs celebres Van der Capcllcn (1810), de Bus 

(1820), Vau den Boscb (1830) surlout, auquel la Uol" 

1 .lava ct Madura ü,r(8i,130 
Sumalra 3,430,000 
Banca  50,000 
Iliouw  70,000 
Borndo  1,200,000 
Célèbes  5,000,000 
Moluques  718,500 
Timor  800,000 
Bali et Lombak  1,205,000 

20,057,050 
Snr ce nombre, il y a 2 ou 500,000 Gliinois. Cc soní los cbiffrcs de ISI'1 

(líeü. coi, 1852, p. 35.) 
ITaprès le dcnombrenicnt do 1855, ])résenté par M. le baroií Dupin':l 

popalation scrait seuleraont de 15,500,512 babilauts, dont 10,916,158 poU' 
Javaet Madura. Cetto différence licntiicoque lo savant rapporteurnecoinple 

pas los vastos régions do Sumatra et do Bornéo, demeurées ou redevcnueí 

indópcndantes. Cólèbos ost plus grand que Java, Sumatra ost plus éleudi|C 

que los lios Britanniqués. Bornéo ógale cn surface Tempiro d'Aulrichtí. 
sail qu uu Anglais, qui a pris 1c nom do Rajah Brooko, a fondé à Bornéo >in 

État indépcndant que 1 Angleterrc n'a pas encorc acecpté. 

* Happarl h Ia eommission ilc l'Exposition univetseUe, tSíií), p. 280. 
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'ande doil d avoir vu le coinraerce de Java et sa popula- 
íl011 doubler en Ircnte ans, frappe tons les habifanls 

^ impôl de travai! au profit du gouvernement, qui a 
s«ccédé en 1795 à 1' ancienne Compagnie des Indes. Les 
c'|efs et princes indigènes en sonl, dans chaque dessa, les 

Percepieurs, el le travail, au lieu d'èlre regardé comme 
e íait des Ilollandais, semble à la population êlre celui 

^es ancions souverains, propriétaires du sol, aux ternies 
11 Coran. Toutes les denrées sonl achelées par le gouver- 

^'menlà un tarif convenu, pais il les vend aux agents 
l"ie sociélé de commerce (Handel-Maalscbappy),fondée 

0n lí>19, renonvelée en J<S49, qui, à son lour, lestrans- 

P0l'(e dans les porls hollandais par des bàtimcnls con- 
s,ruils en líollande et monlés par les ilollandais, les vend 

les marcbés hollandais el reporte aux Indes des pro- 
1 "'ts hollandais. 

'^surémcnt, celle série de priviléges et de monopoles 

j,' 11conli'e des ohjections el engendre des inconvénients; 
11 allaqué, le syslème parait louchcr à sa fin1. Mais, 

tout, il a produit d'immenses effels. Des lerres qui 

^'■'icnt resléessans culture onlélé cultivées. La produc- 

I 0" a suivi un progrès incroyable; du principal produit, 

00 exPorlait 8,000,000 kilog. cn 1790, et en 
j '0, 70,240,000 kilog. Le bénéficc de (ousa augmenté. 

Clvilisalion europécnne a fondédes villcs magnifiques . 

1 /• d, i ' "l de la queslion coloniale en líollande. jiar 1c professeur Ackers- 
lItrechl, 1801. 

0f,| '' W"c '"i (lu 8 aoàl 1850, le monopolc de navigatioq a óté dímiDiié. Une 

(ftet, "'a"Ce '7'' "ia' o 01lvrr' soize porls au commerce général. <0'-, p 5i5i ait (ie ji, Joaquières.) 
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La Ilollande donne le spectacle de colonies qui euncbis- 

sent la métropole1. Enfin elle a trouvé le secret, rencon- 

trant des hommes indolents sur im sol fccond, de les 

sourneltre au travail sans les soumettre à Lesclavage. L1'5 

indigènes sonl les débiteurs du gonvernemenl, ils nesont 

les serviteurs de personne. 

II s'en faut que le sort de ces liommes soil enviable '■ 
le Hollandais regarde Tindigène comme d'une race infó- 

rieure; il le laisse dans les liens d'un rnabomclism6 

grossier, il ne lui donne pas, comme TEspagnol à Eln- 

dicn des Philippines, sa foi, ses moeurs, des francbiscs 

municipales. Le Javanais est accable dMmpòts, trava d 

•exlraordinaire, travail ordinaire, corvée {adnl ou hcerc»' 

dicnst), cullure des cbamps, impôt foncier, patentes» 

droit de consommation, de pesage, d'exporialion du cal" 

et du poivre, droit de transbordement, droit d'aneragc' 

droit d'entrepôt, droit d'cnregistrement, droit sur le bois» 

sur l'or, sur les successions, sur les chevaux et voitures» 

sur les venles, sur les procédures, etc. Le gouverneine"' 

a le monopole du sol, le monopole des venles publiques» 

le monopole de 1'étain de Banca, le monopole des ni''8 

d'oiscau mangeables, le monopole du eommerce d" 

Japon, le monopole des terrains, le monopole de la p011' 

drc. Contribuable, laillable, corvéable, le Javanais 011 

f 1 ^ 1 M. Dubouzet cvaliio le béncíice net, en 1858, de Pile de bi» ' 
23 millioDs de llorins. (Uev. col., 1845, p. 103.) V. aussi la inèine Ik'1'"1' 
•1852, p. 50, et 1859, p. 509. En 1839, Java, par renvoi de 22 
<le llorins, a sauvé la mèrc patricdela banqueroute. En 1840, Java pr"1'" ^ 
sait troisfoisaulanl de sncre que les Indes. En 1850, le mtmvemenl des' 
portationset exporlalions toiubait 500 millions, et 1c tonnage 400,0001o11" 
dont 300,000 sons pavillon hollandais. 
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' ^abitanl des (]élèbes n'est pas un èlre heureux; il se 

'6volte souvent; pourtant il n'osl pos un esclave, son 

abeur n'est pas sans salaire, et 1c soir, après son travail, 

'' nesc dit jamais : jc serai vendu demain. 

" peul mème, s'il est tropopprimé, (jiiitlerson village, 

oi la durelé du cheí" esl ainsi tempérée par la crainte du 

''óplacemenl, droitque n'avait pas le serf russe'. 

Gependant, si les Hollandais n'ont pas réduiten escla- 
vage les indigènes de leurs possessions deslndes, ellesont, 

lnsqu'aux dernières années, renfermé d!autres esclaves. 

G'esclavage était dans les mmurs de la populalion de 
' archipel indien2 avant rélablissement des Européens; 

conversion violente au mabomélisme n'y avait rien 
cbangd; cclte populalion possédait soit des esclaves ilo- 

^Uques, lesquels nelaient pas vendus, soit des étran- 

■I'prisonniers de guerre ou prissur mer, etqui claient 
1111 objct de cominerce, soit enfin des débileurs ou /lan- 

'rtiiir/en, qui se mellaient cux-mêmes en gage pourTac- 

mtlleinenl de leurs deites. Toutefois, peu à peu le travail 
'bre avait pris le dessus, les habitanls élant asscz nom- 
roux pour que la conlrainle fut inulile, et Ton croil 

'u '1 "'y avait plnsd'esclaves à Java quand les Européens 
y élablircnt. Geux-ci curent des esclaves par luxe et par 

abilude plutót (juc par nécessilé. A rexceplion de quel- 

' ""pi", loc. cit., p. 350. ! I . 1 _ . # ^ ^ i<es ildails (|ui voiit siiivrc sont en partie emprunlés à des nrticlcs extre- 
I "'em curieu* du Mo/iilcur ilrs Indes Orientales de Ia Haye, reproduits 
"'s 'a llevtie colonialv, I8Í7, XI, p. 178, et Xlll, p. !lí. 

I, . |'0r^'|uc PAnglais Williain Marsdcn visila Suinali-a (láa/m/e, 1.11, eh. xm, 

'Ia')' ' ^02), il j irouva cepcndant rescluvage, mais asscz doux, et le roi le,n gardé par des femmcs esclaves années. 
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quês noirs de la Nouvclle-Guinée, ces esclaves élaienl de 

la même race que l'iinmensc majorilc de la populalion 

indigène; affranchis, ilssc mêlaient sans pcine avecelle; 

esclaves, ils n'élaientguèreinoins dépendanlsqu'elle; 

n'avaient pas à souffrir de cclte inégalité marquéesur la 

peau qui pese sur le noir, mème après son émancipalion. 

En oulrc, les fondaleurs des colouies néerlandaises 

paraissent avoir élé animes de sentimenls religieux et 

humains; car des documenls anciensqul portenl le reflel 

évideni de règlcs de TEglise ealholique plus anciennes 

encore, inlcrdisent à des chniiens de vendre des esclaves 

chrétiens à des paiens, à des musulmans ou àdes juifs; 

la foi ágil ainsi là ou le senliment d'une commune ori- 

gine est effacc; les mailres chrétiens sont invités cn 

oulrc à Irai ler les esclaves non háptisés cimime leurs pro- 

pres cufoiUs p.mr les conceiilr an rlinsliaiiisme1, et les 

mailres non cliréliens sontobligesà laisser instruiredan» 

la foi leurs esclaves, et même, s'ils se converlissenl, à les 

ceder à dos maitreschréliens au taux íixé parlesautorilés, 

sorle d'expropriation pour cause de religion prononcée à 

une époque oü rexpropriation pour ulililc publiqu® 

n'ólait pas encore inscrile dans la loi. De nomhreuscs 

mesures (1754, 1777, 1780) protegeul les esclaves chré- 

tiens, ordonncnl de les inslruire, de les hien trailer, do- 

fendenl de les vendre; ainsi, consideres commc membres 

do la famille, les esclaves clirétiens se sont pcu à peU 

élcvés jusqu'à la liberlé sous la garde de la religion, ''' 

depuis longues années on ne çonnail plus un seul esclave 

1 i mai 1022. 



LA IIOLLANDE. §5õ 

^nólien dans les Jndos hollandaises, ce qui prouve à la 

ijue tous Ics chrcliens sonl devenus libres et qu on 
s esl gardé de convertir les aulres, de peur que la conver- 
s,0ti ne les émancipât. 

üepuis une époque égalemenl fort éloignée (1088) Ia 

'rai te a vai té té interdite; un reccnsementdes esclavesavait 

''biprescrit, les ventesnedevaicnt plus èlreopérées; 1009) 

lUo par-devant les ofíiciers [)ublics; les prisonniers fails 
^ns les guerres ne devaienl pas ètrc réduils en senitude 

(1784). 

Mais, de mèmequc lesbonnes intenlions dcs preiniers 
Co'ons en faveur dcs csclaves chrcliens avaient abonli à 
,enir les esclavcs en debors de la foi, par cclte loi falale 

'O'! condamne la servitudè à empirer, (ant qu'elle dure, 
len loin des'améliorcr, la traile des esclaves, soit noirs, 

Sül1 surlout orienlaux, punie de mort en 1710, n'élait 
P'us frappce que d'une amende en 1 722, et il fallait; en 

prendre des mesures contra 1'exccssice iinporlation, 
e^lclvas. La race nègre, conformément à une autre loi 

P" frappe Ia servitude de stérilité, s'esl bientòt éleinle 
^ 'Onducdans la race indigènc; on ne la relrouvc plus. 

'0s e?clavcs orientaux ont diminué de nombre. Lc gou- 
t'' "enienl ne s'en servait plus que pour reeruler rarmée 

^ '808 ; pas un scul n'est menlionné dans l invenlaire 

elablissements, lors de leurremise aux Anglais en 

; ceux-ci y abolissenl la traile et y favorisent la forma- 
tl11 d'une soeiélé, Jaca hencvolent insliíution, d'abord 

Uri'(lüement vouée à Ia répression de ce tralic, mais 
saiie 1'adoucisseinent du sort dcs csclaves, et enfin, 

"s un nouveau nom , Jacaansch mensclilievcnd f/e- 
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nooUchap, à rabolition totale de Tesclavage. Cesl ?>" 

rinitiative de cellc société que fui rendu le règlemeu' 

dedécembre 1818 qui declara libres les esclavcs qui n^i"' 

raienl pas été enregislrés dans un délai délerminé, 1,1 

que fui preparo un projet de loi, en dale du 24 dóccmbi'1' 

1825, qui affrancbissait les enfanls à nailre des esclaV" 

el plaçait ces derniers sous la proleclion de la jusücf' 

Par malbeur, la difliculléde régler laqueslion dbndeni' 

nitéajourna 1'approbalion royale. On parailavoir préí131'1' 

s'en remellre au lemps, qui diminuo rapidement le nod' 

bre des esclavcs, el aux bonnes dispositions des maiti'c;' 

qui, en effel, regardenl leurs esclavcs conimc des t'0' 

mestiques: ils en fonl ordinairemenl des cocbers, descu1' 

siniers, des nourrices, des fornmes de cbambre, et ilslc11" 

accordent souvent le bienfait de Pérnancipalion auxquf' 

ceux-ci liennent tanl, malgré la douceur relativo de b'1" 

sort, qu'on les voil dcmander à leurs mailres au mo"1 

la grâce d'èLre enterres comme des homincs libres. 

En treize années, de 1850 à 1845, le nombre des ^ 

claves au-dessus de huit uns, d'après le revenu de 1 ii"l'' 

(//ou/i/c/í/derSlaven)a diminuédepn sde moitié, savo'1 

En 1850. .... 20,680 
En 1843  9,907 

A Ilalavia seulemenl, il yavail' : 

En 1780. . . ! . 17,000 esclavcs 
En 1824 12,419 
En 1841  5,010 

AjoulonsqueTusage deso niellreen gage, pandeliil(J'" 

1 M. nnpin, p. 300. 
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a été supprime par un règlemenl de 1818 à Java, de 

•838 à Sumatra. 

supposait qu'il iLy avail plus en 1840 qidenviron 

8)000 esclaves, el le gouverneur, M. Rochussen, défendit 

''' celte époque d'eii employer aux Iravaux de rÉlat. 

^epuis, le nombre a sans doute encore diminué. 

En resume, 1'esclavage, dans les Indes néerlandaiscs, 
f's' "ne domeslicitéabusive, mais décroissante, une aíTaire 
('(! luxe; il u'a riende commun avec le Iravaildes cbamps, 
rien dbuileà Ia production. Son hisloire est néanmoins 
h • • ['eeuve que, même iuulile, la servilude est sans fin; 
111 ême mitigée, clle est sans progrès; elle est semblable 

ces berbes opiniâtres qu'on coupe inutilement, el qu'il 

'lul arracher jusque dans la dernière racine si Ton ne 

pas qu ellcs repoussent. 

''ar une loi du 2 seplembre 1854 (art. 115), le gou- 

^'ncnient a pris cc parti généreux. L'esclavage est aboli 

partir du r' janvier 1800, dans les Indes néerlan- 
''aises. 

8' la Ilollande n'a pas d'esclaves dans ses grandes 
Co'onies, elle eu a dans ses pelites, elle en a dans ses 

||0sSessions d'Amérique et d'Afrique, dans la colonie de 
u,,tnam ou la Guyane, dans les pelites iles de Curaçao, 

iu')a) Sainl-Eustache, Aruba, Saint-.Martin, qui fonl 
0e des Anlilles, enfin dans ses comploirs de la cole 

riuniale d'Afrique, Saint-Georgos-d'Elmina, Axim-Rou- 
lry, etc. 
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2" Otijane. 

Placóeentre la Guyane française et laGuyaneanglaise, 

plus vaslcque cliacune d^lles, coloniséc peul-êlre parles 

Français (1054), puis par les Anglais (1050), ensui'0 

jtar les julfs chassés cTEspagnc et de Portugal, enfin par 

lesHollandais (1007), quiloiit perdueetrceouvrée tee'5 

fois (171l2, 1801, 1804)', la Guyane hollandaise ren- 

fermait, sur un espace de 2,800 milles, au coinmenec- 

menl de 1859,» 52,922 habitanls, savoir : 

15,959 habilants libres; 

50,905 — esclaves; 

250 — emancipes, sans parler dcs m' 

diens, dont la maladie, Pivrognerie, la misòre, diminuem1 

peu à pcu 1c nombre, etd'environ 8,000 nègres marrou5 

ouBosch, qui paraissent aussi en décroissance. 

En 1854, le nombre des esclaves élail de 58,545, don1 

528 au gouvernemenl1; 

En 1845, le nombre dcs esclaves élail de 45,2855, 

celui dcs libres de 9,712; 

1 M. ito Jonquièrcs, liev. CüL, I8")9, j). 323. 
4 M. Vidal de Lingendes, Hev. col., 1840, p. 3. 

3 Sutrc 18,438 
Café ; . 5,403 
Cacao  837 
Cotou  4,7 12 
DoiiK stiqties ct nrlisans. . . 5,531, etc. 

(Slaals commmie, I" |iai'tic, p. 95.) 
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En 18o3, il etait de 51,629', et celui des libres de 

8,462. 

Amsi, en vingt-cinq ans, pendant que la populalion 
1 Jic doublait, la popuialion csclave diminuail de plus 

"n quarl. Or cede diminülion nVsl pas due aux afirun- 
c issemenls, car Ia statistique de 1850 nous indique un 

onibre bumilinnt pour 1'humanité, 256 émancipés'. 

n esl pas due à 1 extinclion de la traite, car celte ex- 

•nclion est antérieurc aux dates que nousavons choisics 
0piiis le traité du 4 mai 1818, )a Hoilande a rcnoncéà 

Ce trafic, et, au moins depuis 1827, ellc a été fidèle à ses 

"gagemcnls. D'après le témoignage des documenls ofíi- 
1(3ls, aucun fait de traitesous pavillon bollandais n'a clé 

^'bOnlé depuis lors, el les commissions mixtes, formées à 

^maribogtà Sierra-Leone, pouren connaitre, ontcessc 
e fonctionner. La diminülion de la populalion esclave, 
fifin, n'esl pas due au climat, car les blancsen souffrenl 

PEis que |es noirs, et cependant ils augmcntent. 

est due toulc cntière à Eesclavage; c'cst une loi 

' ^ans tous les pays à esclaves, les décès Eemporlent 
^Ul 'es naissances. A Surinam, de 1859 à 1845, il esl né 
'"'t/ esclaves, il en est mort 10,4063. Un fail spécial 

^^'Elit encoreque cc phcnomène affligeanl n'est pasdú au 

1 rnat- Dans les deux districls llorissanls de Nickerie, ou 
esclaves paraissent être mieux Irailés quailleurs, 

|
arce (jue les maítres habilent leur plantage au lieu de 

Confier à un administrateur, les naissances svrpayscut 

' M v 
a '"liil deLingcmlcs, articlecilc. 
- ^ 'Síõà 1853, 2,158, s'il fim! cncroire Io Rapport do 1855, p. 97, 8". 

^id.tl de Lingciulcs, p. 25, anncxc 11° 3. 

17 
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les décès, « fait remarquable dans une seule el même 

colonieoú Io climat ne presente aucune différence1. » 

Ce íail de la diminution de Ia population uoire j)ar 

1'excès constant des déccs sur les naissances n'esl jias con- 

teste. 11 esl établi aussi bien en I8242 qn'en 1845b 

qu'en 1848, qu'en 1860, aussi l)ien par les documenls 

ofllcicls que par les documenls élrangers. 

Esl-ce donc que les esclaves sonl mal Irai tés? 

On répond, commc partout, que les lois ont pris loules 

'es prccautions exigées par riiumanité. Mais ces lois ne 

sonlpas douces, et, de plus, elles ne sonl pas cxécutées. 

El les ne sont pas douces. 

Lc Coile noir do Surinam esl une ordonnance du gou- 

verneur messire Wolpherl Jacob Beeldsnyder Matraas, 

en daledu 51 aoul I 784 '. Elle enumere el punil lous les 

délils commis par les régissours el économes de manière 

à donner la plus Irisle idéede cesdéplorablqs mandalaires 

des Hollandais ou des Anglais, mailres loinlains (jui boi' 

venl et mangenl tramjuillement à dislauce le revenu du 

Iravail imposéà des esclaves qui nesavent' pas mèmc leu'' 

1 Do geboortc overlrrlt daar do slerfte. llit is mtrkwaardig in ccnc i'11 

dozelfdo Koloide, waar het klimaat gecne vrosi lioidoidioid aanbiodt. OpilY'"' 
l.ingen omlrenl ile Slaven in de Kolonie Suriname le cmanciperen- 'j1' 
Ilaye, ISi8. 

1 .Nidcs do M. Zóid, ingónieur do la manuo, sur los colonies de Surina111 

el do Déinéoaov, inars 18*24. 
' Uydragen tol dc kennü der colonic Suriname, par M. l.ans, 18(2. 

cii(' dans lc Conlemporain, Journal hollandais, 10 fóvrior 18Í5, et •' ''' 
suite d'une Ao/e sur la (ondation d une nouvelle colonie dans la tíuyi"1 

frmçuise, Üidol, 1844, p. 180. 
4 Lo loxte a elo pnblió par M. \ i lal de Lingendos, !| p, slii(e do «on m- 

marqual.lorapport, 1'eeue coloniale, 1810, ji. *28. 
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nom. Elle tempère la rigueur d cs chàlimenls indigés aux 

csclavés par Ics prcscriplions suivantes ; 

Aht. 15. — Aucun régisscur, écononie ou iutciuLut, piéjds s aux 
piüvisimis, aucuu blanc, quel qu'il soit, uc |Ouri a se pomiellre dos 
aienacos ou dos repióclies accorapagnés de paioles décourageanlcs. 

Bonnc disposltion; mais oíi esl la sanclion? IjC tcxle 
continuè ainsi ; lis inlligcront... quoi? ils? c'csl-à-dire 

'out régisscur, économe, intcndant, lout blanc, ijiicl qii il 

aura le droit d'infliger des punilions? lesqucllcs? 

• Hs inlligeront, en cas de besoin, dos puuitions sans danger aux 
claves, saus uu'il leur soit jieimis de fairc usage du bàton dans les 
'Làliuieiits, ui do leur faire subir le supplice appelé spanch-book, 
<JI1 Ia |iunitloii desbagOettes. II leur sera permis seulenieut de se servir 
'' nu fouet, conformément à la coutume du gimverncment; mais il 

bieu enlemlu i|uc les punitious iufligées par uu régisscur ou autre 
at!eiit salarié lilauc à uu uègio ou à une nègresse serout appliquées 
l)ai' uu eonunaudeurnègreet uc pourronl dépasserle noinbrede viugt- 
f IM,1 à cihquaute còiips. 

Buis 1'article continue ; • 

• -.Selou que les circonstahces Vexigcront, les coupspourronl 
e'le pòrtcs jusqu'à quatre-vingts coups ordinaires, applicables sur le 
^as du corps, et saus que riudividu soit lie, si ce nest coutre un 
I>(|teuu oii un [iicu, debout, cl sansqu'il soit permis de trous er les 
^'euieuts del esclavcou dele liisser au-dessus du sol. 

•)üus voulons que toutes les auties puuitions plus sevèees soieu i 

Lesclavc a-t-il dos vòleiuuots? Lart. 17, al. 2, se borne h ces inots ; 
•••II esl recovnmandi de donuer aux esclaves dos vêtciuents con\c- 

J^blos, |ioiir coUTiir leurs parties sòxuclles, et de leur fouruir des draps do 
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indigées par les administratenrs ou les propriélaires eux-mènies, ou 
sur un ordre écrit d'eux. 11 est déleudu également à tmit blanc de 
menaeermi esclave avec une arme à (eu, uue épée ou un sabre, et plus 
encoie dVn fairc usage, sitiou dans 1c cas absolu de légitime défcnse, 
sons peine de 500 llorius, au piofit dequide droil... 

Est-ce au profit dc Tesclavc? Nullemcnt. Aux termes 

de Tart. lcr, moitic de Eamende revient au /isca/, ou 

magistral, moitié aux pauvres. 

... Si les maitres sont coupables de mauvais IrailemeiUs 

habitueis et excessifs envers un esclave, à quoi sonl-ils 

condamnés? A le vendre, voilà lout. 

Si 1'esclave a été mutile ou estropié, le fiscal enlamcru 

Ia proeédure, detelle mamòrc quil lejmjera cunveiiablc- 

Atii. 15. —Eu ce qui toucbe les nègres voisius qui viendraient stu' 
les plantatious.... ceux que Eoa surprendrait volátil dos comestibb'- 
ou autres olijets, ou devi a les interpeller, et s'ilsne veulenl pas s'ar- 
têler, il sera [icrmis, quand ou tte pourra les rejoittdre ou les saisi'') 
de tiver sur eux avec du gr os plomb, mais seulemeiit sur le bas du 
oorps.... Si 1'esclave est lué par malheur, ccux qui auroiit tiré ü" 
dontté lordie de tirer, seront obligés dejustijicr leur condnite. ■t' 
lout, sons poiuc, eu cas de contravention prouvée, d'être actionu® 
par Io fiscal, suivanl que les faits dela cause Vexigeront, sans p'1' 
judice dc radiou dc Ia parlie civile. 

Sans douto, Eordonuance recommandcde prendre soi'1 

dos esclaves malades (arl. 1 7, al. 1"), de regardercornn^ 

un ohjel principal la nourrilure des esclaves, qnc londod 

considérer cornmc Vâme dc laplantalion (arl. 17, al. - )' 

et, dans ce but, de leur fournir du sei, dos pipes, 

tabac, et au moins une fois dan un peu de poisson o" 
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'luelqne chose de la sorte, et une fois par quinzaine au 

•noins un panier de fruils ou bieu qualre regimes deba- 

nanes, eiirendaut responsai)les les esclaves si les champs 

destines à leur nourriture ne sonl pas cultives; ou les 

tnaiires, si les esclaves établissent que ceux-ci ne leur 

ftccordent pas le dimanche pour les cultivei*... On aura 
soin d'aillcurs de micux nourrir les blancs ernployés 

(art. 18), afin d'impirer aux esclaves un respcctsalntaire 

pour les serrilcurs de moindre rang. 

Au moinscelte ordonnancc a-t-elle été exécutée? 

Rlle avait été faite, le preâmbulo rindiquc, pourre- 

"ouveler dos dispositions antérieuros, toujours inobser- 
VLÍes, une proclamalion de 1759 du mème gouverneur, 
un acte de 1749, un autre acte de rnai 1725, un premiei* 
a<;le du 9 mai 1680;  des plaintes relentissent com me 

l'"' le passe, dil Tordounance de 1784, et même ces 

plaintes augmentenl lous lesjours. 

Kn I 799, le gouverneur Fridérici esl déjà obligé de 

'appeler, par une proclamalion du 14 janvier, et deren- 

forcer lordonnance, la conduile des régisseurs élanl 

"hsolument cõntraire à ses prescriplions. 

En 1817, le gouverneur Cornelys Hynbard Vaillant 

PUblie une nouvelle ordonnance, considérant gue les 

l"'''rcripiionsdes anciennes sont négligées de pias en pias, 

'l" lesconsidèt e mème cormne non exislanles,... nolam- 

quant à lobligalion de fournir aux esclaves des 

l^fuinsà vivre, « afin de prevenir (art. 12, 3o), avccla 
,eilveillance de Dieu, tout besoin de nourriture pour 1' 
avenir, besoin qui s'est fciit grandement sentir pari ouhlt 
e)>rècaiUions salutaires durant celle année. » 
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Nouvelle ordonnance, le i" janvier 1826, pour prcs- 

crirc rcnregistrement dcs esclaves, suivie d'iine loi dii 

23 ma rs 1852 siirlesaffranchissemenlsetd'ordonnancc< 

localcs très-nombreuses 

En 1842, !c gouvernemonl hollandais prepare un rè- 

glement qui declare Eesclave une personne, aplcà posscder 

des menldes, à se marier, à se rachetcr, à s'inslruire. 

En 1831, le 6 mai, un nouveau règlement est puhlic; 

un autrc en 18562. 

En 1800, on en est encere au mèmc poinf. 

Coinmcnt, en effet, (entes ccs leis seraient-elles exécu- 

lées? Oíi esl la surveillance?oú est la sanclion? oú est sur- 

(oul la pilié? dans quels cceurs vit-elle encere? Onoi! veiei 

un brave gouverneur, 1'auleur de 1'ordonnance de lr/.>0 

et de ccllc de 1784, plcin d'expérience, pnisqu'il est en 

fonclions depuis vingt-cinq ans, plein ddntelligence ei 

d^quitc, car il écrit en (ète de la seconde ordonnance: 

« Le devoir nous prcscrit de metlre Ectal d'csclavage en 

barmonie avec les príncipes de 1'humanilé et de rendie 

cct état aussi supporlable que possible, et on a le drod 

d'altendre de pareils senliments des maitres d'esclaves, 

d'autanl que leur propre intérêt le leur commande..-" 

Or, anime de si bonncs inlentions, ce messire Bceldsny' 

der Matraas permetde fouelter vingt-cinq coups, inêmc 

quatre-vingts, même davanlage, et de lircr agres pio»1'' 

Lcsclave qui a vele une bananc! S'occupc-t-il du jardi" 

1 llnpporl sur la colonie dc Snrinnm, par lo romlo do Castelnaii, "l'1 

taine do vaisscau, 1847, fíev. col., 12, p. 389-59). 
1 La colonie de Snrinam, par M. Favart, Rev. col., novembro l^-'" 

p 154. 
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de la case de Fesclave? non; de son rachai? non; du 

niariage? non; ile l inslrnction? non; de la religion? 
n«n. 

El vous espérez que la voix de rimmanité parlera plus 

''aul à la conscience de ces régisseurs, de ces intendants, 
(iue 1'ordonnance de 1817 nous represente (art. 10) 

connne souvenl, renvoyés jtour incapucitó iiotoire, ou paur 

' indécence, la néyliyeuce ou 1'immoralité de leur con- 

duite? 

Utendcz-vous davanlage de la pitié ou de rintérêl des 

'"aifres? Vous avez raison, et le fait que nous avonscité, 

'a diminution de la mortalilé dans les districts de Nicke- 

''ic, Uent à ce (jue les propriétaircs habitent leurs plan- 

'•ages plus habiluellemenl que dans les districts de Com- 

'ttevvync, de Maltapica, de Para, Collica, ou danslesforèls 

Thorarica et dcSaramaea. Le proverbe : rien nevaut 

' "'11 da mnilre exislecn hollandais eomme dansles nutres 

'angues : « hei ooy vau deu incestcr muukt hei puard 
'■et1. » 

Mais ou sont la plupart des mailres? A Londres ou à 

•^nislerdam. 

Lisez dans Pndmirable elude de M. Vitet sur 1'écolc de 

Pcinlure hollandaise', elude qui est elle-même une des 

^eilleures pages de Pécole de liltéralure française, lisez 
('ans cetle appréeialion d'un eoôt si juste, si íin, et si 

1 A Ia siiit,. de 1» Nole dc MM. Zéni, clc., on Ironvc le comptc de denx 
íj
;,')itationS) p, 108. L'iine rapporte iOO florins par tèle d^sclave, Laulre 

• ^ a.; la prenjjêro cst dirigée par les propriétaires, la seconde par des 

s Revue des Deux-Mondes, 13 avril 1801. p. 790. 
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pur, Ia description ou plutot la gravuro écrile de deux des 

grandes toiles du musée d'Ainslcr(lain. Dans l un, le 

liaiujtie! de Van der llelst (1648), « voilà ces hardis coin- 

inerçanls qni liendront tcte à Louis XIV; vous les voyez 

ces loups de mer, vous leur parlez; ils sonl là, cn habit 

de gala, rudes et simples comme dans leurs comptoirs, 

comme sur leurs navires. Que de bon sens, que dVmer- 

gie, quelle gravite, et au fond quel orgueil sons cette 

gaieté rubiconde! » Dans l'au(re, iessyndirsde Rcmbrandt 

(1661), cinq marchands d'Ainslcrdam en séance autoui" 

d'un lápis rouge, chapeau de feutre à larges bords sur b' 

têle, vèlements de drap noir, grand collel de chemiss 

uni el rabattu. Ces loups de mer, ces marchands qui boi- 

vent ou disculent dans le coin d'nn cabaret ou dans une 

salle du Staalkof en Hollande, voilà les foudaleurs de la 

Cuyane, voilà les maitros de ces esclaves qu'on bisse de 

terre pour les fouetter, de ces femmcs qn'on trousse ]ioiil' 

les faire passer par les liaguelles pendant la durée d'un 

siècle (1667-1 784), puisqn'uneordonnancccst nccessaif'' 

pour ré[)rimer explicilement ces abus. 

Franchissezsoixanle-dix annécs.A La llaye,quc de pi*0' 
grès! que deprodigesaccomplisparceSjbourgeois toujours 

éncrgiques, senscs, rudes et simples, habiles administra' 

leurs de leurs cites el de leurs forlunes! A Surinam, a" 

contraire, mêmc regime des esclaves en 1854qu'en 1784t 

qu'en 1759, qu'en 1686, et FalTreuse gravnrc dbm liv1"'" 

exlrêmement curicux, sorte ÜOticle TovCs cahin de 1'-^' 

mérique bollandaise, nons monlrc une Cem me enlièr6' 

ment nue, pendue par les bras à deux poleaux, les pie'^ 

fixés par un licn qui pari de terre, et recevanl sur so'1 
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CorPs lendu les conps d'an inartinet à neuf branches lenu 

f"*r un vigoureux nògre, sous les yeux (Pune cróole álé- 

ganie el sourianle1. 

«íecrois et jeme hâle de dire que les violences exces- 
S|ves sont rares, mais Ia situation est plus forte que la 

'egisIalion. On voudrail g irder les enfants à leurs mères, 
ma's la gene force à les séparer2. On voudrail bien nour- 

et bien vèlir les esclavcs, mais Tavarice, la nógligence 
0u Ia pauvreté mènenl à les laisser souffrir, et 1'ordon- 

"ance de 1817 ralteste3. On voudrail bien ne pas imiter 

'es grossiers procedes des Américains, mais, quand les 
esclaves prennent la fuite, il faul bien aller ii la chasse e( 

^ttqdoycr des patrouilles d'autres nègres , de nègres 

Wb, (jue Ton payepour dépister et appréhender les fu- 

SHifs'. On voudrail bien évanfféliser ccs esclaves, et les 
p , . 
'eres moraves s'en occupent. Mais ces Moraves eux- 

ont des esclavcs; leur parole sans culle ágil peu, 
01 leur exemple agil davantage, aussi bien que celui des 

^ailres, peu dévotsen general, dans cetle viequi est une 
Conlinuellc tentalion de durelé ou de mollesse. Aussi des 

eljservaleurs peu suspccls de sensibilité ou d cxagéralion 

's ,íxprimenl ainsi5: « A Surinam, on laissc les noirs en- 
l|<'eeinent libres sur Parlicle de la religion, plusieurs 

^'''"'e cxercent la religion de leur pays". » On voudrail 

jj Shiven en Vrijeu onder dc Nedet laiulsche IVet, nilgeven door I)r 

^an llocvell, 1854, 1"' volume, p. 97. 
.ch. 11, Moeder eu Kind. 
i th. vi, ix. 
. ^ vol., ch. vn, IVcgloojiers cn Boschpalroftillcs. 

de MM. Zéni (18^4), Solcau, Lagrange (1851), p. l-1- 
^Hicvoll, il, ch, vi, p. 90, dc Godsdicnsl, 
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enfin nc pas batlre les esclaves, el la loi, la pilió, l'inte- 

rêt le defendent; mais, écrivenl les mêmes témoins, « i1 

y a des lois clablics pour les punitions iníligées suivaid 

les fautes, mais on tienl guòre la main; cltacun 

â peu près comute il veut. » 

11 en est ainsi jusqidan momcnl oú le gouvcrnemenb 

voulanl enfin agir d'nne manière efficaee, inlervient, '1NL, 

les heures de travai!, ou bien interdil le transport et paI 

conséquent la venle d'une habitation à 1'autFe1. Dans cC 

cas, la tulelle du gouvcrnement linit par parailre inlel'" 

rable aux propriétaires, cn sorte qu,e le regime <1 lllU 

eolonie à esclaves aboutil loujours à Tarbitraire de? ni;U 

Ires sur. les esclaves, ou bien à 1'arbilraire du pouvo" 

sur les mailres. 

Sous ce regime, la prospérité matérielle de la coloi" 

est-elle en décadence? 

Les fondaleurs de Surinam onl été dignes de b'"p 

compalrioles; ils ont, par d'élonnants travaux, conq1'1 

celle lerrc sui' la marée et sur la pluie, ils onl fail ^ol111 

des eaux une vasle étendue de lerrain (ini s'élend l0 

Maroni à la riviòre de üemcrari, et forraéo (Lune VÍIS 

Idcue, reconverte d'une coucbe epaisse de fumier vcg0 

tal, porte avec abondance la canne et lecoton, le cab' L 

le cacao, el à peu près tous les produils que la maii' t'c 

riiomme lui confie. On prélend qu'à la fin du dern'e 

Igíí 1 M. do Castcliiau cife les résistances conlrc cotte règle, iiuposec r" 
par le gouverneur Van Raders, loc. dl., p. 375. ^ 

Coiimie dans lons les pays à esclaves les lois sont aussi nombrci írs l ^ 
stóriles. Le rapport de la (lommission de 1853, 1" partie, p. 15, <'11' 
lois ou règlements de 1818 ii 1855. 
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^^le,80,000 esclaves, distrihués snr 000 élablisscmènls, 

PtY)(luisaient annuelloment une valeurde 40,000,000 fr. 
<'<! OenrcesOn n'y comptait plus, en 1845, que 102 su- 
c,tíries, 116 caféieries, 41 colonnerics, 2 planlalibhs de 
tleao, I d'indigo, 49 cxploitations de bois, produisantau 

tolal 3,502,218 fr.2 Dépuis que la Guyano française et la 

^'"yane anglaise ont traversé la crise de Téniancipalion, 

Guyane liollandaise en a peu profilé. L'exporlaliòfí du 

|Ucre, qui cLait cn 1845 de 29,787,900 livres, et en 

^9 de 31,121,202, n'est cn 1857 quede 31,896,995 
Vr«s, presque la mèmé3. En 1824 comme en 1854, en 

1 O j ^ 
l;> comme en 1849, tous les observateurs déclarenlque 

ao|,icuUurc est arriérce, les procedes imparfaits, les 

^chinês nouvelíes presque inconnues, et les comples 
Senlés par plusieurs d'enlre cux montrent le revenu 

^sansgrand progrès. Enfin, aujourd'bui comme alors, 
68 Colons se plaigncnt, et leurs dolóances se résument 
9118 cette pbrase d'un ccrit déià cilé : la siluation deSu- 

Ti 
est morlcllement maladc, Suriname'* toe.island is 

'^éUjk hrauk '. 

histoire de tous les peuples qui ont dos esclaves est 
0n,' bilalement loujours Ia mème; on fail, misere mo- 

0 e' rtiatcrielle; en droil, Tarbitraire; on resullat, la 
Otieou Ia décadcnce: mêmes conséquences,mêmes ef- 

111 Pm es procedes, on peut ajouter : tnòmos argu- 

! J p. 158. 
s ,, ''til de Língeufles. 

1SVl '"PPort de M. Ilicudonné, liev. col., 1850, p. 296. — M. Favart. Ihid., 

P^erkinyen, p. 82. 
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M. Van Uoevcll1 a pris la pcinc dc relever lous lesai" 
giunenls allcgués par les partisans de resclavage en Hol- 

lande. !ls se réduisenl loujours à ceci; 

I.es noirs sont une race inférieure.— Ce n'csl pas une 

raison pour les réduire à un ctat qui les degrade cncoi'' 

plus ets'opposc à jamais à leur clévation. 

lis soraicnl tués ou opprimés en Afrique, s'ils idátalen' 

pas esclavcs en Amérique. — Au lieu d'un crime che? 

les paiens, un aulre crime cliez les chréliens. 

lis sonl brutaux. — Et les maitrcs? Et les intendant8 

Et les surveillanls? 

lis sonl paresseux. — Quel intérèl ont-ils à travailb-1 

La paresse cst leur scul bcnéfice. Tout homme esl pare5' 

seux, et l espoir de posscdcr et de transmettrc 1c fruit J' 

nolre travail, cst 1c seu! aiguillonqui triomphe de not'1 

paresse nativo 

lis sonl plus beureux qn'ils ne seraienl en Afrique,0" 

que ne sont beauconp d'ouvrrcrs libres en Ilollande. r^t 

Améliorez le sorl des flollandais. Mais consullez les esd® 

ves sur leur bonheur! Et pourquoi jiarler de bonbei" ■ 
I a liberte cst une question de justice. 

Pas d'esclavage, pasdc colonie. — En d'aulres lerm65' 

si 4(1,000 bornmcs esclaves no reçoivent pas de eoups d 

fouel, 200 planteurs ne recevronl pas de revenus. ^ 

l-il égalité entre les dcux maux, .s'il fallait cboisir'? 

On allègue, cominc un argumenl spccial à la Guy'1111 

hollandaise, Pcxeinple des nègrcs libres, marrons 01 

bosih, au nombre de plusieurs milliers, qui vivent 

1 T II, ch. viu, p. 210. Vcrdedigen der Sluvernij. 
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Wsivolé , résistent à révangélisation , ne se civiliscnl 

rjas, el préfèrenl Ia vie sauvage à ia vie regulière. Mais 
f(u ont-ils dans le souvenir? 1'csclavage; qu'ont-ils devant 
les yeux? Tesclavage. Sous quelle forme le travail se pré- 

■r'nte-i-il à eux? sous rim age d'un noir baltu par un 

^anc. Sous quelle forme la liberte s'offre-t-ellc à ieur 
Vt,e? sous Timage d^n blanc qui ne fait ricn, Ce qu'ils 
0udraienl, ce n'cst jias être libres, c'est étre maitres, 

(Vo'r des esclaves à leur tour et ressembler aux blancs, 

lUl font travailler et ne travaillenl pas. Quoi! vous vous 

^0nnez que les/r-fsc//fuienl les villes et demeurenl oi- 

lis craignenl votre compagnie et ils suivent votre 
eXottiple. 

I A ces noirs libres au sein de Tesclavage, fuyanl commc 
es Wliens et redoutant les blancs, sous Tempire d'une 
4llcunesccrèle et d'unc déíiance instinclivepl faut oppo- 

i*r|es populations affranchiesdelaGuyaneanglaise el de 

^uyane française. Nous 1'avons montré1, dans ces deux 

^0nies, un nombre considérable de travailleurs a dé- 
^rté la grande culture, mais si lon compare le travail 

Ceux qui s'y consacrcnl encorcavcc le travail dos escla- 
08 de Surinam, on trouve que si 100 esclaves fournis- 

57 journees de travail, 100 individus libres en four- 

(| 
Ss,'nt 54; le nombre des ouvriers a diminuo, Jc produit 

II travail d'un ouvrier libre Temporle d'environ dix-scpt 
,Jr eenl sur le produit du travail d'un esclave 

1 T i 
,b " Ct liv. II 

tof ji' c<Jrnparaison a óló faile, et appuyée sur des tableau* statistiqius, 
Lson ''eulonaul de vaisseau Dieudonné, aoút 1850. (üíu. coi., 1830, 

500.) 
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Les fitils el les raisons commencenl à approcher deC(> 

point, ou la théorie et la pratique élant de plus en pllls 

d'accord, une reforme pout ètre opérée sans danger. 

eflet, Fabolilion de Tesclavage a éte, depuis plusieui'5 

annces.mise à Tordre du jour par le gouvernement b0'' 

landais. 

Mais, avant d'indiq;uer oíi eu est la question, disoi5:? 

quelques mpts dos aulrcs colonics à esclavcs moins 

porta ntes. 

5° AntilleN liollandaise^. 

La Hollande possòde dans la mer des Antilles : 

1° Dans les lies sons le Venl : 

Cnraçao,i\e de 7G2 milles carrés de superfície, avec L' 

ville de Willemstadl pour capitale et les poliles iles ^ 

Bònaire (450 milles) el d Aruba (5d5 milles) pour dépc"' 

dances. Cos iles sont eatholiques. 

2" Dans lespetiles Antilles: 

Sdint-Eustachc, qui a 5,712 milles carrés, Soba d O'1 

parlie de Sainl-Marlin, Fautre parlie élant possédée p3 

la France qui a, sur ce point du monde, commeau11' 

fois eu Europe, la Hollande pour voisine, et lui a rcilt'" 

ce lerritoire, après 1'avoir ròpris en 1704 aux Âng'1"18' 

par la main de Victor llugues. 

Curaçao renferme environ 10,830 habilanls, t'11111 

7,180étaienl esclavcs1, le 1" janvier 1854, savoir : 

1 Tweedc Happorl der Slaats commissie, 1856, 'i" jnirtie, p. 6. 

iloinmes. . . . 3,'4'2S 
Feimncs, . . . 5,761 

7,180 
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apparliennent au gouvernoraehl. II y a eu, de 1844 
a 1854, 876 aÍTrariehissements. 

Honaire a 2,559 habitants, dont 769 esclaves (561 

''oiiimes, 408 femmes), 056 appartenant au gouver- 

^einenl. 

Aruba, pluspetiteelplusstérile,contient 5,201 àmes, 
c',,ri| .>52 esclaves (151 hommes, et 181 femmés). 

Sainl-bustáche a 1,856 habitants, dont 1,071 esclaves 
^0-8 homnies, 545 femmes). 

■aba, la plus pelitc des iles bollandaises, rjui esl plulòl 

" pie (ju une ile, renferme 1,709 habitants, dont 649 

Claves (505 hommes, 546 femmes). 

j ^ Sainl-Marlin, les esclaves, au nombre de 1,000 à 
'100, sur 2,790 habitants, mit dú être affranchis à la 

s"ilede rémancipation française par lesco ons, avec Tap- 

'^'•aiion du commandanl, le 6 juin 1848, mais les 
Colons ne sonl pas cncore indemnises. 

j 'J,;s petiles iles', Saint-Eustache surtout, que la Ilol- 

'"''i*5 possède depuis 1655, onl un commerce et une 
''"düciion cncore assez actifs. 

ies esclaves y sont mieux trailés qu'à la Guyane. (1 

^ esl airisi en general dans les iles, oii Tesclave ne dé- 

(|
l(j píis et oii le maitre ne craint pas la fuite autant que 

j1lls 'es vastes lerriloires. Les mailres habilenl davantage 

^ proprielés, et s'il faut en croire uu auteur déja 

' > la mauière dont ils traitent leurs esclaves est eor- 

it^Possesvoiiscoloniales de la lloilande en 1859, par M. di; Jouquières 
déccnibrc 1859, p. 5'2G. ^ 

íiqu do mie à Saint-Eustófclio 10,090 iiabitants. Les cliiffres qiLil m- 
, ''"ar Io surlacc sout aussi cn désaccord avec les chilfres oliicicL 

l^erkingen, elo,, p. 7"2. 
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diale ct paternelle, àartsvadnrhjk. Aussi ia moralit'' 

parmi eux esl moias grande qü^ Surinam, et mêmei 

s'il faut cn croire M. Van Hoevel1, les naissances eN- 

cèdcnt les décès. 
1 84» 

naissances. tlécès. 
Surinam..... 2,82 "/o 3 A9 '/« 
Curaçao  3,80 2,77 
üonairc  5,22 1,21 
Aruba  4,85 1,25 

Cependant, ccs petites colonics nesont pas ce qu^H65 

étaient aulrefois, et elles ne vivent qu'à Taide de subsioeS 

de la mélropole. On assure que Curaçao, il y a vinc' 

ans, possédait plus de 10,000 csclaves au lieu de 5,000' 

La grande culture pcutévidemmcnllutter avccle suei'1 

de TEuropc ou Ic colon de rAmcrique. Les petiles eu'' 

lures, le nopal ou la coclienillc, sonl leur avenir. ',e 

territoire étanl peu élendu, la fuitedes csclaves n'esl pa 

à craindre, et si les mailres se sont fail aimer, ils rc >c 

ront pas abandonnés. L'émancipalion ne presente "loilC 

pas là de scricuscs difficullés. 

i° Forls liolltiniliiiN <U- la cAlc dMI'ri<|iic. 

La Hollandc, qui a fondé la culonie du cap de boi1111. 

Esperance, ne possede plus eu Afrique, sur celte t"0'^ 

occidenlale, qui s'étend du cap desTrois-Pointes au ^ 

Saint-Paul, sous le nom de Côte-d'Or, clsurun esp'11 

(Penviron 90 lieucs, que quelqucs forls comme A^!'11 

1 T. I", p. 35. 
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fioulry, Saccoiidce,Chama, maintcnusau railieud'autres 

forts en ruine, comme Akra, Baracoé, et une petite ville, 

Sainl-Georgcs d'EI-Mina, bàtie sous la volée d'un fort, 
au bord d'une petile rivière et divisée en un ramas de 

cases à nègres et un quartier européen, avec uri jardin 

ct une promenade1. La ílollande enlrelientlà une petile 

garnison, et y a longtemps recrute des soldats pour 
ses colonies des Indes; clle en tire en petile quantilé, 

du mais, du colon, des épices, et attend des ressources du 

'avage de For et de Fexploitation de vastes richesses mi- 

ncralogiques. Mais clle n'a ni un territoire, ni unepopu- 

'alion qui dépendent d'elled'une manière définic. 

Gependant, IcRapport de lacommission de IShoC clève 
a 136,000 le nombre des habitanls, sur lesquels la IIul- 

btndo prélend dominer, savoir : 

Libres  3 4,000 
Esclavcs domestiques. . . 82,000 
Autros esclaves  20,000 

130,000 

" n'y a pas d'enregislrement, mais des règles pour 

'Utréliorer Je traitement des esclaves ont été faites, et les 

Marches dcsclaves sont interdits. 
ba commission estime que la ílollande a sur ces 

'l0rumes et sur leur territoire une vraic souveraineté, et 
ri0ri un sim pie contrat avec les habitants, néanmoins clle 
regarde comme fort difíicile d'imposer la liberte au 
^'ueu de 1'universel esclavage qui règne en Afrique. 

hestrijiiion des côlcs de l Afrique occidcnlalc, par M. Bourl Willaumcí 
11.207 

'tLTi. 
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5° Projeta (réiiian<*ipati(>ii. 

De 1855 à 1855, aussitôt que le gouvernement eu'- 

nommé une commission pour préparer Tabolilion de 

Desclavage dans les colonies de la Hollande, il reçut 5^ 

projets pour Surinam, 7 projets pour les Antilles1. 

Une onquèle et nn examen approfondi, parfaitement 

resumes dans les deux rapports du 2(1 aoút 1855 pour 

Surinam, et du 2G mai 1850 pour les Antilles, ont abouü 

à un projet, proposc le 25 septembre J8572. II esl cu- 

rieux de voir commenl un gouvernement si prudenb 

éclairé par Dexperience des autres nations, enlcnd re- 

soudrc celle grande question. 

Voici les bases du projet de 1857 ; 

1" Uabolition scra immédiate; on a reconnu qlU> 

lesdélais troublent toutet nc preparent rien. 

2o Les mailres seront indemnisés. í-e tarifde rinden'* 

nilé ne sera pas uniforme. 

A Surinam, on évalue les esclavcs, màlesou femelles* 

l'laiilatioris de íánne à sacro à  500 floríns 
— do café, cacao 325 
— de forêls 240 

Cotou, riz 200 
Ltomosliques, suivaut l"àge, de 50 à 500 et 

mèrae 700 

1 Noas remarquons au nombre dc ccs projets conx de Mgr Niewindl» " 
caire apostolique doCuraçao, et de M. Putman, ancien curédo cetloi't>' 

3 Mons devons tons ces renseigneraenls à Pobligcaiice de M. de Frez*1'' 
secrélaire dc Ia légalion de Franco on Hollande, et à une eicellenlc A" 
rédigée par 51. Lux, l'un des hotnmcs les plus distinguás et les plus lioii01"'" 
Ides de la llave. 
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Dans les Antilles, on estime í'csclave mâle ou lemelle, 

solou son àge, de 50 à 500 florins; de 50 à 405 fl. pour 

la pelilc ile de Saba. 

3" Les esclaves s'engagerontpour douze moisau moins, 

a travaillcr pour ieur ancien maitre ou pour un aulre à 

leur choix. Ceux qui n auront pas pu ou pas voulu s'en- 

gager seronl groupés, au nombre de 1,500 au plus, en 

cummnnes rurales,sous la direction d'ofÍJCiers du gou- 
voruement, sur des lerrcs acbetcos ou expropriées dans 

ce but. 

Tout membrc d'une commune, âgé de 20 à 60 ans. 
duit à la commune cinq jours de 9 beures, par semaine, 

de travail. 

Les esclaves domestiques sonl groupés eu èociétes ou 

'Jtlden, dirigées par dos oflicicrs du gouvernement ei 

dont le siége csl à Paramaribo. Ils doivent au gilde un 

Iravail analogue, selon leur mélier. 

4° Les esclaves doivent prendre un nom de íamille, 
0lire un domicile et en justifier. 

5o Les enfanls nés après la loi sonl libres, mais jusqu a 

' àge de douze ans, ils demeurent sous la puissance des 

parenls. 

6° Tous les emanei pés doivent contribuer à la çréaiion 

d un fonds destine à rembourser PÉlal des Irais de leur 

^Qiancipalion. 

On a prépaié, en outro, de nombreux règlements 

^ détaií! 

La Commission avait proposé d'exproprier lesplanta- 

'lon.s et les esclaves a la Íbis, par ce motif que le sol sans 
1(is esclaves n'a pas de valeur, Plus généreux, le gouver- 
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nemenl laisse aux propriélaires la terre et les conslruc- 

tions, et leur proinet une indeinnité, dont lo total s'e- 

lève à 

Surinam  14,096,700 florins 
Curaçao et les ilos  2,292,950 
Sainl-Martin  250,000 

10,039,710 

On évalue les receites dcs communcs et dos gildeit «• 

5,000,000 florins, et leurs charges à 1,288,475 11. 

Ce serait donc un excédant annuel de 1,711,525 fl- 

scrvant à rembourser l Élat. 

Ccs projcls, presentes à la dcuxième Chambre dcs 

Etats généraux 1c 24 seplcmbrc 1857, ont été rciire'» 

étudiós, modiíiés et transformes on un second projel dc- 

posc Ic 25 octobre 1858'. On avait trouvé dure robligO' 

tinn imposée à Cesclave de payer sa liberte, pendant l'e 

longues années, et deroster ainsi indéfiniment esclovc 

d'une dctle; on se borne à le soumellre à un impòldc 

capitation et à uu droit de réquisilion pourles travai"1 

publies. On avait jugé dangereux le payement d'unc 

demnilé loutc on argent qui, une Íbis payée, irait ai|?£ 

créanciers, sorlirail de la colonie et n'alirnenlerail pas 

Iravail; la íbndation d'unc banque à Paramaribo et 

payement ou actions de cellc banqucd'une partie de I i'1' 

demnilé, parent à cedangcr. On accorde aux propi'1'" 

laires lo droit d'opter entre 1'indemnité et une exp"1' 

prialion tolale qui rendrail PÉIat propriclaire de b'1" 

planlage, saufà 1'affermer [lour uu prix convenable. b'"" 

1 V. lo lexlc do ce projel à YAppmdice. 
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^osures les plus miniitieuses sont prises ponr que Tes- 
c';íve soilrendu libre avec ses vòlements, ses oulils et tuul 
Co (]ui esl censé lui appartenir, mais eu même lemps les 

^esures les plus sévèressont proposées pour que la li- 

'J(Tté ne le dispense pas du travail; il doit être enyagé, 
au moins pour douze mois; il est puni pour vagabondage 
011 shnple oisiyeté; c'csl encore un esclave, mais un es- 
c'i^e qui peut choisir sou maitre et sa résidence; il a 
0utes les libertes, exceptéccíle dene pas travailler. 

Après des diseussions, dcs amendements et trois an- 

de retards, ce projet, pourlant si prudcnl, n'a pas 

encore adopté, malgré de solennelles promesses, qui, 
aI,|'èsavoir apaisé Topinion, finiront par Ia lasscr. 

'I arrive ce qui estarrivé eu France. A une viveagita- 

'l011 par la presse, les livres, les pélitions, qui s'esl ma- 

®'fesiée surtoul de 1840 à 1844, a succédé le silence. 
p. ■ , 

Uls c'est des colonies elles-mêmes qu'est venue la de- 
tllande de Tabolition Après rémancipalion française, 

||ll!cédée de rémancipalion anglaise, on s'esl ccrié que 
ür|nain placé entre Demerary el Cayennc, allait perdre 

.)Us ses esclaves par rinsurrection ou par la déserlion; 

^'"("iets (bune propriété si menacée,au moins les colons 
0u':>ieiit-ils s'assurerde 1 indemnité. 

'■''s projels ont été enlassés sur les projets, les promes- 
Os 0,11 clé ajoulées aux promesses; mais on s'cst aperçu 

Ib;.s pauvres uoirs reslaicnt tranquilles; demèmeque 

défauis servenl h justifier bcsclavage, leu rs verlus 

à retardei' raíTrancbissement. On a calcule 1 in- 

i P 
t, ^ 'A' l/i quesiion coloniule, par M Ackursdvck, ütrccht, I8ül, cl.tv eBruvn 
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demnilé, el cllc a paru aux propriclaires très-maigre, 

aux financieis Iròs-lourde. Lcs liudgets ne s'ouvrcnt pas 

aiscmenl aux acles de vertu qui coutenl cher. 

Ileslvrai, 1'inccrlitndcfera plusde mal auxcolonsq«P 

nc leur en pourrait faire rómancipation; mais il no faid 

pas atlendre ni que les negros se révoltent ni que lPa 

blancsse repentenl; c'est au gouvernemeulà se résóudre- 

Le roi qui Ta promis ne lar der a pas, espérons-le, à ajoii- 

ter ce lustre à rhonneur de son règne el à Ia gloire de 

lallollande. liiche, commerçanle, libre, chrétienne, cette 

noble halion voil sa richessc el son commcrce, sa liberte 

et sa religion, souillés par la servilude. Quelques-uns 

dos palais du lleerengracbt ou du Keizcrsgrachl ont ete 

paycs par le labeur des nègres. La France, FAnglclerre. 

le Dancmàrk, la Suèdc, la Russie, la régencc de Tun,f: 

n'ont plus d'esclaves, et la Ilollando est, avec la Turqn"' 

el 1'Espagne, la seule nafion de FEuropequi en possèd' 

encoro. L'opinion est décidée, l'expcrience est failc, 'a 

loi est préparéc, le gouvernement estengagó, la color"0 

est résignce; on attend, on ajourne, on hesite. 

Dans son généreux écrit, M. Van Hoevell', rappelle l'1 

grande féte qui eutlieu dans Téglisc neuve d'Amsterdi"11' 

le 12 mai IH49, à 1'occasion de 1'avénemenl du roi R"''' 

laumelll. Autour d'un écusson donl les allégories rap' 

pelaient la gloire et la fortune de la Hollande, resp'0" 

dissait celle bellc devise ; Justitia, Pietas, Fides, r"3 

une main inconnuc se sentait lenlcc d'écrire au-desso11" 

de ces mols: SuriNam ! Sur cctle torre liollandaisc ou st;; 

1'esclavage, la devise est fausse el Fecusson est tacho. 
, 2,5- 1 Slaven cn vrijen, Tweede Deel, p. 240, el nnssi Kerstc Deel, p* 1' " 
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LIVRE IX 

LA TRA1TE, L'IMMIGRATION, l/AFRIQÜE 

LV TRAITE. 

Jolui Weslcy a appelé Eesclavage 1'ohrcgé de lout-s Ics 

''famics. Canning a dóíini un navire négrier, Ia plus 

rmnion de crimes mis le phispetit espace. Robert 
eo' a dit que cc traíic excite à jdus dc crimes tjiiaucun 
<:le pnblicijui ait jamais été cimmis par aucane nation, 

["' l <P'e fât sou mépris pouv les lois dirineset Inimaiucs. 
ec''"is (ju'on pcut appeler aussi riiisloiredela Irailedes 

^'aves et dc rabolilion de la traite un résumé dc la 
0(1 ^ ot dc Ia grandeur du genre humain. 

. ■—Au dix-scptième cl au dix-huitièmc siòclc, aux 

I de Louis XIV cl dc Voltaire, à Ia vcillc dc la Rcvo- 
llon Rançai se cl encore au Icndemain, LEurope entièrc 
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se livre ouvertement à Ia trailc cies noirs. Ouelques honi- 

mes gémissent, et, disons-le à rhonneur de la foi catho- 

lique, TEglise ne cesse de protcslcr1. Mais les róis si- 

gnent des trailés, au nom de la sainle Trinité, pou1' 

organiser la traile. Elle est Eune des ressources fina»' 

cières principales d une grande monarcliie catholique, 

TEspagne. 

hes asientus, (railés ou contrats du gouverncment cs- 

pagnol avec divers particuliers ou diverses compagni^ 

étrangères pour fournir d'esclaves noirs ses possessions 

croutre-mer, furenl très-fréqiíents depuis le commencc- 

ment du seizième siècle. Comme cc traflc élait entouré dc 

beaucoup de garanlies, el qu'au monopole de la void1' 

<les negros s'ajoulail le bénéíice d'inlroduire en fraude 

beaucoup d'aulres objels de corninerce, les gouverne* 

ments de 1'Europe tâchaient par tous les moyens imag1' 

nablès d'assurer ce privilége à leurs sujets.Charles \ I 0{;' 

Iroya en 1517 à ses coinpatrioles les Flamands. lis e' 

lirèrent de leis bénéüces et se multiplièrentà ün lei pe'"1 

en Arnérique, qu'ils en vinrenl aux mains avec les Esp;l' 

gnols à Sainl-I)omingue,luèrent, en 1522, legouvernd1 

de celle ile, et assiégòrcnl le fort. Depuis lors, le g011' 

vernemeul se rósolut <à limiler considérableinenl l1"" 

1 A In suite de Itoliortson, llisl. 111, tons les 
ont redit. et le savant Mérnoire de M. Charles Giraud ropète (Co»1!' 
rendus de l'Académic. des scienc.es morales. Avril 1801, p. 178) O1" ^ 
Iraite est dun íi Las-Casas, dont la charité inconVéquente, alin dedcch'"'^. 
les Indicns (jidil défendit si énefgiquement, aurait proposé d'iassei'v" 
Africains. Mais Doelilinger [Uisl. eecl., t. III, § 100, p. 597) déinonti' 
fctte imputation est calomniense, ainsi que nons Vavons déjá établi, 1 ' j 
tic. la fteliijion dnns les coloni s, p. 280. 
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bentoslis cessèrent on 1580, mais les besains du Lró- 
8o,,> 'a nécèssilé de rembourser nu\ Géncvois les sommes 
enormes qu ils avaienl fòurni pour rexpedilion de l'in- 

' 'veible Armada, porlèrent Philippe II à conférerde noii- 
Vo;|u le privilége de Vasienio. Gomez Heinel en fut gralifié 

159,) à 1600. En cette année, on traila ponr neuf 
anst avec Je Portugais Jean Rodriguez Conlinbo, gouver- 
^eur d Angola. 11 s'engagea à fournir anx colonies 
J,i250 esclaves paran cl à payer au roi nne renle de 
'6i;()(j() ducats.Sa mort, en 1605,fil passer lecontratà 
Son frère Gonzalez Vaez Conlinbo. 

beí26 seplombre 1615, nouvelle concession à un autre 
0rtugais nommé Antonio Fernandez Delvas, pour hnit 

ans- II s'oblige <à inlroduire 5,500 esclaves et à payer 

'5,000 ducafs par an. Encore un Portugais. Manuel 
g , . 1 O ' 

"'Jriguez Lamego, traite pour buil aulres années, en 
^23, et s'engage à fournir 3,500 esclaves el à payer 

^20,000 ducals. 2,500 esclaves et 95,000 ducats sont 
le • condilions stipulées, en 1651, pour buit nouvelles 

^nées, avec les Portugais Cristobal Mendez de Sossa el 

^''dcliior Gomez Anjel. 

guerre entre la Franco et 1'Espagne el (Pautres mo- 

ignores inlerromperit les axienlos jusqu'en 1662. 
"miiino Fullo el Ambrosio Lomelin en jouissent alors 

^""lr neuf ans, pandant lesquels ils doivent (òurnir 

G50() nògres et payer au roi 2,100,000 piaslres. La 

ft l'""lados, conventos y dcclarnciones de paz y de comercio que hun 
10 coii Uís polentias estrangerns los monarens espmwles de Ia casa 

^"rbon desde el ano de 1700 hasta cl dia, fuestos en orden. ele., por 
n '^' jandro dcl Cantillo. Madrid, 1845, pp. 52,55, 58, 72, 78. 800, 857. 
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fenne passe pour cinq ans, en 1074, à Antonio Garcia et 

don Sébaslien de Siliccos, moyennant 4,000 esclaves 

el 450,000 piastres. Le contrai esl rompo, fante d"cu'- 

culion, et un autre est conclu en 1676, pour cinq ans, 

avcc 1c consulat de Scville, offrant de payer 1,125,000 

piastres et 1,200,000 de prime, pais le 27 janvier 1682, 

avec don Juan Barrozzo dei Pazo et don Adcolas Porcio, 

de Cadix, pour 1,125,000 piastres. II esl transíeré après 

euxaux Hollandais don Ballliazar Coimans, pnis en 1602, 

à don Bernardo Francisco Marin deGnzman, résidant au 

Venezuela, moyennant2) 125,000 écus [escii-Josde pinta), 

pour cinq ans, enfm à la compagnie portugaise de Gui- 

nde, de 1006 à 1701. 

Ce contrai, par leqnel la compagnie s'obligeait, en 

propres termes, à fournir dlxmillii t&tines de nègres {die: 

mil toneladas de negros), donna lieu à tanl de scandales 

el de difficultés, qu'nne Iransaclion pour le mellre a 

néant dut inlervenir, le 18 juillet 1701, à Lisbónne, 

entre les deux róis d'Fsp rgne et de Portugal, Pliilippe ^ 

el don Pedro II, trailanl, comme d'usagc, au nom fie l'1 

sainte Tilniie [el nnmbre dcl sanlisima Trinidad'). 

Au traité avec le Portugal succède un trailé avec O' 

Franco. Le 27 aoôt 1701, le roi Irh-catlioligue el le r0' 

trh-rhrétien slipulcnt pour dix ans (1702-1712), que 1(> 

monopole dn transpor! des nègres dans les colonics j 

FAinériqueapparliendraà la compagnieroyale dcGuinec' 

reprósenlée parM. duCasse,chef d'oscadron,gonverneu1 

de Saint-Domingue. File se charge de « Vasienlo >'• 

' V. 1c texte diins le rocucil tie Caniillo, p. 52. 
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^ esl-à-dire de rintroduction dcs esclaves nègres dans 

|(-'s Indes occidentalcs de rAmerique appartenant à Sa 

•'Jesto catholique, aíin de procurei' par ce moven un 

'0ualjle, pur, muliicl et reciproque avantage(íma hiable, 

mutua y rcciprocad utilidad), à leurs Majestes et à 
eurs sujets; ellefournira en dix ans 4,800 picces d'[ude 

(piemos de índias), des deux sexes et de lous fWes, tires 
li % ' OI 

•Jne partie quelconque de rAfriquc, excepté de Minas 

du cap Vert, allendu que les nègres de ces pays ne 
0nt. pas propres pour lesdites índes, soit 4,800 nègres 

Par an (art. 1"). 

' our chaquc nègre, la Compaguie payera 35 écus 1 3 
chaque écu valanl 5 livres lournois (art. JI). 

^ cause des besoins pressants de la couronne d'Es- 

&ne, la compagnie avancera 600,000 livres tour- 

(art. III), sur les 4,735,000 qu'elle doit, ét en re- 
0llr

) il lui esl fait rcmise des droits sur 800 nèffres 

( r ;|n. Les navires doivenl ètre français ou espagnols, les 

l^aipages de toule nation, mais exclusivement calho- 

"uPs(arl. VIII). L'introduclion pourra avoir licu dans 

, s 'es ports oii il y aura des oflicicrsde ÉEspagne. Dans 

'los du Vcnl, Sainte-Marthe, Cutnana, Maracaybo, les 
I *» , s ne pourront ètrevcndus au delà de 300 piaslres, 
<ls parloul ailleurs, le plus cher que la compagnie le 

j r" (art IX). Sa Majesté catholique ploce le traité et 

1 Opèra(ions de la compagnie sous la proteclion de lous 
('s foneti 

nt,è comme sou propre bie /... el se réservant A ellc 

la connoissance de tous les cas qui peuvent survenir 

lo 

»n 

^ lonnaires des possessions espagnoles. Elle engage 

p 't sa parole royale à ladite compaguie, regardant 
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dans rexéculion (arl. XIX, XX). Mais si les capitain^ 

débarquent d'aulres marchandises que les nègres, 

fussent-ils coupables que de néijligeiiçe pour n'avuir 

veilló soigneusement á empêcher le débarquement de ee> 

objeta de contrebande, ils seront condamnéa à morl et I" 

seuteiice exécnlée sansdélai ni appel (art. XXII). Le droí' 

sera de mêmc pour les nègres morls avant d'être ven* 

dus(art. XXIV). Lesnavires de VAsieuto pourrontfaire ^ 

prises sur ccux qui feraient illicilement le même con1' 

merce qu'eux (art. XXV11). Les deux ruis som iulêres*0 

pour moilié dans l'affaire, chacun pour un quart- ^ 

Majesté calholique a pour sa parta verser un milliofl 

livres tournois, mais on l'en dispense, moyennant un ilV 

térét de 8 Ü/0 et la compagnie compleru dès à pn'^ 

à lailite Majesté des profits qui lui apparlietuh'0" 

(art. XXVII). 

I.orsque cc traité prit fin, LAngleterre oblinl q1"3 

monopole lui íút concede pour trenle ans (1715-1 

Ce fui Fobjet du traité connu proprement sous le 111)11 

• n \I '1' 
de traité de 1'Asiento, en date du 20 mars 1715. Sa ^' 

josté bxdtanniqpe se chargeait d introduire dans l'-'^11, 

rique espagnolc 144,000 pitccs d'lndc dcsdeuxs^' 

de loul âge, soit 4,800 par an, moyennant 35 pi3®11 t 

écus et 1/5 de piastre par têle (1,11). Les condi1'1'1^ 

élaient à j)eu près les mèmcs tjue celles du traité ^ ^ 

la Lrancc. Mème qbligation d'avanccr à cause des bos0',, 

dela couronne, deux cenl mille piaslrcs escudes l 
VI'1" 

moyennant remise annuelle du droit sur 800 I)Lr i(j 

(IV ). Mème droit d'imporler dans tous les porls du 11 ^ 

et Buenos-Ayres (Vil). Mais lesAnglais, j»lus babi'05' 
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l|nrenl de jdus grands avantages commcrciaux. lis po u 
vaient inlrodnire plusde 4,800 esclavespar an, pendanl 

'esvingi-cinq premièresannées, en ne payanl pourcosup- 

plérnenl (|ue 10 2/5 piastres (Vl).ilsrecevaientdesteiTains 

P0urétablir leurs factoreries aux lieuxd'embarquemenl 
el Oc débarquenient (IV). Ils firent changer la peine de 

^''fpour contrebandeenunepeineet uneaniende (XXII), 
s,! Oiénlaccorder quinze jours de répitavantdepayer pour 
'es nègres débarquós en elal de maladie, et dispense si le 
,l,gremourait dans cc délai (XXIV ).Les deux róis étaienl 

ntéressçs pourmoilié, cbacunppurunquarl, dans le tra- 
et le roi d'Espagne dispense de payersa part en capi- 

a')à condition de servirun intérêl de 8 pour 100, comme 

^'(Rsle précédentlraité(XXVlIl). Enfin, par unarlicle ad- 

^Oonnel, pour témoigneràSa Majestóbrilanniquel'encie 

''' ''He a ile lui faire plaisir, Sa Aíajeslé calholique ac- 
^ait la faculte d'envoyer annuellemenl un vaisseau de 

lonneaux pour commercer avec rAmérique, à con- 
^"'ou de ne vendre les marcbandises qu'au lemps dos 

^ "'('si pas avant Tarrivée des flotlilles et galions, Sa 
ltJ(!sié se réservant d'ailleurs encore dans cede opéra- 

4 des proíits et 5 pour 100 sur les trois aulres 
l'on 

í|U:,,>ls(arl. 45)'. rp 
í»oc chnn ^ lüuies ces stipulations furent consacróes de nouveau 

<tlsle traité de paix préliminaire, signé à Madrid le 

t ij, 
|''s'e juin 1710, par un trailé interprétalif, rAnglelcrre ol)lcnait 

di., 8 tonneaux fussenl portes à ÜòO, pendant tlix ans, que répoquc 
1H'0||

Jires ''c Carlhagène, 1'orto-üello et la Vera-Cru/, fussenl à jour fixo, 
^Osq,, ''o porter à Buénos-Ayrcs le reste des marcbandises contre 
<lr0iu 

1 s ' taient troques les nÍígres en Afrique, enfin (|ne le paycinenl des 
'll1 conqité qu'ii partir de 1717. 
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-11 inars 1715 (art. 9), el par Tart. 12 du Irailó d 

trecht (13 juillet I 705), le même traité cjni fixe la suc- 

cession d'Espagne, etcèdeà TAngleterre la possession <le 

Gibraltar et de Minorque. 

En niS, EAngleterre faillit rallnmer la guerre ^ 

Europe, parcc que TEspagnc refusa le renouvelleif0111 

de ce traité1. 

L'àme esl remplie d'liorreur Iorsqu'on se condann11'*' 

parcourir ces tristes détails. Unseul gouvernemcnt, 1 ''-b' 

pagne, qui prend le nom de catholique, a couclu c" 

moins de deux sièclcs, plus de dix traités pour autorise1' 

proteger, exploitcr, le transport de plus de 500,000 eS' 

claves. II a prélevé sur chacune de ces lètes humai'ie-j 

comptées par piècc ou par tonne, un impòl dont lo 

dépassc 50,000,000 livres. Dans lous ces traités, P0" 

une disposition, pas une syllabe deslinée à défendre ct'" 

malheureux conlre les abusei les souffrances. Mais1'1" 

róis stipulcnl sans pudeur leur part de profit, et 1 

des plus puissantes nalions, TAnglelerre, alorsgouvei"111' 

par une femme, la reine Anne, s'assure par un irai'" 

meux dont Tun des négociatenrs fut un évèque5, Pau" ' 

un lord SlraíTord, un monopole lucratif el honleux, ('L'11 

elle jouit encore jusqu'à la inoitié du dix-buil^"11 

1 üiscours dc M. Duu]on, MoniU'ur du 18 mui 18'25. 
En France, jusqu'en 171)1, la trailc a úlé encçuragce par das p1 

Entre autres documonls, j'ai sous los yeux mie lottre du ministre dr ^ 
riuo (8 septembre 1785) écrivaúl à MM. de Bctlecombe el de b'1"'' 
Saiut-Domingue. « II est très-intére. saut de maiutenir la eouliaucc d" 
merce pour ne pas raleulir les spceulations |ioiir la traile. » 

{Arcliioes des colomes-) 
3 Jean, evoque dc liristol, doyen de Windeor, gardien du sceau p1'111' 
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slèclo, qu^lle partage avec les aulres nations jusqu'à 

'a fin. 

J'ose dirc à rhonneurdu dix-neuvième siècle qu'il ne 
se trouverait plus en Angleterre, en France, à peinecn 

Espagne, un roi,un ministre, un commis, prêtà mettre 
Son nom au basde pareilles infamies. 

II. —Cen'estpasà laRévolulion qu'esldue rabolilioa 

^ la traite. On trouve les nègres au nombre des denrées 

^oloniales, dans la Balance <lu cçnmerce, en 1780, en 
1700 , en 1701. Dans 1c rapport sur les régullats du com- 

^erce exlérieur de la Republique fait à la Convenlion, le 

17 septembre 1702, imprime par son ordre en 1705, 

'e ministre Roland s'excuse, allcndu l'élat des colonies, 

^ nc pouvoir faire connailre exaclemenl le nombre deu 

'"lliralenrH africaíns tramportés par nos armateurs dans 

'es iles de l'Amérique Au tableau des primes et encou- 
ragements, il indique que les gratificalions relatives à la 
lr(úte des noirs idont pas été payées postérieurement à la 

da 25 janvier 1701, vu le silence que les Assemblécs 

^Kstiiuante cl législalive ont gordé depuis sur cetobjet 

de ce rapport, empbatique et ridicule, Roland s^- 
r, le à propos des colonies : « Puisse le génie de la liberte 

, l"lrifier saus les ancanlir, des relations qui , soas plus 

rapport, n'honorent pas 1'humanilé...» II conclui 

^ Uonlrant « le terriloire de la Republique, ferme par 
1)11 double mont, baigné par Pune et 1'aulre mor, 
'^venu le club/Central ou les bommes de loules les na- 

/ 
a ^ote, au Bas du iableau n'' 25, p. 15Ü. 

Obscrvalious sur 1c tableau 25, p. 15G. 
n. 19 
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lions se rendront pour puiser dcs Icçons de fraternitc1." 

Ce que TEuropc enlière avait fait, ce que Ia Révolu- 

tion française n'avait pas défait, eeque le pouvoir absolu 

refit, rhonneur de le détruire appartenait à fÉvangil6? 

servi par Ia liberte. Une poignée de ehrétiens, en agis' 

sant sur Copinion, a agi sur le monde; ils onl obteniG 

speetacle presqu'inoui sur Ia lerre, un triomphepacifique 

de Ia justice. 

Ces hommes, on le sail, étaient Wilberlbrcc, Clarkson, 

Grenvilie,Sharp, Buxton, quelques pastcursou chrélienSr 

obscurs et persévérants. 

Sepl fois ils proposèrent lebill d'abolition et sept foi' 

il écboua. Lorsqu'ils réussirent enfm, ils avaient à lulter 

conlre les plus puissanls personnages de leur pavs, loi''' 

Eldon, qui affirmait cncorc en 1807 au Parlemenl q1"' 

« la traite avait été sanclionnéo par des parlemenls o11 

siégeaienl les jurisconsulleslesplus sagcs,les llicologiei1' 

les plus éclairés.les hommes d'Élal les plus éminents;" 

lord Hawkesbury, depuis le comtc dcLivcrpool, qui pr0' 

posait de rayer dans le préambule de la loi les mo,s: 

'< incompatible urre les príncipes de justice el 

nité »; le comte de Wcstmoreland qui déclarait que «1°** 

même qu'il verrait lous les presbytériens et les préla15' 

les méthodistes et prédicaleurs, lesjacobins et les assa"' 

sins, réunis en fliveur de rabolilionde la traite, ü o1'" 

élèverail pas moins sa voix dans le Parlement conlrcce1'1 

mesure 2.)) 
1 P. 13. On snil ((tfen 1802 le Consulal plaça do nouvcau la traite sou» 

[irotoclion de la loi. ' ^ 
5 Cilés dans la proloslation du ministre dn lírésil, M. do Abreu, 22 «c!0 1 

t8i3, lievne col.. I8i(!, VIII, 62. 
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Gràce à Diou, la passion généreusc qui inspirail la loi 

de 1807, anima désormais tons les minislres qui eurent 

à rappliquer et, depuis plus d'un demi siècle, celte 

flamme ne s'cst pas ótcinle un scul jour. 

On a accusé TAngleterre d'avoir agi par inlcrèt, on a 

mème imagine qu'elle avail pour bul de ruiner tonlcs les 

colonies à travailleurs africains, y compris les sicnnes, 

ftfin d'assurer le monopole agricole et commercial de ses 

immenses possessions deslndes1. On a pretendu qu'elle 

avait voulu conquérir, sous pretexte d'humanilé, la 

surveillance de toutes les marines du monde, Ia haute 

police des mers. 

Ses efforts, ses dépenses, les difficullés auxquelles 

dle s'esl exposée, 1c langage de ses hommcs d'État, 

Rieltenl hors de doule le complct désintéressement de 

' Anglelerre. II esl possible qu'clle ait trouvé son in- 

'drèt dans son devoir, et que, parmi ses hommcs d'État, 

les uns aient élé plus scnsibles à rulilité, les autres 

l'humanitc. Sachons féliciler la nalion dont les in- 

^érêts sont si bien d'accord avec ceux du genre humain, 
sans chercher toujours de pelits motifs aux grandes 
aclions. L'abolition de la traite dans Tunivers entier 
est devenue comme un arlicle de foi de la polilique an- 

&laise. 

Au Congrès de Viennc, le 8 février 1815, une décla- 
ralion conlrc Ia traite fut signécau nom de rAnglelerre, 

l Autriche, la Franco, le Portugal, la Prusse, la Russie, 

' Espngne et la Suède. Déjà, 1'Ânglelerre avait obtenu de 

1 Opiniomlo M. Dejean dela Bàlie, Pré eis de Pabolilion de Pesclnvage. 
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Ia France, dans le Traité de Paris du 50 mai 1814, un 

article ayanl ce but 

En 1818, au congrès d'Aix-la-CHapelle; en IS^S, au 

congròs dc Vérone, les cinq grandes puissances répètent 

les mèmcs déclarations. 

L'Angleterre employa sans relâchc lous les cfforls dc 

sa diplomatie, depuis 1814, pour obtenir des diverses 

puissances des Iraifés parliculiers2. 

Elle eut besoin de vingl-scpt annces pour persuader 1c 

Portugal. 

Par une convcnlion du 21 janvier 1815, suivie d'un 

traité signe le 22, 1'Anglelerre avail promis la reniisc 

d'uiie ancienne dette et 300,000 livres sterling pour in- 

demniser les propriétaires des bâtiments porlugais cap- 

tures avant cetle époque par les croiseurs anglais, et 1c 

Portugal avail inlcrdit Ia traile sous pavillon portugais, 

excepté pour alimenter ses propres possessions. Par une 

autre convcnlion du 28 juillel 1817, les deux nalions 

s'accordèrent ledroitréciproquede recherche, de détenlie'1 

des négriers, de jugement par des commissions mixles- 

liC Portugal promit une pénalitc spéciale conlre les sujeis 

portugais qui se livreraicnl à la traile. En dépit dc ccs 

convenlions, prós de 00,000 csclaves5 étaient transportes 

au Brésil en 1822, dans Pannée oü ce vasto empire sC 

separa dc la mélropole. Notes, rernoritrances, rnenaceS) 

dcmcurèrcnt sans effet jusqu'en décembre 1850. Un dc- 

1 Articlcs additionnels. Ari. 1". 
- Some account of lhe trade in slaves, liy James Bandinel, ''''' 

col., 184i, II, p. 154 5 214. — On lhe Slavc Trade, by sir J. I,|nV''' 
liiixion, 1849. 

3 Itèv. col,, loc. cit., 100. 
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cret défenditalors aux sujeis portugais d'opérer la fraite, 

mais il ne fut cxéculé nulle part, et pas même publié au 

Mozambique. La Iraite continua à se faire sous pavillon 

portugais, avcc laconnivcncedesfonclionnaires portugais 

ítu profit de 1'Amórique et de tous les avcnturiers des co- 

lonies de TEurope. Le 24 aout 1859, les deux chambres 

anglaises votèrent un bill qui autorisail les croiseurs bri- 

tanniques à arrôter les ncgriers portugais et les cours de 

vice-amirauté à les juger. 

Cétait punir une violation du droit des gens par une 

autre violation. Vaincu, le Portugal conceda par un 

traité du 5 juillet 1842 le droit de visite et de recherche, 

le jugemcnt par des coinmissions mixtes, Pobligation de 

demolir ou de vendre les navires condamncs, 1'assimila- 

bon de la traitc à la piraterie, 1'application aux condam- 

nésde la peine infcrieurc à la peine de morl, la liberte 

dos esclaves saisis. 

II fallul user du même procede, cn 1845, avec le Bré- 

sil, bicn que le traité de 1817 avec le Portugal eút été 

suivi d'unc convcnlion nouvelle du 25 novembro 182G. 

Plus de 50,000 esclavesétaicntepcore importesen 1849. 

Une loidu 17 juilletl850 reprima cnlin cet odieux traíic. 

Avec 1'Espagne, la lulle dura vingt et un ans. Le traitc 

dn 28 aoúl 1814, celni du 25 septembrc 1817 par le- 
fluel PAnglelerre avait promis 400,000 livres slerling, 

'e dccrel du 19 décembre 1819, la convcntion addition- 
nelle du 10 décembre 1822, demeurèrenl sans effot. A 

^ladrid, le gouvernementprohibait la Iraite; à la Havane 
Ses agents 1'encourageaient et la mellaient à profit. Tou- 

les représenlalions les plus énergiques furent inutiles 
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jusqu'au 28 juin 1855. A celtc date, après la mort du 

roi Ferdinand, le gouvernement conslitulionnel conclui 

avec FAngleterre un traité efficace, au moins pour la 

Iraite sons pavillon espagnol. 

Nous Favons dit, la Francc avait promis, au traité de 

Paris (1814), Fabolition de la Iraite. Le 29 mars 1815, 

à son rclour de File d'Elbe, Napoléon la declara abolic. 

Une ordonnance du Sjanvier 1817 répéta cetle intcrdic- 

lion. Cependant le gouvernement de la Restauration 

refusa d'enlrer dans une ligue proposée aux grandes puis- 

sances par FAngleterre pour assimilei' la Iraite à la pira' 

lerie, retirer aux trafiquants la prolcclion de leur pavil- 

lon nalional, interdire Faccès aux produils des colonies 

à esclavcs. On se borna à prononcer, par une loi du 

25 avril 1825, la peine de Famcndc, de Femprisonne- 

ment cl de la déportation contre les Français cngagd5 

dans le commerce de traitc. On connait assez les traite8 

du 30 novembro 1831 et du 22 mars 1833, qui conce- 

dèrenl le droit reciproque de visite, les débals auxqueb 

ils donnèrenl liou, le refus de ralificalion du traité du 

20 novembre 1841, entre les grandes puissanccs, eu'111 

la convenlion du 28 mai 1845, dont le terme esl mai"' 

tenant expire sans qu'elle ail éte renouvelée, Cest d'ail' 

leurs à la íin de 1850 que remonte la constalalion du dei'' 

nier fail de traitc sous pavillon français. 

IFabolition de la Iraite esl un des arlicles de la const'' 

luliondes Êlats-Unis, mais cel articleen ajournajnsq» cn 

1807 lacessalion.Toules lespropositionsde traité, adre- 

sées au gouvernement de AVasbinglon par FAngleterre,el1 

1810,1820,1823, 1824, 1831,1834,1859, 1841, ^ 
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^'solulions du congrès on 1821 et 1822 n'ontpas abouli 
u une convenlion. Les Élats-Unis se sont loujours refusés 

droit de -visite. Sculcment, par un traité du 9 aoúl 

^842, les deux puissances se sont obligées (art. 8) à en- 

Iretenir séparémenl en surveillance à la cole d'Afrique 

Une force navale d'au moins 80 canons. 

b'Angleterre a traité plus aisément avec la Hollande1, 

Suède2, leDanemark5, le premier État qui aitaboli la 
lraite, la Uussie, rAutriche, dont les bàtimenls trans- 

Portaienl desnoirs de Barbarie en Turquie, la Frusse*, 

'e royaume de Naples3, la Toscane", la Sardaigne', les 
villes anséatiques8, Haiti9, le Texas10, 1c Mexique11, la 

^nlombie11, la Nouvelle-Grenade13, Venezuela14,1'Equa- 

leur1^ rUruguay16, Bucnos-Ayres17, le Cbiliis, le Pérou 

^ laBolivie". 

1 i mars 1818, 31 dócemljre 1822, 23 janvier 1823, 7 fóvrier 1837. 
I 'i novembre 1821, 13 jniiil833. 

20 juillet 1855. 
4 19 fcvrior 1812, Russie, Autriche, Pru&^e. 

I i fdvricr 1858. 
24 novembro 1857. 

7 8 aoüt 1854. 
K 9 juin 1857. 

23 décembre 1839. 
18 juin 1842. 

" 26 décembre 1826, 29 juillet 1841. 
II 18 avril 1825. 
'' 1841. 

'5 mars 1859. 
13 1841. 

13 juin 1839. 
Fóvrier 182.3, 24 mai 1859. 

14 19 janvier 1859, 7 aoüt 1841. 
, " ajnin 1S37, 23 «entcmbre 18 40. V. la liste de cos trailós, Hev. col., 

'b U', 255. 
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Par vingt-lrois traités, obtenus en moins de trentf 

ans, PAnglelerre est ainsi parvenue à dccider prcsque 

toules les nalions chrétiennes, selon la belle expression 

de lord Abcrdeen, « à prendre place parmi les grandes 

puissances de la cbrétienté, qu'unit entre elles un senti' 

ment comnum de commisération et de justice1. » 

La pluparl de ces pcuples et quelques autres, conafl16 

la Grècc (1840), avant ou après ces traités, consacrèrrn' 

des lois spéciales à Pinterdiclion du trafic des esclaves» 

tandisque par unebullemémorable du 5décembre 1859t 

le souverain pontife Grégoire XVI faisail retentir d'iinc 

senlcnce solennelle de condamnalion contre celte odieusc 

coulume la catholicité tout cnlière, au nom de la loi de- 

lois, 1'Evangile, au nom du législateur des législaleors» 

Dieu. 

L'o2uvre eútéléincomplète si Pon n'eúl agi que surleS 

acbeteurs d'esclaves, sans iníluer sur les vendeurs. 

traités avec les grandes puissances de PEurope ou dePAn16' 

rique, succédèrcnl les traités avec les pcliles puissances de 

PAfrique. Ou aurait pu êlre tentédcmalmener par la l'ol'cí 

ccs intimes monarquesrégnanlpar labrulalitésurdcsie1' 

ritoires mal déflnis, et sur des sujeis misérablcs; l'Ang'c' 

lerrccrutdigned'elledeles traitcr selou ledroitdes gn"5' 

sciencc oíi elle les trouvait peu avancés. G'est dans to11'1, 

les meilleures formes des chancelleries que Sa Maje-1' 

britannique signa des convenlions avec Nama-Cornb3' 

chef de Gartabar, cnGambie1; avec Obi-Osai, chef 11 

1 Dépêchede 1841 :nix États-Unis, 
a Ibid., 1849, p. 250. 
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PaystrAbok, sur les bordsdu Niger, avec Eyamba, clief 

du Galebar, ou avec Hadama, roi de Madagascar, en 1841; 

puis, en 1847, avec presque lous les chefs des coles des 

Ebssagos, de Sierra-Leone, des Graines, dlvoire, de Con- 

go, du Gabon, de Loango. Pour donner une idée de ces 

sortes de conventions, nous citcrons la plus courte, faite 

'o 7 ma rs 1841 

William Simpson Blount, lieutcnant coramanclant le bâlimcut à 
^'•ipeur de Sa Majesté, lePluton, au nom de Sa Majesté la Reine d'An- 
Rkterre, et 1c roi Bell, du village Bell, à Cámeroons. 

S"ont convenus les articles et conditions qui suivent; Ari:. Icr. Les 
deux parties contractanles arrêtent qidà partir de Ja date de ce trailc, 
cesseront entièrement sur le territoire du roi Bell, cl partout ou sou 
"dluence pourra s etendre, la vente et le transport des esclaves ou 
a«tres personnes, quelles qu'elles soienl; et que ces personues uc 
Çaurronl ètrc transférées d'un point quolconque du territoire du roi 
'lell dans une nutre coutrée, ilc ou possession d'aucuu pi iucc ou po- 
'■'iitat, Le roi Bell fera uue proclainatiou et une loi défendnut à ses 
Sl|jek ou à toute personne dépcndant de lui, soit de vendre aucun 

^clave, pour le trausporter hors du territoire, soit d aider ou d eu- 
(loiirager aucuue vente de ectte cspècc, sous peiue de puuitiou se- 
verc_ 

Art, II. Le roi Bell s'eugage à averlir les croiscurs de Sn Majesté 
^'itaunique de Tarrivée de tous les navires uégriers qui pourraieut 
e"trer dans la"rivière. 

ért. RI. Eu cousidératiou de cette concessiou du roi Bell, et pour 

^lédier à la porte de revenus qu'elle doit lui oceasiouner, le lieu- 
ktiant \V. S. Blount soblige, nu nom de Sn Majesté Britannique, à 

^'Oiettre, chnque aiuiée, peudant ciuq ans, audit roi Bell les articles 
Sl|iv:m ls; 

'^oixaule fusils, ceiit piècos de drap, deux barils de poudre, deuv 

' Pnd., 184Í, llt, 536. 
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|)uncheons de liiuni, uu hábil ócarlale avec épauleltcs, \iiic é(>ce. 
Lesdits cadeaux scront délivres en échange d'uii certificai ^ig110 

du roi Bell, conslataul que les conditions ci-dcssus ont été iiiis^5 a 

exécutioii. 

DanstlViulres Irailes, des conditions plus sérieuses onl 

cté inlrodnites. Ainsi dans le traite avec les chefs de 

Malimba (1847), il est convenu que nulle maison, nif- 

gasin, baracoon quelconque, nc peul ctre élevé pou1' 

la traite, que les chefs doivent detruire cclles qui se- 

raientousontdéjà construites, et que, s'ilsne lefontpe5' 

les Anglais peuvent les demolir eux-mêmcs, de mênie 

que saisir les embarentions, et prouver, d'unc manière 

séricusc aux chcfs de Malimba, 1c déplaisir dc la reine 

d'Angleterre. 11 esl convenu encore que les nègres dcja 

délcnus pour être exporlós, scront remis aux Ângle'3 

pour êlreconduils dans leurs colonies et liberes. Enli"i 

il est accordé aux Anglais une enlière liberte de con1' 

merco1, 

Des conventions furenl signées, en 1822, cn 1850» 

puis renouvelées cn 1845, avec un roi plus puissant, l'1' 

man de Mascate2, qui domine une grande partie dei'1 

cote orientale d'Afrique depuis le golfe Persiquc, j1'5' 

quanx possessions portugaises, y compris les iles de 

Zanzihar, Pemba, Monfia. Sés élats sonl le thcàlre dc l" 

traite odieuse faite par les Árabes, il en reçoit de 'Í1 

cole et dc Madagascar. Des nègres chargcs de dcnrec®' 

sonl conduitsà la côle, puis vendus par-dessus le marclnb 

1 Ibid., 18í(), VIII, 587. 
4 Ibid., 1847, XIIÍ, 198. 
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^ cc leur fardeau ; 1 imau tire de ce coiximerce plus de 
0.000 livres sterlings par an ; on vendait, en 1844, au 
lredu capitaineHammerton,imeiifantde30à 80francs, 

1111 homme de 80 à 100 francs, une femme jusqu'à 190 

|rancs; saufà la revcndre, Dieu sait dans quel étât, sur 
Cí> còtes d Arabie ou de Perse, de 15 à 50 francs; on je- 

ta'1 aux cbiens les esclavcs morls. L'iman Seid-Said pro- 
Ü"1 de renoncer à la traile, et de 1'inlerdire à ses sujets. 

11 cônsul fut établi à Zanzibar, et les croiseurs anglais 
^'enl autorisés à saisir les navires et les sujets de Sa 
aulesse. 

'jn cerlain nombre de trailés fut conclu avec des cheiks 

"1>abes sur la cote occidenlale du golfe Persique. 

La France, depuis Ia convcnlion de 1845, fut associée 

Píusicurs de ccs traités et en conclui directement quel- 
'f^es autres. 

^ Ln comitê d'ênquête, nommé en 1855 par la Cham- 
re des communcs, constata qu'il y avait à celte époque 

^'•c la Grande-Bretagne et les autres puissances civi- 

1 Sees, vingt-six traités en vigueur pour la suppression de 
l| traiie, et soixante-cinq traités conclus avec les chefs 
r'cainsl. 

j, 'b' a vu les stipulations contenues dans ces derniers. 
1 lrr|i les premiers, dix traités ont établi ledroitréci- 

( 
0flUe de visite et la juridiction de commissions mixlcs, 

^ítorze le droit de visite,mais avecla juridiction des tri- 

^"aux nationaux;deux (avec la France et lesÉtats-Unis) 
118 garantir le droit de visite, conlienncnt Fobligation 

f>ei- coí., 1855, XI, p. 517, 
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reciproque cTentretenir des cscadres sur la cole 

que. 

L'Anglcterre «'a rien négligé pour assurcr le suce- 

de tous ces moyens compliques. Pendant que le gouvCl 

nemcnt élablissait des croisières, des consulats, des coi'1' 

missions, des correspondances qui rcmplisscnt cliad111 

annce deux volumes in-íblio1, soumis aux dcux Cli3111' 

bres, Fopinion abolitionnisteorganisait des missions,"eS 

voyages, des enquôles, des sociétés, des meetings, c'eí 

journaux2. 

En France, une agitation moindre, notable cependa11'1 

fut entrctenue pendant toule la durée du gouvernem611 

conslituüonnel, et ce gouvernement, avec le zèle 1c p''1 

sincère, executa les traités, demanda des crédits, négoCl 

des convenlions, multiplia les instruclions et, cníin, 01 

donna la traduclion de lousles documents dans la 

coloniale, donl les trenle-trois volumes (1843-18^)' 

conticnnent 1'histoire, jour par jour, de cel iminel1 

effort de dcux grandes nalious au servjce des meno'r 

les plus inllmes de Pespèce humaine. ^ 

111. —Quel a élé, en resume, 1c résultat de ta11'' 

peinc et de persévdrance? 

On la beaucoup conteste. En Anglelerre, le Pveííl\e 

organe de Fopinion publique, le Times, a pris à lâcbc 

nier les effets de la polilique suivie pour la rcprcsS ; 

de la traite. Nous avons dépensé, a-t-il souvenl rcp0''. 

des sommes enormes, 4 ou 500 millions, pour arriVL 

quoi? à faire payer plus clier le sucre et les nègres. 

1 Correspondances relating lo lhe Slnve Irade. 
1 Ánli-Slavcry Repórter, clc. 
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La société pour Vaholition de 1'esclaràge, contrnire- 

à Topinion de ses ídndateurs les plusanciens et les 

illustres, a vivcment attaqué le syslème des croi- 
Slfireset quelques membrés du parlemcnt ont, par des 
ltlolions successives, demande leur suppressiòh, en pré- 
teildant quon dépcnsàit 20 millions 9 par an pour com- 

|tomeUre la vie des marins, et rcndre plus cruel ie sort 
Cs noirs, à cause de Tembarras de les cacher et de les 

''isporler clandestinement. 

Liifin, on sait les susceptibililés et les violents dcbals 

^qúels a donné lieu le droit de visite. 

Que rabolilion de la traiteailaggravéles souffrancesdos 

^'^^'est ceqidonadinellradifficilement. Avanllalraile, 

'"ois indigènes sacriliaienl leurs prisonniers; grâceà 
lraite, ils les vendaientàde cbaritablcs Européens; de- 

1'abolilion dela traitc, ilssonl de nouveau conduils 
es tuer. Les négriers, obligés de les cacher, les ren- 

"ei 

Uln 

Chi i ~ ~ 1 plus malhéurcux8. Voilà ce qu'on aflirme, mais com- 

j. Clll b; prouver? comment savoir au juste ce que les pe- 

(j.
s ®0uverains fonl de leurs prisonniers? comment, pour 

^''«ucr le crime douleux deces souverains, tolérer le 

Cerla'n t'os ceux"c' sonl obligés à se 
^ ,l0l>) c'cst que la croisière cst efíicace. On assure qu'ils 

1^ ll''Ul leurs noirs j)Ius mal qu'avant; cela cst impossi- 

p ' " íautlire les borriblcs descriplions des témoins de 

^"^enue traile, et nolammenl les rapporls anglais qui 
Us llupeignont, par de si fortes expressions, lessouf- 

' Tf 
«f;.' Irade, by sir Fowcll lluxton. 
SCV ,0(!liv-st- ou 10,250,000 fr. 

'■'ú I opiiiion du voyageur Raffenel [liev. col-, ISítí, VHI/p. Í96). 
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francês de ces mallieuroux, placcs comme des coin5' 

[tcedrjed them in), serres connne des cuillers, spoonwap' 

en langagc teclinique, pressés comme des ílgues et dt-1- 

raisins, stowed in bulk like fnjs or raisin. 

Je premis à tache de ne rien exagérer, je me fais vl0' 

lence pour bannir les lableaux qui peuvent sembler ti'0P 

dramatiques, et, ccpendant, on me permetlra dc ciO1 

deux témoignagcs imposants, Tun sur la traite par le5 

cbréliens, Taulrc sur la traite par les mabomélans. 

Je laisse d'abord la parolc à lord Palmerslon deva»1 

Chambre des lords, le 20 juillet 1844 [Rev. CoL, 

p. 537) : 

« Au rapport ile MM. Ventlerwelt el Buxton, on débarque, cha<l" 
annêe, en Amúrique, de 120 à 150,000 esclaves. On calcule que» ^ 

• . . . Cl' 
trois iiègrersaisis dans rintjneur dc EAfrique pour être envojes 

esclavage, un seul arrive à destination, deux autres meurent J3'1" 
cours des opérations dc la traite. Ainsi quclque soit le nombre de ^ 
quon transporte, il faut le mnltiplier par trois pour avoir le d1'" , 
des créatures luimaines que ce détestable trafic enlève cliaquc an|1L' 
EAfrique. ,c 

« En eflet les nègres deslinés à la traite ne sont pas pris d''111" 
voisinagedu lièu de leur embarquement. Un grand nombre ('e11. , 
enx vicnncnt dc rinléricnv. Beaucoup sont des captifs faits dau- 
guerres excitccs par la soit" du gain que procure la vente des prl" ^ 
nicrs. Mais le plus grand nombre provient deschasses qui se 
prendre les esclaves, cl du système organisé dans rinléricur de ' 
que pour volcr des lionnnes. Quand approcbe répoque dc faire 1^^ 
pour la còtc des caravanes d^sclaves, des hommes entourent au ^ 
de la nnit,nn villagepaisiblc,rincendienl,elscinparcnt desbab' ^ ^ 
tuant tons cenx qni résistent. Lorsqne le village attaqué est si»" 
une monlagnc, qui olfrcplus de facilites pour la fuite, les babit"1' 
réfugient quelquefois dans des cavernes; alors les cbasseurs a» 
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''e grands foux à I cntrée de ces cavcrnes, el ccux qui y ont clierché 
relugc, placés entre la mort par la suffocation et Tesclavage, sont for- 
Ces de sc livrer; lorsque les íuyards se réfngient sur les liauteurs, les 

''ssaillants se rendent mailres de toutes les sources et des pnits, ct les 
ftialJieurcux dévorés par la soif, reviennent troquer leur liberte coatre 
'avie. Los prisonniers étant fails, on procede au clioix. Les individus 
'"'djuslcs des denx scxes, ct les enlants de six à scpt ans, sont mis de 
coté pour fbirc partie de la carnvane, qui doil sc diriger vers la cote, 

^I1 se débarrasse des enfants au-dessous de six ans eu les tuaut sur le 
cliarap. Ou abaudonne les vieillards et les infimies, les condamuant 
"•«si à mourir de faim. La caravaue se uict eu roule; homnies, 

''-fnrnes et enfants traversent lessables brulants ct les défdés rocailleux 
tles niontagnes de 1'Afrique, presque nus ct sans cliaussure. Ou stimule 
es faibles à coiqis de Ibuet; ou s'assure des plus fprts cn les altachaut 

c'nsomble avec des chaines, ou en leur meltant un joug Beaucoup 
0nibi.'nt dYqiuisement eu route, ct meurent ou deviennent la proie des 
'übs sauvages. Arrivés sur la còteon les parque dans lesélablissements 

iTelés barracoons, ou ils sout entassés de manière à devenir la proie 
ePidéinies. Souvent la mort à déjà cruelleraent éclairei leurs rangs 

'naiil 1'arrivée dTui négrier. Le premier qui se presente faitson clioix, 
aissanl de coté les malades et les faibles, ct ayant soin de prendre 
"Jours le quart ou même le tiers d lioiumes de plus ipie sou navire 

Peut en contenir, et cela d'après un calcul niatbéuiatiquo, et 
'lar "ne raison semblable à cellc qui fait quon embarque sur un navire 
I '"Sé de viu des barriques destiuées à compenser la perte qui resulte 
"' évaporation ou du coulage; car lecapitaine sait parfaitcmenl quTiu 

l^ftd nombre des nègres Jormant sa cargaison périra, les uus succom- 
au eliagriu, les autres mouraul par la suite du eliangenienl de 

■"'"'e, etboaucou]) par Tasphyxie. 
■ l! 'Jn natleud pas toujours ipie les mourants aient expire pour les 

to'' ;i Ia mer; quelqnefoisou y lance ccux quon desespere de sauver. 
"'ateurcite un événcment de ce genre arrivé ca 1783. Un nommé 

^'"'"Kwaod trausixirlait uno cargaison d'esclavcs à la Jamaíque: le 
^ Vlre fit fausse route; on manquait d'eau et de vivres. Sachaul que si 

"eeres mouraient d iuauiliou, le> arnialeurs perdraient la prime 
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cVassurance, tandis ([u'ils auraient dioit à cette prime, s'il útait proíbe 
quon avaitélé coulraiiit, [iar fovtuiic de mer,à sacriücr la cargaisoiij 
1c capitaine n'hesita pas à précipiter dans les llols 132 j)ersonncsvl' 
vantes, » 

Lord Palmerstou fait ensuite la description d'uii négricr, et il r^P' 
porte cc motd'uii homme qui avait vu un de ces navires : u Uri nè(jre' 
.< n y a pas autanl d'espace quun corps couché dans un cercueil-" 
Par toutes ces causes, le iiohlo lord pense que si 150,000 esclaT65 

abòrdent eu Amérique, lous les ans, la traite enleve à rAfri'!111, 

500,000 ou 400,000 âmes. Selou lui, tous les crimes du genro l"1' 
main, depois la création du mondejusqua uosjours, ne snrpasse» 
pas ceux que la traite a causes. 

Voici maintenant un episodede Ia traile mahoinelanOt 

raconlé par un lemoin oculaire ; 

« Le 10 levrier 1845, je quiltai Farrec, dcrnière ville du roun'!"1 

de Slioa. Notre caravane se composait des employés de Pambassade '• 
des domestiques, et deoviron 150 ou 140 esclaves, donl une p;U"t 

appartenait aux cúnducteurs des charaeaux destines au service de 1:l"1 

bassade, et le reste à dos traitants qui profitaieut de 1'escorle de Ial1' 
bassadeur pour échappcr au brigandage des bodouins du pays d A1''1'' 

« Plusdes deuxlior.s de ces esclaves étaiont des jeunes fdle5 1111 ^ 
dessous de quatorze ans. Plusicurs d'eutre elles n^vaient pas enctí 

atlciul leur huitième aunée. Le reste était coniposc de jeunes gaiV" 
dfiés de dix à quatorze ans. L'uu d'eux avait été récemment viel'"1 

, , . . • le» 
de Pusage barbare d'après lequel les Abyssiniens mulilent touf , 
homnies tués dans les combats, et tous les enfants de leurs eu"1'1"' 
qui, ótant âgés de nioius de six ans, sont ordinairement cpair" 
tandis qifon égorge sans misóricotde ceux qui ont dépassé cet 
ludépendamment do Popération cruelle qu'il avait subie, ceteeí'1 ^ 
nommc AflVano, avait été grièvement blessé à lacuissed un 
sabre. II avait à pciue sept ans, et c'est à cct àge et dans nu td 
qifon lui faisait commencer un voyagc de 550 milles, à grand''" J 
nées. II devait être dirige, en eflct, sur les marches de Moka, d" ' 
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f)u même de Coustanlinoplc, pour ètre venda commc eumiqne à qucl- 
•(ue riche mahométan. 

« Sa si tua liou misérablc noas remplit de coiupaSsion. Le capilainè 
Harris oblint Tautorisation de le placcr snr une de ses males. Adéfaul 
*10 ce secours il ne serait jamais parvenu vivant au termo du voyage. 

« Je remarquai, pendant le cours du voyage, que les jeuues íllles 
donl la beaulé promeltait des prolils plus considérables recevaieut la 
permissiou de montcr, de deux jours Tun,sur les chameaux ou sur les 
iiules do leurs maitrcs. Cette bumanité iutéressfe n'était d'ailleurs 
Merece qu'à Tégard dc 5 ou G jeuues fdlcs. Les autres, à Texception 
'''une seule, qui, ctaul lombée malade, fut placée sur um chameau, 
'Uarcbèrent avec une gaiclc étonuaute jusquau deruier jour dc nolre 
'oulc. 

« Les garçons, au coulraire, arrosaieut liüéralemcut la route de 
'eurs larmes; ils se Iraiuaient le lougTlu chemin, pressés par leur cou- 
'uicteur, jeuue garçon qui, par sa brutídité, avait mérité le suruom 
''o Sheitan (dómou), tilre dont il ctait Irès-fier et qiTil s'cf!òrçait de 
JUstifier par uu redoublement de rigueur. 

< II faut attribucr la diíférence de sitiialiou dVsprit dos deux sexcs 
l'état diffirent dc leur moral et dc leur physiqúl au commcncemout 

''u voyage. Les jeuues lilles sont achctécs eu considéralion de leur 
')eaulé et de leur bouue coustitution. Dans 1 achat des garçons, au 
^utraire, les marchauds ne sout guidésque par le bou marché. 

«Je ne parle pas des violences commises publiqucmeut sur les plus 
Jeuues filies par les traitanls ou leurs aiuis, dans le trajei de 1'Abyssi- 
'"0 à Tadjourab. Cest une des eircoustauces les plus infames dc eel 
"'^iiie traíic. 

" 1'ius de la tnoilié de ces eselaves ctaieiit chrélieus. Quelques-uus 
'^'laient le malab, sorte de pague eu soie bleuc ou blauche qui, dans 
Ct-'s eonlrces, e^t la marque distiuetive du cbristianisme. 

11 -Nous atlcigi limes la côte le 15 mars, api ès avoir traversé, eu 
jours, une dislance dc 550 milles, ce qui fait une moyeunc de 

'fl uiilles par jour. Mais nos journées avaient sonvent élé plus lougues, 
" u peiuc à compreudre que dos enlants aicut pu accomplir une 

11 te aussi lougue et aussi péuible. Les jeuues filies élaieut cxcedees 
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delatigue; les garçons, à demi-morts; et pourtant (ias mi 11'avait 
succombé. Ce fut im grand snjet de joie pour les traitanls et leui - 
ainis. lis ne se rappelaient pas avoir jamais accompli de voyage au-y 
heureux. lis déclarèrenl eu conséqueuce cpie uons leui1 avions parte 
bonbeur, el que nous possédions à un trè -baut degré la liivcur c- 
leste. » 

Comment peut-on affirmer, en présence de pnreils bi- 

bleaux, qu'il soil possible de dépasser encore ccs hor- 

reurs, el que les mesures prises pour l'abolilion de Ia 

traile aient pu les aggraver? Jcdéíic qu'011 aille plus loin 

dans Ic mépris de rhomme, et dans Texcès de la bruta- 

lilé! 
r 

Gependanllevoyageur Vogcl,cc hérosde vingtans, tue 

lui-méniedepuisparlesuItanWadai, araconlé qu'en 183Í 

le scbcikdeBornou, ayaul, jiris 4,000 noirs, lua lous K'3 

hommes et nc garda que 500 feinmes et cnfanls. Lc doc- 

teur Bartli pense aussi que les massacres ont augmenb' 

depuis que leschefs n'onl plus lodébouché de leur ma''' 

chandise. 

Mais, au conlraire, Livingslone éerit à lord Clarendoi'» 

lc 19 mars 1850, de la rivièreZambesi: « Un certai 11 do0' 

leur lirysson a écril que les mesures prises pour répri"10'1 

la traite n'en avaient íttil qu'accroílre les horrcui'3. 

Ou in'a gravement afllrmé aussi que les Maravi luaicllt 

mainlenanl leurs caplifs, qu'aulrefois ils gardaienl p01'1 

les vendre aux hommes blanes. Je puis affirmer à Voti" 

Seigneurie qu'une pareille asserlion ne peul venir d ^ 

homme mèlc, comme je lc suis, aux marchands dVsc''^ 

ves dans lc pays même oú se fail le commcrce; cllo 

répandue par cenx qui onl inlérêt au Irafic. Dans la ra 
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lie étendue de TÀfrique que je connais, les guenvssont 

mainlenant très-rares; elles ãaient provoijiiées óvidem- 

ment par la traite. 11 est rare de voir à présent une cafi- 

lah d'esclaves se diriger vers la côte , et les Iraliquants 

savent qu'i]s risquent plus qu'en avenlurant leur argent 

au jeu. Le commcrco des esclaves, en enlevanl loute pos- 

sibilite d'indus!ric, esl la cause de Tétat completde ruine 

de l'est et de Toucst de rAfrique.» 

l/abolition dela traite fút-elle Toccasionde quelques 

crimes nouveaux, n'csl-cepas reffel de loute loi péiialequi 

pousse quelquefois le criminei à un second crime pour 

cacher le premier? On peut dire aussi que les voleurs 

ne tueraient jamais ceux qu'ils détroussent, si le vol était 

permis. 
Laissons ce raisonnement, et ne souffrons pas qu'on 

accuse la répression de la traite d'avoir aggravé ses 

borreurs. 

Seulement, il faut convenir que de tons les moyens 

ctnployés, il n'en esl pas un qu'on ne puisse contestei', pas 
l,nqu'on ne puisse cluder. 

Ledroitde visite reciproque, rassimilalion de la traite 
;i la piraterie, la survcillance dos cotes par des croisières, 

botciblissement de commissions mixtes, voilà les moyens 
Vr'Umont eflicaccs. 

Or, le droit devinile repugne à riionncur des nalions. 

bn pleine mer, en temps do paix, les nalions sonl indé- 

bendantes les unes à 1 egard des autres. 11 y a cependanl 
ll"e policc intcrnalionalc qui derive du droit des gens ; 

'0üt navire a le droit de vérifier ridentilédu pavillondu 

^avire qu'il renconlre. 11 y a d'autres droits, résultant 
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de irailés. Tel esL le droit de visite pour cause de traile 

des uègres, auquel FAngleteiTe ajoutait le droit de 

reclwrchc, droit de demander les papiers, droit d'explo- 

rer les uavircs. On comprend que vis-à-vis d'un faible, 

ce droit est oppressif, que vis-à-vis d'un fort, il cst Im- 

miliant. 

Aussi lorsque le gouvernement de Juillel crut dcvoii' 

accepter les traités do 1851 et 1835, dont le gouverne- 

ment de 1815 avait repoussé leprojet1, Ia marineet 

Topinion publique protestérent. Lorsqu'en 1842, un 

nouveau (railé fut signé, la ratification fut refusée. Enfin 

lorsque M. de Broglie et M. Lushington eurenl signé l;1 

très-raisonnable convenlion du 29 mai 1845, aux lernaes 

de laquelle la France et 1'Anglclcrrc se sont engagccs a 

enlretenir, chacune pendant dix ans, 26 croiseurs an 

moins sur la eôte occidenlale d'Afrique, et FAngleterre 

une autre croisière sur la cote orientalo, sans aucun dron 

do visiler les papiers ou Ia cargaison, si cc n'cst quand 

1c navireétait smpect, on s'ccria que ce droit élail exorb1' 

tant, on demanda, dansdes adresses fameuses, que leco"1' 

rnerce franeais fut replacó sons la surveillance excla*11'0 

du pnvillon français*. Enfin, lorsque le termede Ia coii' 

venlion arriva, cn 1855, on Ba laissée sileneicusemen1 

tomber. Qui oserail proposcr de la reprendre? 

Les États-Unis se sont toujours absolument refusés a" 

droit de visite, et les débats avcc 1'Angleterre à ce sujel 

se sont lerrninés seulement cn 1858. 

1 Uiípèclies de M. de Polignac et de M. de Lavai. ^ l9 
2 Discusslons des dcux chambres, janvicr 18 iG, discours de MM- 

Uedonc ctüillault. (liev.col., 1840, Vlll, 150.) 
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On a opposé Ia même résistance à J'ctablissement de 

commissions mines. La France s'est loujours refusée à 

soumeitreses nationaux à une aulro juridiction que celle 

des tribunaux nationaux. L'Angleterre enlrctient des 

commissions anglo-espagnoles cà Sierra-Leone, <à Saint- 

Paul de Loanda, au Cap, età Ia Havane. 

La France s'est égalcment refusée à assimiler dans ses 

lois la Iraite à la piraterie. Dcux conditions réunies con- 

stituent le pirate, n'avoir pas de papiers réguliers, êlre 

arme1. Un navire négrier, s'il n'est pas arme, quand 

même il n'aurait pas de papiers, n'est pas un pirate, à 

tnoins de lois spcciales. L'Angleterre, le Portugal, LEspa- 

gne, les États-Unis, eníin le Brésil ont declare que Ia 

traite était piraterie. Cest une assimilalion parfailement 

juste, mais, en 1825, la traite continuait, elon n'osa pas 

Ia frapper de peincs aussi graves. On y viendra, je le 

crois, le progrès de la moralc cn cctte question esl lent 

'Uais continu. 11 y a cent ans, on encourageait ia traite; 

d y a cinquante ans, on la tolérait; il y a quarante ans 
(iu'ellc est un délit, il cst tempsqu'elle passe aurang de 

crime. 

La surveillance des câles par des croisièrcs cst assuré- 

Oient un moyen coüleux et incomplet; on nc fait pas Ia 

Pulicc de 1'Océan commc celle d'un villagc. Mais les croi- 

' Loi dii 12 avril 1823, MoniUur du 25. Lo rapporleur fut M. le baron 
Portal. 

La piraterie simple cst punie des travam forces; quand clle est accom- 
Pagnco de dóprédation, elle est punie demort. 

La baraterie est lo crime commis par un capitaine ou pilote sur le na- 
Mre mòrae qu'il esl cliargé de conduire, lorsqubl le volc, lo perd, on le 
vend. 
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siòres onl beaucoup fait pour le serviço de rhunianilé; 

elles onl délivré un nombre enorme de victimes; en mêrne 

lemps qu'elles préviennent la traite, elles protégent le 

commerce, elles élendenl sur les missions Tombre tulc- 

laire du drapeau de la France. Ajoutons qiFellesont beau- 

coup fait aussi pour 1'honncur de Fliumanilé. Qui refu- 

serait le tribut d'une admiration reconnaissante à ces 

nobles ofíiciers, à ces matclols courageux qui affrontent 

Fexil, la mer, le soleil, la mort, passent sans gloire et 

sans repôs deux années en senlinelle pour courir sus 

aux oppresscurs, el mellrc en liberlé d'obscures vio 

limes! 

Quelsque soicnl les inconvénicnls, quelles que soient 

les imperfcctions de lous ces moyens, leurs résullals oul 

élé très-considérables, on n'cn saurail douler. Les bom- 

mes les plus expérimcntés cl les mieux informes, lord 

Palmerston, lord x\bcrdeen, lord Clarendon, sir Ilobei'1 

Peel, lord John Ilussell, n'ont pas cesse d'afiirmer cU 

Angleterre, el M. Guizot, M. deBroglie, M. 1'amiral l)u- 

perre, M. de Mackau, en France, que le nombre des es- 

clavcs cnlevés à PAfrique par la traite avail considera* 

blement diminué. Los calculs produits devant le Coinite 

d'enquête de 1848 portcntde 100,000 à 140,000 paran 

le nombre des esclaves expdrtés de 1788 à 1840, el de 

50 à 80,000 le nombre des esclaves exportes de 1840 ;l 

J8481. Ce seraildonc une diminulion d'environ moine- 

11 y a des pavillons sous lesquels la traite ne para'1 

plus, commc les pavillons français, anglais, hollandaiSi 

1 Itev. col., 1SÍ8. 118. 
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surdois, autrichicns. De toutes les tcrres chrétiennes, 

DAmérique seule, et, en Amérique, lesÉtats-Unis duSiul 

Cuba et le Brésil sculs, reçôivent des esclaves. 

Dcpuis lors, des lois spéciales onl óté oblenues de ccs 

pays : de DEspagnc, en 1855, du Portugal, en 1842, du 

Brésil, en 1850. 11 a sufíi d'im gouverneur honnête à 

Cuba, le general Valdès, pour y arrêter presque complé- 

tement la traite, pendant quelques années.Lalòi de 1850, 

au Brésil, a fait descendre à 7 ou 800 le nombre des 

esclaves importés, qui était de plus de 50,000 par an, 

quelques années auparavant1. 

La croisière anglaise1 captura, de 1857 4 1847, 654 

uégricrs, en destination du Brésil et de Cuba. Silcs croi- 

seurs français (ircnt moins de prises, c'est que iPayant 

J>as de traités spéciaux avec les différenles nalions, ils 

Re pouvaient saisir les negriers qu'en cas de piralerie. 

La dcstruction de nombreuses faelorcricsd'csclavespar 
'e syslèine du blocus près de torre (in shore blockade) a 

IVappé de terreur les marcbands, ct snbstitué le traficde 

Civoirc cl de la gomme à celui des esclaves. On a élé jus- 
qiCã faire lesiége de vil les, com me Lagos, en 1852, ctà 

]' subslituer un cbefà un autre3. 

« Quand on compare ce qui avait licn il y a quelques 

'Rinées, a dil lord John Russell le 8 juin 1860', quand 
0'i se rappelle que 140,000 esclaves par an élaient en- 

11840  54,000 
1847  50,000 

VExc/idre africaine vengée, par te lieutenunt Hcnry Yulc, Colonial 
^"'inzine, mars 1850; Ucv. col., 1850, IV, 277. 

■' Hev. col., 1852, VIU, 270, 500. 
4 Papcrs relating lo lhe Slave trade, Lomlon, 180!, Uarelay. 
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levés par la Iraile à TAfrique, landis que cetle année le 

nombre n'a pas alteint 30,000, on ne doit pas nicr le 

progrès ni abandonner 1'espoir d'uno complèle suppres- 

sion de ce Iraíic. » 

En resume, ce commerce qui élait Tapanage des róis 

est considere comme un crime; loutes los nationsde TEu- 

rope sans exception en ont, par des traités, promis la 

suppression à leurs allics, interdil par des lois Ia prali' 

que à leurs sujeis; cet odicux Lrafic a été traque, circon- 

scrit, puni, diminué, à une cpoque oú Eimmense ac- 

croissement de la consommalion des produits coloniaux 

l'eílt infailliblemcnt augmenlé. Les colonies ont-elles éte 

ruinées? Leur produclion a-t-clle baissé? Nullement1- 

L'esclave est seulement devcnu plus cher, et par suite 

il a élé mieux trailé; lo travail scrvile augmenlant do 

prix, rémancipation a renconlré moins d'obstacles. Le 

mal déshonoré, la Iraile jdus rare, Lese lave plus bcu- 

reux, la liberte plus facilc, voilà d'immcnses et satisfa'' 

sanls resuliais. 

.['appelle un aulre résultal très-considérable cclte coD' 

viction que rcntière abolition de la Iraile ne sora réclle' 
ment opérce que par l'entière abolition de 1'esclavage- 

la nt qu'on est súr en eííel de vendre très-cher unC 

marchandise, on trouve toujours moyen dose la procurei'- 

Le risque augmente le bénéfice1. 
1 Kxporlalion du sucro des colonies anglaises des Indcs occidentales : 
V Avmnl'abplüion de latraüe, mi-im. . . 1,138,590,756 lill• 
2' Aprca 1'abolUion dela Iraite, 1817-1822. . . 1,141,197,628 

— 1823-1828. . . 1,171,831.526 
— 1829-1834. . . 1,190,990,566 

(Hev. col., mars 1845, p. 262.) 
14 Ainsi la surveillance de Cuba osl facile. Les passes navigablcs11 í " 
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Or resclavage n'est pas partout aboli, et les nations 

lui Tont aboli se livrent, pour procurei- à leurs colonies 
un supplément de travailleurs, au recrulement d'Afri- 
cains libres comm sous le nom (Vimmigralion, que Ton 

Recuse d'ctre un retour à la traite. Qa'en faut-il penser? 

11 

l. IMMIGRATION, OU L'ENROLEMENT DES NOIRS LIBRES 

SUR LA COTE D AFRIQUE. 

Ilepuis que les Français se permeltent d'enrôler de^ 

^«gres sur les coles de TAfrique, à destination de leurs 
Colonies, de toul poste ou flotte un drapeau anglais sur 
ljfte maison consulaire, sonl parties des dépêches qui 

'^iiblcnlcalquées les unes sur les aulres. 

Ainsi M. Sunley, cônsul à Tilc Maurice, écril cn 1857 

commodore Trotter, commandant la slalion de la côtc 

^"'entalo d'Afriquc, pour signalcr rarrivéc aux Comores, 
9 'bbo, à Johanna, de navires venanl de File de la Réu- 
ri,0íi) avec des permissions et des agents du gouvernemént 

^nçais, pour engager des nègres rachclés et affranchis. 

'' nc signalc aucun abus. II declare mème que le capi- 

'arges. Le vcntsoufllo presque lou jours dans la même dlrection, et, peu- 
^ 'piatre iicnrcs environ 1c matin, il y a un calmo plat qui donue aux 

a>ners une grande supériorite sur les vaisseaux á voiles, olcependant ou 
Porte au molns 50,000 esclaves àCulia chaque annóc. 

(Discours de M. Cave, Chambre des communes, 8 juin 18Ü0.) 
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lainc Durand, de yÁ urclic,a refusé de slalionner à Marom 

(ilesComores) et dcdonncrlc lemps au sullan, (jui lei"1 

proposait, de íbrmer sur la cole dos dépôts d'esclavesi 

parce que /es instructions da (jonrernement Ic lai f/e//'"' 

daient cxpressément. Cependant il ajoute qu'il ne pouri'3 

empêcher les sultans indigènes, malgré les Iraités qul 

les lienl cnvers FÁngleterre, de chercher à proíiler des 

rachais de nògrcs operes par la France. Aussilôt le com- 

modore Trotler écrit à Fainirauté1 : « II n'y a aucunc 

tentalive de transport d'esclaves autour du cap de Bonne- 

Esperance. Mais il est íbrt à regrettor que le gouven"3' 

raent français persiste dans son systèmfe d'émigration des 

noirs de la cote cst d'Afrique vers File de la Réunion, sy5' 

lème qui porte naturellemcnt les ehers, pour appi'üVI' 

sionner snr la côte le marclió dcs travailleurs, à tircr1'0 

rintérieur des esclaves au lieu des produclions du sol- v 

Nous trouvons les mêmes doléances partanl de la cò'6 

occidenlale de FAfrique. On connait la singulière pe'd0 

republique de Libéria, fondée, en 1<S122, sur 1'ancien110 

Côle des Graines entre le cap Palmas et Sierra-Leon^' 

par les abolitionnistes américains pour y reexportei' 

noirs libres sur léur torre natalc. Cetté republique, 011 

les noirs seuls sont citoycns, est loiu «Pètre un m'odèl«v' 

1 Jçurnal de comvierce de New-Yoi-lí, 0 avril IS"i8. 
- Comme essai pour abolir graduellomcnt Fcselavage atix Élals-U"15' . 

i-loigiierla racc noire, selou los esperances de M. Clay, la republique de 
beria n'esl quunc illusion. On s'y débarrasse dcs noirs les plus paross"11^ 
les plus turbulents, quand lo colou cst en baisse; on envoie ainsi eu A'1'1' ^ 
dcs bommcs nós en Amériquo. Libéria est aussi cbère à rcux qui vC"'ea 
rabolilion qu'à ccux qui la repoussent, et ne sont pas fâchcs d'éloig"''' 
leurs esclaves la vue de noirs libres. Eufiu il ifest pas doutoux que' ,'N'' ^ 
sidont Roberls était payé pour second-r la traile, ainsi que plusicurs b1' 
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^'pendant elle dure, clle grandit; ellc a une constitu- 
llon, un président, un scnat, un parlemení éleclifs, un 

^ns d'cligil)ilité, un corps judiciairc inamovible ; elle 
Cotnpte onze villes, près dc 400,000 ànaes, 50 églises, 

'J" ccolcs, un collége. Ellc traile avec les nations de 
Pp 
^urope qui enlretiennenl Tamilié par de pelils cadcaux; 

'"nsi 1'Ângleterre lui a fait présenl d'un schooner, et la 
r'ance lui a, dit-on, donné mille uniformes dc zouaves. 

F ■ -ifin elle chcrclic à s'agrandir, et envoie des explora- 
l<!l|rs à 1'intérifiur. Or c'est dans une leltre, datée de 

',;vner 1858, d'un dc ccs exploralcurs1, M. Gcorge Sey- 

^our, envoyé à l est dans le territoirc dc Pessay, que je 

'sces lignes; « Le systèmc franeais dc chercher des cmi- 

sur cctle cole pour ses colonics indiennes, porte 
0s chefs indigènes, voisins du cap Mount, à recom- 

^^icer leur vieillc pratique de la cliasse aux nògres 

^'Wappimj), et à se faire entre cux des guerrcs de pil- 

pour s'approvisionner d'émigrants. » 

n'en fallait pas tantpour que la France fút haute- 
^^t accusée cn Angleterre de ressusciter la traile des 

^c';ives et pour rcveiller lous les échos des mcclings 

' fixcier-Uall, loutes les ardcurs dos vieux abolitionnistes 
l| 

parlemení et de la Chambre des lords. 

■(í I 7 juillel 1857, lord Brougbam inlerpella le gou- 

tement sur Fimportalion des nògres dans les colonics 

Saiscs. « II croil que FEmpcreur est trompé; il es- r11 

que les influenccs religieuses qui 1'cnlourent lui' 

Kn, nna'1'es. Libéria n'est inlórcssaiil que comme expérience dc cc que o 'nanes. Libéria n'est iiitórcssanl que comme expérience do ce ( 

Ohi . 'es "''fíces pour se gouverneret travailler, mèntedans do détestab 
• díons. \, la Heviie d'Êdimhounj 1859, p. 550-505. 
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démonlreronl que cette imporlalion ressuscite la trad6' 

que les nègres sont incapables de comprendre 1c contra' 

qu'on leur propose, que les chefs se livrent, pour leí 

amener à la cote, à toutes les liorreurs imaginablcs. I' 

propose une adresse à la reine. » Lord Malmesbury, l01"' 

Harrowby, Fappuient. Lord Clarendon répond qu'il r5' 

très-occupé de ces fails, qu'il a écrit au gouvernenií1"' 

français, qu'il vcille. L'adresse estadoplée. 

Cepcndant Lopinion n'élail pas cncore fort émue; cíl1 

le Times du 18 jnillet, eu rendant compte de la seatic1'' 

allògue quelques'argumenls pour et contre, et finit p"1 

declarer que cbaque pays doil agir en cette niati^1 

comme il 1'entend. 

Mais dcux incidents, survcnus en 1858, ont animél ^ 

pinion et ravivé le débat. 

Lc preinier est la révolle des noirs cmigranls etlc inaS' 

sacrc de Léquipage de la Rejinu-Cceli, de Nantcs, cap 

turée ensuite par un navire anglais et menée à Monrovlí1, 

Les journaux de juin 1858 ont tous rcproduil les éC0" 

vants détails écrils par un tcnioin du massacre, M- ''' 

Brulais, cbirurgien du navire, qui a vu couper en 111 

ceaux le maltre d'équipage, tuor tous les matelots, 11 

survécu qu'à force de courage et comme par mirar'1' 

après avoir passe deux jours et deux nuils au milieU 1 

ces noirs revoltes, vérilables bèlcs fauvcs. 

Le second incidenl eslcelui du Charles-Gcoryes, 

lurésur la cote du Mozambique, ou dehors de la z0^ 

légale, et malgré la régularité de ses papiers, par 

autorités portugaises, incidenl qui a force le go»vcrn^ 

mcnl français à cnvoyer devant Lisbonne deux vaissea 
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''e guerre, et s^st cnfin termine par une juste satisfaction 

''cndue à notre droit età notre pavillon, maisaprès bien 
'■es difíicultés, et à travcrs un décliaincment de cla- 

^eurs et d'insultcs des journaux anglais et portugais, 

'jui onl accnsé de nouvcau la Franco de se livrer à la 

•raite, 

Eu esl-il ainsi? Le système d'importation des noirs 

'•três esl-il un retour involontaire à la traite? 

Si cela est faux, on doit persévérer dans ce système, 

'nalgré les apparcnces. Si cela est vrai, il .convienl d'y 
renoncer, malgré ses avanlagcs. Nous avons assez parle 

''e 1'immigration ailleurs, pour èlre ici très-bref 

Nous avons établi que la necessite de 1'immigralion 
11 ctait pas née de rémancipation des csclaves. Cesl le 

'"oycn de peupler des torres insufíisamment habitées, de 

'ülliver des terres insuffisamment cultivees. Mais 1 abo- 

'dion de 1'esclavage augmcnte cetlc néccssité de deux 

'^çons : Io parce qu une partie des ancicns esclaves 

'^nt devenus propriétaires, artisans ou vagabonds, la 
l;'asse agricole a diminuo; 2o parce quune partie des 

^ciens maítres élant devenus plus actifs, plus indus- 
ll'eux, la commande de Iravail a augmenlc. 

Nous avons cncore établi qu'après avoir cssayé de loules 
es ''aces, on n'avait rien trouvé de mieux pour rempla- 

^'"les Africains ipjc d'aulres Africains. 

Nous avons enfin montré qu aux Antilles comme à 
JOui'bon, à la Jamaique comme à Cuba, à Cbarleston 
Ujtnine à Surinam, à Uio de Janeiro comme à la Nouvelle- 

'''v- chap. \; liv. II, ch. ni. 
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Orléans, le cri unanime de tons {es proprietaires appe* 

lait, comme le moyen unique du salut ou du progi,eS| 

une large immigration de Lravailleurs, et que lous le- 

gouvernements, anglais, français , cspagnol, hollai1' 

dais, américain, brésilien, autorisaient, cncourageaica' 

et réglaient cellc opéralion. 

Est-il vrai que ce besoin impérieux entraineforccniC11' 

à rcssusciter la traite ? 

On a dit au contrairc1, que l'cnròlemenl des n011"' 

libres était un moyen d'éteindre la traite, parce que lcS 

chefs indigènes, ayant le cboix, prcféreraient livrer lc,ir? 

esclaves à des négociants bonnêles pour èlre affrancl"8 

qu'à des négriers cruéis. Cest supposer bien de la d^'1 

ca lesse à ces affreüx pclils souvcrains. Cest oublicí 5111 

tout que les négriers payent plus cber un esclavc poui1'1 

revendre que les agcnls de rémigration nc peuvont payc 

un engagé dont le conlrat sera très-court. S'il en est ain51' 
11 

offre d'ailleurs, en plusieurs poinls, lesmemcs daiig0'"" 

Ou'est-ce que la traite? 

Un drame en cinqactes : la capture, la caravana,''' 

ventc, la travcrséc, resclavage. Or 1'immigralion est1111 

drame qui finit autremeiit, mais qui commcncc ^ 

mème. On prcnd, on amène, on vond, on emportelena"' 

sculement, au lieu d'aller à 1'esclavage, il va à la lil""1^ 

à la liberte qui debute parun exil et par un cngagen11 

de trava il. 

1 V. Io Irès-rcmarqualile artlcle de M. J. Dclarlire, Vimmigrn^0" '''' 
caine el In traite des noirs. 
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Comme la Iraile, rimmigralion amène des acheleurs à 
(1 horribles vendeurs qui so livrent, pour les salisfaire, à 

Achasse el à Ia guorre, poussent par le fouet lours cap- 
l|fsen Iroupeaux, tuent les bouchcs inuliles, el troquent 
Ce qui leur reste contre des denrces ou de For. Elle con- 
,J"'t à la iiberlé sur une terre élrangère des malheureux 

'Fd ne saveul pas bieu ce qu'on leur demande, el qui 
0ni en général horreur de quitler le sol oú ils ont pour- 

'^Ol to uj ou rs souffert. Enfin, confiée à des maios hon- 

^'fes sous desregards vigilants pendant quclques années, 

à peu elle deviendra Eaflaire de commerçanls sus- 

teis ou d'agents infidèles, et relombera bionlôt, à me- 

"Ut'e que la surveillancc el Topinion s'endormiront, dans 

anciens procedes de Ia traile. Pas de règlemenl 
Ssez minutieux, pas de proleclion assez forte, pas d'in- 

le|'vonlion de PÉ tal assez sure, lorsqu'il s'agit d'un con- 

''"b passe sous 1'équaleur, loin de la justice et dos no- 
'J||'es, conlrat qui consiste dans quebiues mols adresses 

^'"dant quclques minutes par un inlerprèle inléressé à 

U*1 caplif ignorant et terriíié, lesquels décidenl de la vie 
14,1 malheureux qui change de mains sans se douler 

^deinent ([u'il change de sort. 

^0 resume: 

E'engagement des noirs enetat de Iiberlé préahible 
eSembIc parfailement légitime; seulemenl celte voie 

S '('nie et insuffisante. 

^'engagement par rachai préalable est à 1'abri de 
Oii i . • 

jjj.p reproche de la pari de ceux quiengagenl aprèsavoir 
ancl,i, mais de la pari do ceux qui prennenl et qui 

"('0nt, il ressemble absolument à latraite; lenoir est 

to 
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engygé librement, mais il n'esL pas amené lihremeni a 

la cole. 

5o La surveillance, organisée pour réprimer les abus? 

esl loyale et pénible, mais inefílcace. Des fails nombrcu^í 

el horribles 1c prouvent. 

J'ai coníiance dans ccux qui rachctenl, j'honore, 

mire ceux qui surveillent; mais je me défie de cei^ 

qui iransporlent; je suis convaincu de la barbarie ('e 

ceux quivendenl; j'ai des doules sur le consenleraent ^ 

ceux qu'on umd; je crois peu au rapatriement. 

Ccs motifs sérieux et ces scrupules trop fondés onllir 

spiré la lellre adressée par LEmpereur, en 1858, a 

prince chargé de la direction des colonies : 

« Sainl-Cloutl, Io 50 odobrc 1808. 

« Mon clier Cousin, je désire vivemeut qu'au moment mêmc o" 
différeud avcc le Portugal, à [tropos du Charles-Georges, vient dc' 
terminer, la question de 1'engagement des travailleurs libres prr? 

la côte d Afriquc soit définitivemeut cxaminéc el résolue d^jn'» 
véritables príncipes du droit et dc l'humaiiité. .Pai reclanié éncrg'1!" 
meut auprès du Portugal la restitution du Charle,s-Georges, P1' ^ 
que je maintiendrai toujours iulaclc l iudépeiulance du drapea" 
lioual; ct il in'a faliu, danscette circoustance, la conviction prof0'1 

■ • , il de sou bou droit pour nsquer dc rorapre avec le roi de Portuga 

relatious amicales que je me piais à entretenir avec lui. j 
(i Mais, quaut au priucipe de 1'engagement des noirs, ines idcc® 

loiu d'être lixées. Si, en effet, des travailleurs recrulés sur 1;1 ^ 
d'Afrique, n'ont pas dc libre arbitre, ct si cel enrôlement nesl "!l 

r'ir chose qiiune traite déguisée, je ríen veux à aucun pnx- l" „ 
ucst pas moi qui protégerai nidlc pari des enlreprises confra"0 

progrès, à Phumanité et à la civilisatiou. ^ Ijp 
«Je vous prie donc de recliercber la verilé avec 1c zèle ct 1 
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^oiice ijne vons apportez à tontos los aflliires ilont vons vons occupez; 
ot, comme la ineilleure mauière de meltrc mi torme à des canses oon- 
liruiellcs de conllit serait de snbsliluer lo Iravail libre des coolios do 
1'Inde à celui des nègres, je voas invite à vons eutendre avec le mi- 
nistre dos alfaires étrangères pour reprendre, avec le gouvernemeut 
anglais, les négociatioiis qui avaièwt ctó ci;t:anées il y a qnclquos móis. 
Sur co, mon cher Cousin, je prie Diou qu il vons ait en sa sainlc 
garde, 

. « N.MMILÉON.» 

Une commission a étc nomméc, el, à la fin de scs Ira- 

vaux, renrôlement sur la côte occidèntale d'Afrique a 

élé suspcndu, mais sansquc les trailés antérieurs aient 

cesse de sexéculer. Les négocialions onl élé reprises avec 

l'Angletcrre pour renrôlement des coolies, et, gràce à 

1'habilelé d'un des délégués de File de la Réunion1, un 

trailé conclu à Londres le 25 juillet 1800, malgré d'ar- 

dcntes et in justes critiques8, assure à cetle colonie 0,000 

'ndiens. L'uncdcs stipulalions du trailé de 1800 avec Ia 

Chine assure la liberté de recruler des Chinois. 

La Chine, Finde, voilà deux torres immenses oíi les 

colonics peuvent trouver des travailleurs libres, officina 

'■iciitium, cl ces réscrvoirs sont assez vasles pour qu'on 
^ aii pas le droit de se plaindre s^l esl interdil de puiser 

'lilleurs. Cependant, jtucun travailleurne vautFAfricain. 

^crnment se le procurer? Ôomment rendrelicite uneopé- 
riHion três nalurelle? 

' Imliaus. 
J L ti disoussioii do ti Cliaiubrò dos comimmes lo 8 niars 18GII, ol Io db- 

'""■s de M. Cavo : < bas-Casas a livré los noirs po :r épargncr los Indiens; 
^' Jad do moins livrer los forts ))Oui ópargiier los faibles; vous failos le con- 
, l.le" ' a loyautó dc nos sujeis sera-l-elle assuróe par leur sejonr dans mie 

''boti ótranpèrè, cl qni pèüt devenir liostile, etc. » 
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EUe es/i criminelle par deux côlés: 1'esc! a vage aux co- 

lonies, k barbarie eu Afrique; Tesclavage aux colonie^ 

est détruit, il ne reste plus qu'a détruire la barbarie en 

Afrique. Telleest la réponse de Tillustre voyageur David 

Livingstone, etce grand nom arrete aussílòt le sourire 

défiant ou le soupir allristé de ceux qui accuseraient 

celle réponse d'ètre cbiincrique. 

Dieu soit loué! Apres lant de siècles d'iniquité sans re* 

mords, après une lamenlable série d'opérations coupa- 

bles qui ont enfoncé ('Afrique dans rabrutissement san? 

porter aux possessions de 1'Europe ni des ricbesses du' 

rables, ni mème une populaliou suffisanle, Ebumanite 

est ramenée par Eexpéricnce à la justice, 1'inlérèt lui- 

même prècbele devoir; ce queEcxploilation de 1'AfriquC 

n'a pas produit, ou peut ratlcndre de 1'exploralion cl de 

révangélisation de EAfrique. 

Ce point mérile de nous arrêter. 

111 

I. EXrLOU.VTIO.N ET 1, EV \.NGEI.IS.\T10.X ÜE I. AHIKJI E. 

La civilisalion africaiue! 

Je le répèle, ce mol provoque sur bien des lèvres 1111 

sourire |)leiu de trislesse et lEincrédulité. Si l'Afrdí1,L 

'jl 
n'esL pas civilisée, dit-on, ce n'cst pas EEurope, (111 . 

convient d'acciiscr, c'cst le Créateur, c'esi celui d01 
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{'laça sur une lerre inhabilable une population imper- 

fectible. Esl-ce nolre faute si le climal de EAfrique 

lue les l)lancs, si les noirs, avee leurs grands ycux doux 

et niais, leur visage ridicule, leurs grossiers inslincls, 

n'ont. pas grandi, n'ontpas changé depuis le commcnce- 

ment du monde? N'avez-vous point remarque, dans la 

dislribulion des dons de Dieu sur la (erre, coinmc une 

ironie myslérieuse? Voyez les llollandais, voyez ces hom- 

nies, inlelligcnls, fiers, qui íbnl honneur à nolre espèce 

el à son auleur, leur sol est un ias de boue. L!Africain, 

au conlraire, de lous les òlres cclui sur Jc front du- 

quel rempreinte du célesle ouvrier semble le plus effa- 

cée, il est Eliole d'une demeure oú loui est grandiose, 

colossal ; de grands animaux, le liou, Eéléphanl, le 

tigre; les plus grands poissons qui existem; les plus 

grands végctaux, le baobab, le mimosa ; de grands 

fleuves, de grandes montagnes el de grands lacs; 

1'lioinmc seul est infimc el diminué. Qualre mille ans 
0nt passe, qualre mille ans passeronl encore sur celle 
espèce qui a le nom de Ehomme avec le rang de la bete. 

Que pouvons-nous devanl ce myslòre? à peine le com- 

Prendre, nullement le modifier. 

-Nous le voudrions, nous, Français, que nous ne le 

Pcurrions pas 

Coinmenl arriver au cocur de 1'Afrique? 

Par FAlgcrie ? 

j. Aoífc- sur h: commerce du Snudan avec le vord de VAfrique, par 
j -tules de Laslejric, à la suilc d» rapport de M. le général deUelloncl sur 
y^ crédits supplémentaires de FAlgcrie, 20 mai 1814, Monilenr, p. 1525. 

eu sens contrairo, le discours de M. de Corcclle, Ibid., p. 1055. 
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Lcs qualre conlrccs cjui occupent, avcc dcs civilisn- 

lions moins imparfailes, le nord de rAfrique, composent 

commc une ile entre l Océan, la Méditerranée, la mer 

Flouge et cet aulre océan qu'on nomme le dcsert. Les 

rares marchandises deTEurope qui se dirigenl vers Ití 

Soudan cila Nigrilie abordenl à Mogador ou à Tripoli, De 

Tripoli, elles arrivenlà Mourzouk ou à Ghadamès, el de 

Mourzouk au Bornou, sur les bords du lacTsad, il faul 

encorc quarante jours de marche pénilde ; il faul cin- 

quante jours de Mogador à Tombouclou, et si les cara- 

vanes ont pour lesaiderdcs animaux doués, comme les 

noirs, de donlourense facililé de lonjours mif/rir, elles 

s'avancenl sous des rayons meurlricrs, à Iravcrs le vent 

el lesablc, aspirant à renconlrer de loin cn loin un peu 

(Tcau dans le fond d'uu ])ui(s quelquefois tari, el inena- 

cées à cbaque pas de la rencontre d'animaux dangc- 

reux, ou des bommes plus dangereux que la nalure- 

Ghadamès esl, du moins, rapprocbée de la Méditerranée» 

mais Conslantine ou Tuggurt, sont bien loin au nord, 

séparées du Soudan par les Mauros el les Touaregs, no" 

moins que par le descri. 

Vcut-on pénétrer parles cotes orientales el occidef 

tales? 

II n'csl presque pas un poinl de ces cotes oú, alii1'1' 

dbabord par un bcau ciei, de riants ombrages ou de se' 

vères aspecls, les Européens ne renconlrenl la ílèvre, ':l 

dyssenlcrie, 1'épuisement, Ia mort. 

Pourquoi s'exposer à tant de fatigucs? pour ccbang0' 

uon plus comme aulrefois des esclaves, mais un peu l'c 

gommeou d'ivoire, de mauvais colon, des arachides, ^ 
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i indigo, des plmnes d'autruches, de la poudre d'or, 

contre des étoffes, des fusils, des verroteries et des ca- 

denas. 

Est-ceJa peine de donner pour ces résullals douleux 

ou mesquins la vie d'un Européen, plus précieuse que Ia 

vie de centnègres? 

Â ces paroles décourageanles, j'oppose les instincls d« 

la foi et les leçons de 1'expérience. 

Que Dieu ail fait sans dessein des populalions si uom- 

l^reuses sur une terre si belle, je no puis le croire sans 

''oulrager. Noussornmes liabilués à un ideal élevé de ci- 
vilisation, nous avons entenda les admirables déflnitions 
de M. Guizot sur le double mouvemenl individuel et so- 

oial qui constituo le progrès des nalions, et, places si 

'laut, porlant nos idées encore bien au-dessus de nos 

üsagcs, nous laissons lomber sur les habitanls du Dar- 

four ou du Congo un regard de pilic dédaigneuse. 

^ais, dans 1'humble réalité des fails, esl-ce que tons 

'os plus pelits de la faiuille humaine ne se ressemblent 

pas beaucoup? Un paysan de la Sologne, un búche- 
ron des Alpes, le Lapon dans ses glaces, le mineur de 

'a Sibérie, le Baskir de TOural, le coolie des mon- 

^gnes de Tlnde, le batelier chinois, 1'lndieu du Mexi- 

'l^e, le chercheur de diamanls du Bresil, cn quoi 

'W différc I eur condition de celle du Majokolo visite 

i,a'' Eivingstone, ou du Toukouleur du Senegal! Avez- 
Vous quelquefois pense à la condition deEiminense ma- 

|0l'itédes burnains? Sur les vingt-qualre heuresdujour, 
a 'ttoitié se passe pour lous les hommes à se reposer, à 

Se nourrir, à se vèlir, c'est-à-dire à s'enipéclier de mou- 
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rir. Sur un million d liommes, neuf cent mille au moins 

s'occupent de préparerla nourritureou le vètement, ou la 

demeurc d'eux-mêmes el des aulres, et le lourd travail 

que le besoin de ne pas mourir impose ainsi sur presque 

tous leshomnies les lient courbés de la mème façonsous 

le poids d'une mème destinée. La condition des habi- 

(anls du continent alricain n'est ni plus haute ni plus 

basse, et leur origine fut la mème; les anliquilcs de LÉ- 

thiopie valent bien les anliquilés péruviennes, et au 

commencement, toules les races semblent parties du 

mème degré. II esl vrai, prcsque tous les pcuples se sont 

eleves, nefút-ce que pour un moment, au-dessus de leur 

misère nalive; quelques-uns élaienl plus inlelligents, d8 

ont aidé les aulres,.ils se sont perfcctionnés eux-mêmes; 

sur le sol de TAfrique, au conlrairc, on rencontre un" 

population, on ne rencontre pas des sociétés. 

Or, Favanlage incomparable du paysan de la Sologn" 

sur ses pareils eu misère à travers le genre humaín, c'csl 

qu'il appartienl à une sociélé régulière. Dans le plus m1' 

sérable village de LEurope, je trouve (cncore n'est-1^ 

point partoul, n'csl-ce point depuis longtemps) un" 

église, une école, une route, un marche ou des mai" 

chands. A qui 1'habitant doil-il toutcela? A la civiliS'1' 

liou; el de qui procede la civilisation? de trois caus"8 

fondamenlales, Ia raison, l'éducation, la révélation. 

Jc conviens que l'Européen Eemporle sur toules l"3 

races par Ia raison, et j'en! conclus aussitôt qu'il esl de8' 

linó par Dieu à èlre le précepteur des aulres. Jc vois 

climats qui ne peuvent èlre babilés ni par les blaue'' 

seuls, car ils n'y travaillent pas ; ni par les noirs seid8' 
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f-ar ils n'y progressenl pas, el j'aperçois une racc mé- 

^isse,sorlie tlu mélange de leur sang, qui, plus vigon- 

reuse que Fune, plus inlelligente que Tautre, aurait pu 

peuplerel civiliser les terres tropicales. J'en conclus que 

lerapprocliemenl et le mélange de cesraces était dans les 
vues de la Providence. Jevoiseníin que Dieu a conlié le 

flambeau de la foi chrélienne à la race qu'il avail chargée 

de civiliser lesautres, et j'cn conclus encore qüe la pro- 

pagation de 1'Évangile est la mission de Pliurope, média- 

'rice de la civilisalion enlre le Créateur el ses créatures 

'ci-has. Ce ([ue les classes supérieures sont aux classes in- 

^érieures dans une sociélé régléc, TEuropc Test au genre 

'iiunain dans le monde. 

Or, leqncl de ses devoirs PEurope a-l-elle jamais rem- 

PÜ envers PAfrique? Quel bien lui a-l-ellê porte? Ouel 
lTlal ne lui a t-elle pas fait? Ouel intéròt PEurope prend- 
,:de à PAfrique? 

A pari les annales des conlrées qui font face à PEu- 
Vope, ipie savons-nous de Pbisloire de PAfrique? liien. 

^•Todote cn a dit un mol. Cest viiigt-lrois sièdes après 

'li que nous en avons appris un peu davantage; dans cel 

"^mensc inlervallc, quelques relations à moilié íabu- 

'(!,ises, quelques correspondanccs de navigateurs portu- 

^is, quelques lentalives abandonnées de missions ou de 

'^'Hiploirs, ne nous onl apporté que des délails inexacts 

incomplcls, qui se résument loujours ainsi: misère, 

^'lage, esclavage, férocilé, fétichisme, abrutissement. 

vue savons-nous de sa géographie? Jusiju à cos der- 
ri'<,1's temps, les caries d'Afriquc élaienl remplies parces 

eu* niois: Vasle descri, conlrées inconmies, et beaucoup 
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d'lionnêtes gens demeurent persuadcs avec Salluslc', que 

ceüe parlie du monde est une région mauditeoü la lerre 

est un sable slérile, le soleil un brasier devastateur, ou 

le règne animal est represente par des tigres et des ser- 

penls, et respècc humaine par une variété féroce ou 

slupide de Tespece des singes. 

Qu'avons-nous ,fait ponr celle population? Nous cn 

avons fait un artiele de cominercc. Pendant plusieurs 

siòcles, nous avons tire ces masses noires de leurs retrai- 

tes ineonnues pour les consacrer à fournirà nos déjeu- 

ners du café et du sucre, comine on tire le charbou des 

entrailles de la mine pour renlasser, le vendre et le con- 

sommer. 

Qu'avons-nous fait pour porter dans ces tcnèbres le 

flambeau de Jésus-Christ? Voici la réponse d'un savanl et 

religieux écrivain2: 

« L'Afriiiiie semble 11c rappeler à Ia rcligion (juc des souveniis fii' 
11 Mires ; Ciuq siòcles d'elforts pour que la croix s'y plaute siu un petd 
nonibre de points, la rapidilé avec laquellc des cbrélienlcs florissaii' 
les out dispam par des calastrophcs inouíes, les mines ainoneelées pai'' 
tout depuis les Thébaídes de rÉgjptc jusqu'à la dernière des eiug 
ceuls églises de rAfrique cbrétieiiue, lanl de lléaux que la barbar'0 

fait pescr sur ces peuples, et que la civilisation ida fait qu angmenle' 
de toutes les misères de resclavágb. On dirait, à cet aspect généraL 

i|u'in)c prédestinalion de niallieur plane inystérieuseincnt sur ee vast'' 
euntinent... 

1 Après quelques iiinls sur les ótablissoiiieutsdesGétules, des Numides. ''•y 
Poises, des Medes et iles Phéniciens, en Afrique, Sulluste ajoute: n Super Nua" 
diam Gsetulos accepimus parlim in luguriis, alios incultins vagos, agitar1-> 
[iüsI eos dílhiopos esse, dein locu c.iusía solis ardoribus. 
XVIII, 1'j.) 

5 Vie du P. Lihermmm, par Dom Pitra, 1855, p. 452. rliap. vu. 
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« Sur Ia cole occidentale, pendanl plus de quinze Medes, 011 ne voit 
'"Tiver aucun deces apôtres'qui ont suivi toutes les rontes des ancieu- 
|laviguteurs, aucun de ces missionnaires iilandais qui out fouillé les 
''«s et les mers, et aboi dé snr tous les rivages. II parait que de bonne 

j lei,i'e 'es Normands y ouvrenl des comptoli s sans que la bonne nou- 
' ,c''le y soit annoncée, avant Farrivée des 1'ortugais, à la fm du quiii- 

Hienie siecle... Les IVanciscains et lea Deminicaiils se partagent ce 
''•aiiip nouveau avec uue grande émulation de zèle; ou voit des églises 

j lonibreuses, un évêcbé du Congo, une dynastie de róis cbrétiens; 
Fuis tout disparait dans une guerre civile, sons une invasion de tribus 
troces. Eu 1547, quatro Jésuites tentent, sans succòs, de rclever 

K ((,tte Kglise. A diverses reprises, la Compagnie de Jésus, les Capucins 
''■inçais et les Franciscains espagnols font de uouvaux efforls. Ladéso- 

[ '''dou se consomtne par 1c fanatisine des Hollaudais, à lio du dix- 
í sr'ptième siècle, cl par les conquèles des Anglais, au siède der- 
| nior. „ 

Comment 1c chrislianisme aurait-il pu s^tablir? 

' La traito eulevait par 1(10,000, chaque aimée, précisénienl les 
'liLus évangélisées par les inissionnaires. Quatorze niillions dYuues 

f 110nt pu disparailre de ccs cotes sans cxaspérèr toutes les tribus iuté- 
i rit'iircs, Sans fomentcr panui clles d'abonunables guerres, sans atta- 

e'' au nom clnétien un odieux inellaçable. II n'esl pas uéccssaire 
ajouter à ce fléau 1c speetacle scandaleux des mceurs européeimes, la 
"l-idité et 1'ainbition des nalions chrótiennes... » 

\ oici cc qii'ccrivait à la Propagande, en IS1!), tm évê- 

'lüe à Ia suite d'iino visito à la mission d'Angola : 

Ulnni aspexi, rruerorem concepi, lacrymas effudi, qvia munia, 
esí dicere, sine duce, sine luce, sim crucr inveni. Otnnia 

s"ut: desuni sacerdotes, ob defeclutn illos inslniendi, et qui 
"'"tuut sunt omnino ignari; desuni ecclesise, quia omnes vel 
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dirulx sunt, vel quasi dirntx apparent. Jteligio est pena <'X- 
lincta» 

Pendant que le christiauisiuo s'cleint, rislamismes esl 

allumé. L'Afriqueavait des races blanches; ellesont rcçu 

de PEurope Fislamisme qui les stérilise; EAlrique avaií 

des races noiros ; elles ont reçu de FEurope la traite qul 

lesvoue.àla guerreei à Fabrulissemeul. Par uu odicu^ 

échange entre les habitanls des dcux conlinenls, ils noi'3 

donnent des maladies, nous leur portons des vices, 

FAfrique pas cesse de reccvoir de FEurope Fliorrcni' 

de tout ce qui pouvait la civiliser, lareligion, lo travaiF 

le commerce, le conlact avec la race blanche. 

Ali ! si nous nc pouvions lui faire du bien, du nioin- 

pourquoi lui avoir fail lant de mal 1 

Mais esl-il vrai que le bien soit impossible? 

Gràce au ciei, Fauroredejours meilleurs sembie s'(',t,'(' 

levée. Partout, en effet, oú quelque tentativo sérieusc a 

élé cssayée, elle a réussi. 

LorsqiFon regarde la carte, qu'il faul loujours avon 

sons les yeux dans loutes ces questions, car c'est Dicu q11' 

a dessiné la carte du monde, on ne peut s'empècher dc 

prévoir que, si un nouveau parlage de la terre entre 1'"' 

enfanls du Christ se prepare , comme Fántique pariagc 

des fils de Noé, FAsic parait designée à Finfluence de 'a 

Pussic, FAmérique et FAuslralie à Factivilé envahissan,c 

dela race anglo-saxonne, FAfrique au géniecivilisate"1 

des races lalincs ayantà leur tèle la Erance. 
1 Je lai vue, j'aigémi, jVipleuré, troiivaiit loul à pcu prós sausloi, 

foi, sans croix. Tout manque : les prèlres, parcequ'on ne peul les iustn"1'' 
ot que ceux qui existont sonl tout à fait ignorants; los églises, détr"llc:i 

ruine. La religion est presquü éteinle. 
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grand mouvemenl esl commencé. 

Des expéditionshardies do nos officiers ont prouvé que 

'es Communications pouvaienl ctre ctaldies entre TAlgé- 

'•eel leSoudan'. En 1843, on niait que ces communica- 
,lons fussentpratiijues ou désirables. En 1831, une autre 
Cornmission ofüciclle craignait que lesincnrsions des po- 

P^lations mahometanes n'y missenl un obslacle insur- 

^.ontables. En 1800, le ministre des colonies demande 
a 1'Empereur d'abaisser une Iroisièmc barrière qui n'est 
111 l'Arabe, ni le désert, qui est Ia douane, et la fronlière 
,'tl sud de TAlgérie est ouverle à Timportalion en fran- 
c"ise de droils aux produits naturels et fabriques du 

Aliara et du Soudan. Le rapport qui precede le decret du 

"iJ juin 1800 est ainsi conçu5: 

SlIlK, 

Avant la conquête de TAlgérie par la Franco, les caiavanes qui ap- 
'^'taient les produits du Sahara et du Soudan sur les marcliés du 

0|',i de TAfiiquc sc dirigeaient, selou leurs bosoins ou leurs sympa- 
l|es, veis Alger, Tunis ou le Maroc. 

^ 8ans doute, lòrsque nous(avions à combaltre les Árabes pour éten- 
le et faire accepter uolrc domiuation, lorsque le pays ue pouvait 

^ te Snhara, par le général ttaumas. — Le Sahara ct le Sondou, do- 
|.",nciUs arabes, traduits par M. Pabbc ttargès, fíevne de í Orienl, 

lv.r'ei ''t juin 1853.— Voyage du commandant Bont&hainá Kdamés, 
j. ''Iul)i.')7, — Explornlions dc M. de Colornb, 1858, 1800. — lloute de 
^'Oyuri ã Tomhouctou, par M. Chcrbonneau, 1800. — Du commerce de 
^ Oéric avec iAfrique ccntrule, par M. Caretto, 1845. — Rapport à la 
' "^ihre dr commerce d'Alger sur le mème sujei. 1800, etc. 

e dois à M. Julcs Delarbrc la conuaifsance (teces docuincnls. 
. ""Mqioi t d,. M. Benoisl-dWzy, p. 5. 

"bl/cíí/; officiel des colonies, n" 85, p. 410. dócrêt n" 10'25. 
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piésenter la sécuiité iiulispensable au commerce, lorsque, cnliii, no1' 
avions devant nous des populalions qni nc comprenaient ni nos desse"1' | 
ni les avnntages de notre civilisation, le courant commercial qni e"''' 
tnit jadis enlre le centre de rAfrique et les contrées que nons W'011' j 
pions dut sen détoumer et s'écouler vers la Tnuisie, Tripoli ou ''' i 
royaume de Fez. 

Mais aujourd'hui que la paix est rélablie, que les ronles les p'1'7 ■ 
súres sonl celles qui traverseut le lerritoire souinis à notre autoi'1"'- 
enfin que la renomniée de nos armes et dos bicnlails de notre pulf' j 
sance a pénétré au dela du désert, rien ne s'opposeríut à ce que'1'" 
caravanes cbargéesdes produetions dn Soudan vinssent, comme aiiti'1" 
fois, enriebir les marebés algériens et leur demander cn échange te"' 
ce que nolre industrie saurait leur oflrir, si la législation donanièi'C,'c I 
1843 n'y avait opposé un obstacle infrancliissable, en frapp*11' 
d'une probibilion absolue lout ce qu'elles ponrraient nous apporter. 

(iest celte barrièrc, Sire, que-je viens demander à Votre Majeslé''1 

vnuloir bien détruire. 
f.e moment est arrivé de nouer dos relalions comnierciales tf* ; 

ces contrées, dont quelques-uns do nos iutrépides voyageurs ont p'"" 
d'une íbis cberchc à pénétrcr le myslèrc. Déjà les chels des Tonai'1'-' 
sonl venus jusqiPà Alger, oü ils ont pu se Paire une idée l' 
notre -civilisation; ils ont compris de ipielle protection, de q1"''1 

justice, le coinmercu était eutonré; ils ont exprime liautcmenl b'1" 
admiraliou ponr 1'abondance et la variélé des marchandises d1'1 

nos magasins élalaient à lours yenx; onliifces Touaregs, dont Pii"'1' 
trie consiste surtout à servir d'intermédiaires entre les nígocianb''" 
nord de rAfrique et les produeteurs dn Soudan, et à transportei'''' 
objels (Fécliangc, se sontmonlrés lout disposés à rameucr vers I 4'" 
rie une partie de lenrs caravanes. . 1 

■ - ije a Ponr secondor nu inonvemenl qni ne pcut étre ipie pronla"1 

tous nous intérèts, la première cbose à Pairo, Sire,c'csl d'aulori-''i - 
la Pronticre dn sud de 1'Algéric la libre introduclion en Pranch -1' 1 

tontes les rirodnctions dn Soudan et dnSabara. , , 0iil 
Mes collègucs des départemenls des financcs et du conunerrt ^ 

peiité avec moi que rien ne $'opposait à ce qn il en fi\i ainsi. et i'?0 
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'lonné leur entiére adhésioil à un jirojet de décret qui, tout cn maiute- 
"ímt les dispositions de la législalion antérieure, iiuant à rintroduc- 
'ion, sons cei tains droits, des produits arrivaut par les ftoutières de 
' cst et de rouest, et destinés à rencontrer les similaiies en Algerie, 
lève toutes les prohibitions qni frappent les produits du centre de TA- 
'"' ique et les affrancliit de toute taxe. 

Inspire par les vues libérales de 1'Empereur, ce décret que j'ai Dion- 
"enr de soumcttre à rapprobalion de Votre Majesté, a pour but de 
pincurer de nouveaux déboucbés à notrc industrie, d'étendre ses rel, - 
bous avec des contrccs presque inçonuues jusqn'à cc jour, et d'ouvrir 
aiiisi de vastcs horizons à la bienfaisante influence de notre civili- 
^ation. 

« Malgré la süperiorite non contestable des popula- 

Uons mahomélanes sur celles qui sonl encore soumises 

íux supcrslitions du fclichisme, ce n'csl probablement 

pas par cettc voie que Ia civilisation pcut pénétrer dans 

'inlérieur de rAfriquc... 

« La religion mabomclane immobilisc tout ce qu'elle 

loiiche; ellc esl enncmie de tout progrès, de toute aclion 

^es populations cbrélienues plus éclairées... Lcsrelalions 
sonl plus faeiles avec les cotes. » 

Dans le rapport qui conlient ces paroles, rapport qui 
e8t un vérilabie chef-d'(BU\re de précision, de savoir et 

^'humanile, le président de la commission du commerce 

des comptoirs dbVfrique1, M. Benoist d'Azy, a parfai- 
temcnt élabli que presque lous nos élablissements un pcu 
Nárieux sur ces cotes avaient rcussi ou pouvaienl rcussir. 

f altachait déjà une haule lynportance à la possession 

Senegal, possession plus précieuse que la Guyane, qui 

* Sur toute Ia côte occidentale, nous avons autrefois possédé 21 forts ou 
C"'nPtoirs. (Nolices, parM. Itoy, p. 77.) 

n. 21* 
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nousassure, aveclcrnonopoledu commercc de la gomime, 

la navigation exclusive d'un grand lleuve qu'on peul re- 

monter jusqu'à 240 lieues de sen embouchure el borde 

de populations aclives el nombreuses. Cependanl à ccllc 

époque les Français élablis à Saint-Louis, près de l'em- 

bouchure du Senegal, avec un eomptoir à Bakel, dans le 

haul du íleuve, et une succursale à Sénoudébou. dans le 

Falémé, ctaicnt dcs commerçanls plulôtque des posses- 

seurs, et les Maures de ia rive droileles inquiétaienl sans 

cesse. A partir de 1854, après les lultes glorieuses diri- 

gées par le colonel Faidherbe, nous soinmes devenus les 

mailres du Senegal, depuis les calaracles du Félou jus- 

qu'à Saint-Louis, e'est-à-'diresur une longueur de ]»lus de 

1,000 kilomèlres. Le gouvememenl ne paye plus de tri- 

but, a signé dcs traités, el possòde en paix do vastos ler- 

ritoires. Le commerce augmenle, 1'agriculture se déve- 

loppe. II u'y a plus d^sclaves. 

A Ja poinlc du cap Vert, Tile de Gorée devient un en- 

trcpòt libre de jtlus en plus imporlant, duquel rolèven' 

les comploirsde Boríendic/í, Sedhiuu, File de Caravana1- 

Sur la grande cole de 800 lieues qui s'étcnd au-des- 

sous de la Sénégarubie, Grand-Bassam et Assinic se sol'' 

tiennent l'un l autre et commercenl aveclacòle d'Ors. 

prcsque cntièrement occupéc par les Anglais el les UoF 

landais, et le pays des Ashanlis, donl la capilale, Gomass'? 

n'a pas moins de 00 à 80,000 babilants; plus au sud, 1° 

4 Là csl Io [iiinci|ial ctablissoinont de M. liocandé, qui a biou voulu 
donner dcs renseignemenls qui conllnncnl pleiiicment lout ce que j allu"'1 

sur les progrès du coinmcrce el du travail libre. 
8 Commerce el mceurs de la cõte d'Or, par Peuchgaric ainé, capita'116 a" 

long cours. — Paris, Rouvier, 1857. 
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^abon1 est un posle militaire indispensable à nolre croi- 

sière, et un comptoir cTavenir avec un port admirablc au 
sein d'un pays fertile ct peuplé. Ces comptoirs dépensent 

Peu, la pelilc culture s'y développe ainsi que le com- 

fRerce. Lc commcrco seul des arachides représenlait, dês 

1851, 50,000 lonneaux, employanl 150 navires et 1,500 

Riatelols, moilié de la produclion de sucre des colonies. 

Sur la cole orienlale, à peu prós parlagée, depuis Ia 

Rier Rouge jusqu^m Cap, entre les possessions de Timan 

Mascate ct les magniliques régions que délienl nomi- 

Ralement et inulilement le Portugal, nous ne possédons 

^en, si ce.n'est la pelile ile de Mayotle, oíi nous avons 

aboli Fesclavage depuis 1840, et dont les progrès rapides 

'e seront plus encore lorsqu'une communication régu- 

'ière avec Bourbon aura élé établie. 

Nous ne parlons que des élablisscments de la France, 
c'est-à-direde la nalion quia lc moins degoúl des établis- 
Seinents loinlains. Ce serait faire parade d'une érudilion 
slárile, car Ferudition n'esl pas l expériencej que d'énu- 

^érer les comploirsderAnglelerre, dontle drapeau ílolle, 

^n-seulement au Cap et à Sierra-Leone, mais sur presque 
lo'ilcs le s coles occidentales1, en mèmc lempsqucscs capi- 
taines oblicnncnl de cbcfs nombrcux des trailés que Ia di- 

^0matie anglaise serre avec soin dans ses portefeuilles 

' ftev. col.. nouvelle série, XI, p. 582; XII, p. 12G; XIII, p. 468; XI\, 
245. 
Üescrijitioit vaulique des cõles de VAfrique occidentale, per M E. 

jj Uct-\Viliauraez, 1849. — Voyage du capilaine Guillain. — Curte de 
" ^''ossard de Corbigny, 1801. 

loi'0'U'S 'e ca') ^er' jusqu'au golfe de li ia lia, 1'Angleterre a douze comp - rs, la France deux. 
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comme aulanl de crcances à faire un jour valoir sur cellc 

portion encore sans pm du patrimoine des liommes. Les 

comptoirs rcussissent à pou dc frais, !e comraerce avec 

les còieset aussi avec J'intérieur, eslqéjà enorme. 

La Hollande, rAmérique, le Dancmark, 1 Espagne, 1c 

Portugal, sont representes sur ccs mêmes cotes, et EA- 

frique connait lous les pavillons de 1'Europe. Le com- 

merce augmente prccisément cn proporlion de la dimi' 

nulion de la traite. En 1848, M. Famiral Bouet1 a dresse" 

une cartc ingenieuse sur laquelle des ligues, qui suivefl1 

les côtcs occidenlales de 1'Âfrique, indiquent par la dife- 

rence dc leurs coulcurs et de leurs largeurs 1'impqr- 

lance sur chaque poinl du commerce de Por (jaune, còl'5 

d'Or et cole des Bissagots), dc la gornnic [jaune-pâW' 

Senegal), de 1'huile de palme [rert, côtcs des Graines, J1' 

Sierra-Leone, d'Ivoire,dc Golebar),du c\iiv[verl-pâlc, còte 

dcSéncgambie), du riz,du mais, desaraebides (ô/eu, côG" 

dos Graines), des boi^frouye, cote du Gabon), de la cb'c 

[rose, còlc du Congo, cole d'Angola), de Pivoire 

coles de Benin, du Gabon, etc.), cníin du commerce 

liommes [noir, côtcs des Bissagots, des Graines, de 

nin, de Loango, du Congo, d'Angola, de Benguela)- ^ 

l'on refoisait aujourd'hui celte carie, on verrait le 'l0" 

diminuer, et le rose ou le bleu augmenter dans une p1'0' 

portion reciproque. Dès celte époque, le Senegal qui aví'1'1 

cn 1857, un mouvement comrnercial de 12,000,000 

le voyait s'élever à 23,000,000 en 1847, à 19,805.0'' 

en 1856, et Gorée, qui n'avait vécu que par et poi'1 

1 Commerce et Irai te des noirs uux côles occidenlales d'AI>'ltl"1' 
M. Bouol-Willauincz, 1" janvier 1848. 
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'laile pendant dcux siòcles, ct jiisqu'à nolre reprise de 

possession en 4818,avait, eu dixans, plus que Iriplé sou 

comraerce1, et figurait dans les chiffres précédenls pour 

a,788,704 fr. en 1845, pour 8,597,497 en I85G. 

Avant les comptoirs, j'aurais du nommer les mis- 

sions. 

l.es populations de TAfrique sont, partagées entre un 

felichisme slupide et un mahométisme brutal. 

Le mahométisme, qui agonise en Europe, grandit en 

Afrique; il s'y montre, comme aux jours de sa naissance, 

envabissant, guerricr, implacable. Avant un siècle, si 

' Afrique n'est pas à Jésus-Christ, cllc sera à Mahomet, 
et TEurope comptera pcndanl de nouveaux siècles avcc 
ce rude cnncmi, facile encore à devancer ou à sup- 

planter. 

Animée du zèle apostoliquc, soutenuc par les aumônes 

''e VQüiwre de Ia propagalion de la foi, la religion a éla- 

'Jli, surccllc terrc inforlunée, dcs missions courageuses, 

phares dcces tcnèbres, oásis de cc déserl moral. 

Dans quelqucs maisons bâties en plancbcs, aidés par 

''es subsides mesquins, sous un ciei malsain, au milieu 

'''iudigènes qui ignorcnl la foi, et d'Européens qui la dés- 

''oiiorcnt, quelqucs prétres se rclayent toul le long de la 
Cüle, ct, malgré ccs condilions ingrates, ils bâtissent dcs 
c'l<'ipellcs, ils ouvrcnt des écoles, ils forment des forgc- 
l0ns, dcs lailleurs, dcs tisserancfs, des jardiniers; ils 

evangélisent en six langues, ils empêchenl les sacrifices 

^ Nolices, par M. Roy, p. 75, 79. Goréc et ses üépendances ont été sépa- 
0s administrativement du Séuégal par dccrct du 1" novoinbre 1854. 

22 
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humains, el lons ils répèlent (jue la race noire est Irès- 

accessible au chrislianismo, quand los chréliens ne Ton 

detournent pas1. 

II va sans dire que, partout oíi rAngletcrre el TAmé- 

rique onl aborde, 1c proteslantisme a débarqué à Ifiur 

suilc, Les catbolifjues peuvení s'en afíliger; mais sacboir- 

rcconnaitrc loyaleincnl que c'esl pour ces nations un 

grand honneur de porler loujours ainsi leurreligion avcc 

clles. Tâchons que les catboliques plantent aussi la croiN 

dans lous les lieux oú ils posent 1c pied. Ajoulons que Ir 

prolestanlisme esl assurément un grand progrès pour dcs 

peuples voués au culle du serpent, aux sacrifices san- 

glanls ou au maliomélisme; il les prend en plein paga- 

nisme el les laisse à moilié chemin de la vérité com- 

plète. 

A des peuples qui altendenl le Fils de Dieu dcpuis sis 

milleans, nous porlons, belas! une vérilédivisée, cljc nr 

connais pas de plus douloureux obstacle à la propagation 

de rÉvangile. Mais les bommes qui ont le courage de 1° 

répandre au centre de TAfrique, qucllc que soil leui' 

communion, sonl des bommes qui bonorent rhumánU0 

cl qui la servent. On nc saurait lirc sans émotion leui"s 

rccils3. Livingslone remarque à merveille que les quc' 

1 V. à VAppendice la iiomenclaturo des raissions calholiques françaises. 
Dans la pluparl dos églisos poi tugaisos, la religion n'est pas seuleine'1' 

morte, ello esl pourrio, ce qui est bien pis. Livingslone remarque {Miasióno^ 
traveis, p. 044-) qu'il iLv a pas une seulo boutiquo de libraire sur les còl'' • 
soil orientales, soit occidcntales de rAíriquo. A Loanda, villc de I0" 
14,000 âmes, pas un libraire. 

' Les Lassou tos, par M. Cazalis, Paria, 1800. — Vingt-lrois tws de séjo<" 
dans le sudde l'A frique, par Robert Moffat, 1840, etc. 
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relles de secte expirent bienlôt quand on se voit en pré- 

sence ct au milieu du pur paganisme1. 

Cest d'aillcLirs le zòle des missions protestantes 

qui a altiré les missions catlioliques. Alarmes pour le 

salut des noirs reexportes d'Amcrique en Afrique, 

les évêques américains appelèrenl énergiquement l'ai- 

tenlion de la Propagando, et un vicaire apostolique 

fui envoyé en 1840. Depuis, en 1845, les deux Gui- 

nées ont reçu les héroiques missionnaircs de ce sainl 

père Libermann, qui, inlcrrogé sur Pétat de ses établissc- 

menls par une commission parlemenlaire, rcpondail 

bumblemenl : « Nous ne pouvons qu'une cbose, c'est 

tnourir! » Et, en effet, des sept premiers missionnaircs, 

après deux mois, un scul survivait; il passa deux ans 

pour mort, luttantà la fois conlrc les noirs etcontre les 

méibodistes; on apprit, en 1845, qu'il vivait; c'étail 
M. Bessieux, depuis évèquc et fondateur de la mission 

des deuxGuinées. Soixante-quinze missionnaires se sonl 

Succédésur ce champ de balaillc; vingt sont raorls, dix- 

neuf ont dú renoncer, vingt-six persévèrent, au milieu 

de 3,500 catlioliques et de 50,000,000 de paiens dissc- 

ftiinés dans la Nigrilie et sur 1,500 licucs de coles. 

Le mème zòle anime les missionnaircs qui cvangéli- 

sent Tripoli, Tunis, la haule et la basse Égyple, les Gal- 

'as, 1'Abyssinie, les Sécbelles, le Gap, Madagascar. 11 

Anime égalemenl les prétres de PAlgério et du Senegal, 

nialbcureusemenl gènés par les habitudes d'une légalité 

flni se contente de laisser vivre en paix les divcrs cultos, 

' AU classes of Chrislians find tlial sectarian rancour soon dics out whon 
llley are working togollicr amongand for llie real lieatlicn (p. 070). 
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croyant cviler lours disputes en arrêtant leurs progrès, 

comme si, pour la vérilé, c'était vivre que nc pas 

grandir. 

En 1859, 1c saint-siége a fondé un évêchc nouveau à 

Sierra-Leone, En 1860, un vicaire general de la Réunion, 

M. Eabbé Fava, estallc dansTile de Zanzibar élablir des 

Soeurs, puis fonder sur la côlc orientale une mission 

pleine d'avenir, seul poinl oú un aulcl s'clève à Jésus- 

Cbrist sur millc lieues de cotes habilées par de nombrcux 

êtres humains et enriebie de lous les dons de Dieu. 

Émules, précurseurs des missionnaircs, ou mission- 

naires eux-memes, ambassadeurs de la civilisation, cour- 

riers qui annoncenl au monde la visite de la vérilé et 

préparent en quclquc sorte ses logcmcnls, d'héroiques 

voyageurs, Darlh, Vogel, Richardson, Owcrweg, Raikie, 

Livingslonc, Burlou, Speke,GuilIain, lesfrèresd'Abbadic, 

Raffenel, successeurs intrépidos de Mungo-Park, d'Ander- 

son, de Caillé, de Denham, de Clapperlon, cxplorcnl 

dans lous les sens le centre de 1'Afriquc, 1c Soudan, 

FAbyssinie, le cours du Niger, les rives du lac Tsad, et 

de Benghazi au cap de Bonnc-Espérance, d'une côlc a 

la cole opposée, ils marchcnt, apprcnanl à 1'Afriquc ce 

que valcntles Européens, et à PEuropc ce que conticnl 

RAfrique1. 

Pendantque nous lisons les journaux, que nous allons 

à la Rourse ou au tbéâlre, huit ou dix hommcs inlrépi' 

des, différcnts de nation, hardis représentanls du genrf 

humain lout enlier, vonl ainsi un à un au-devant de I;1 

1 Je nc connais rien de plus intéressant que Ics liésumés courts, 
I>lels et saisissanls, de M. Malle-Brun, sur Ia plupart de crs voyagcs. 
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moi t par arnour de la science. Les uns sont les marlyrs, 

les autres les héros de la science et de rimmanité. 

llichardson pari en 1850, aborde à Tripoli, gagne 

Moursouk, puis s'avance jusqu'au pays du Èfornou, 

explore Jc lacTchad, et meurt, le 4 mars 1851, à qua- 

ranlc et un ans, seul, à six jours de Kouka. Quelques 

jours avant il avait rêvé qa'un oiseau descendu du ciei 

setail pose sur une brancbe d'arbrc, et que la brancbe 

s'élanl brisés, roiseau était tombe à terreil avait eu 

le pressentiment de sa mort. Son compagnon Ower- 

wecb, succombele27septcmbre 1852,à trentc ans. Barlh 

leur survit, entreprend seul le voyage de Tombouctou, y 

entre le 7 sepíembre 1855, vingl-cinq ans après René 

Caillé (20 avril 1828), y séjourne six mois, et, rctour- 

Uanl à Kouka, il a le bonheur de rencontrer au milieu 

d'uncimmense forèlledocteurVogel (l"décembre 1854), 
fiui devait, après d'admirables travaux, mourir dans le 

uadaí, pendant que Barth, plus beureux, rapportail à 

l'Eu rope les tropbées scienlifiques de leur commune en- 

'•"eprise. 

C est du Gap que part Livingstone, dans un premitr 

voyagequile conduit en 1840 à Kolobeng, à 500 kilo- 

Otètresau nord de Ia mission de Kuruman, à 1,009 kilo- 

^lètres du Gap, puisdu lacN'gami, à 901 kilomètres au 

^erd de Kolobeng; il y retourne, cn 1850, avec madame 

livingstone; il y retourne, une iroisièmc fois, cn 1851, 
a.Oeint Linyanli, puis le Zambèze, magnifique Houve qui, 

Peursuivant son cours jusqu'au canal Mozambique, est 

1 tottre du dodeur Bartli, Itcv. col., 1855, p. 109 



m i;esclavage. 

desliné à devenir le grand chemin dcs voyageurs etdes 

missionnaires au cenlrc inconnu de rAfrique. II part, le 

8 juin 1852, pour son qualriòme voyage, Iraverse (oulc 

rAfrique du Cap à Loanda, à Ia cote occidentale, oà il 

arrive le 51 mai 1854, après avoir mille fois louchc dc 

près Ia mort, puis il se remet en roule vcrs Pest, s'aban- 

donnc au cours du Zambèze, ce beau fleuvequ'il nommc 

son compagnon de voyage, the companion of íris trarei, 

et louche, le 20- mai 1855, Quilimane, à la cote orien- 

tale, ayant pour la prcmière fois explore d'une rivc à 

1'aulre TAfriquc auslrale. Le 11 décembre 1856, il em- 

brassait à Londres sa femme et ses enfanls. Que fail-il cn 

ce momenl? Une nouvelle cxploration en Afrique. 

Ces martyrs, ccs héros, ces grands hommes, ils ont 

rapporté do leurs voyagcs une triplo moisson, que rc- 

cueillcnl la gcograpbie, le commercc, 1'luimanilé. 

La carto, à la place des pays visites par Livingstone, 

portait ccs mols ; Grands plnteaux élevés et déserts; ü 

faut lirc maintenanl: Grandes rallécs profundes et pen- 

plces. L'histoire, à propos dcs regions cxplorces pa1" 

Bartb, donnait celle définilion : Trilms nômades sauva- 
(jes et dispcrsées; il faut lire maintenant: Populatious 

agglomérées dans des villes assez avancées cn civilisation ■ 

Au-dessous et au-dessus de réqualeur, Livingstone et 

Bartb, sclon la juste expression de M. Maltc-Brun, on1 

découvcrt une Afrique nouvelle. Dans Uune, dcs con1- 

merçants; dans Uautre, d'admirables produils. La bota- 

niqueestune sciencc trop humble; cllc pourrait, commc 

relhnographie le fait pour les bassins ou pour les cb* 

mais, fonder une théorie de Liníluence des végclaux su' 
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l'homme; il y aurait les peuples do rherbe, changeant 
<le placo avec leurstroupeaux, ou planlantet levant lepi- 

quelde leur tenleselon que lombo le graindans le sillon 

ou rópi dans la gerbe; Io peuplo du palmicr et de Toli- 
vier, obligó de devenir scdentaire puisque rarbuste qui 

le domine demande dos années do soins; le peuplo du 

Iroment, le peuplo du coton, lo peuplo du tabac, le 

peuplo dos bois. L'Afrique présenlerait millc arguments 

u celle ihcorie; Dieu a some sur son terriloire la plus 

odmirable variété de végétaux, scs peuples sont nômades 
0u sédcnlaircs, pasteurs, agriculleurs, ou mème indus- 

'riels, selon la plante qui naít au milicu d'eux; les peu- 

ples suivent en quelquc sorte les mceurs dos plantes, 
mais il est besoin que le commcrce leur apprennc à mul- 
llplierla culture par réchange. Or les grands voyageurs 

ontapportéla prcuve que les produits à écbanger élaient 

"luombrables; le coton, pour n'cn signaler qu'un, est 

Prosque dans toule PAfrique centrale à Pétat nalif, et de 

^eillcures scmcnces en amclioreraient aisément la qua- 

Hlé. Déjà une sociclé intelligenlc, fondée à Manchester, 

^oííoíí supply sociely, en prévision de la crise qui me- 

oace le coton dos Elals-Unis, a soigneusement indique 

blusieurs poinls de rAfrique, et notamment notrcSénó- 

^l) comme aussi propros que TÉgyple íi la culture de 
Cc précicux arbusle1. Ccst lout un avenir de richesse 

^ • un résumé très-cxact du rapport fait à ccllc Sociétó (mars 1801) dans 
"''le Journal d'agricullure coloniate, rédigé par M. Paul Madinier. V. 
Ssi 'a Crüe américaine an point de vue de Vindustrie du coton, par 

^■•lohu Ninet {Revue des Deux-Mondes, (mars 1801), et par M. Justin 
"" ro (Corrcspondnnt, mai 1801). 
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mais aussi de liberte, car tous les voyageiirs altesienl 

que Ton ne vendra pias les hommcs qüand on aura in- 

lérêt à vendre les choses. 

La découverle de grands fleuves qui sonl les routes 

naturelles vers le centre, est rendue plus précieuse pai" 

la conslalation de ce fait imporlant que les régions cen- 

trales sont plus salubres que les coles1. 

Les expédilions maritimes, les explorations scientifi' 

ques, les missions religieuses, nous apportent ainsi a 

Tenvi le témoignage que LAfrique 11'est pas inaccessibla 

à 1'Européen, que LAfricain ne se rcfuse ni à la religioiir 

ni à 1'agriculturc, ni au commcrce. 

D'unc cominune voix, lessavanls, les marins, les mis' 

sionnaircs nous répètcnl que Tesclavage et la traitc ont 

tué Ia rcligion, 1'agricullure, le commerce; mais que 1° 

commcrce, ragriculture, la rcligion, lueront la traitccl 

Lesclavage2. 

D'une commune voix, ils nous afíirment que pou'' 

allumcr enfin le ílambeau dans ces lénèbres, il suffit de 

deux ou trois établissemenls curopéens élcndus, solides» 

pourvus de moyens de navigation, comprenanl un vaslf 

terriloirc bien defini, sortes dclieux d'asileou l'on verra 

affluer la populalion5, prospérer la culture et graml"' 

pcu à peu la civilisalion. 
1M. le gouverncur FuiJherLe atteslc aussi la grande diminution de la m01' 

lalité dcs Européens dans le liaut Sénégat, à Bakcl. (Lc Senegal eu I' 
Correspondam, 1800, p. 510.) 

! Uicliardson a ou pour but de son voyage 1'abolilion de Fesclavage. 
fut aussi la passion do Livingstono, et souvent il fut protégó dans sa rou1' 
parce que Ponappritqu'il ctait dela nation nmie des noirs. 

sOn sail que dopuis que Fesclavagc a dispam de la régencc de Tunis,''' 
nomliroux csclavos sont vonus refugior pour êlro libres, 
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A ces cenlres de civilisalion, vivcment recommandés 

Pai' Livingslone, on pourra sans danger, après quelquos 

années, venir deniandcrpour nos colonies, dcs cmigranls 

''lírcs, qui se seraient déjà cngagés facilemcnl si, depuis 
lrois sièclos, rEurope avail fait aulanL de bien à EAfri- 

lüe qu'elle lui a fait de mal. On s'apenjOÍt bien tard 

lie le mal est loujours un mauvais calcul, et Ton re- 
Vlent par de longs délonrs à chercher, mème par intcrêl. 

'ebien qiEon méprisa. 

Jc termine par ces lointaines, maisconsolanles perspce- 

''vos, ce chapitre incomplet. 

Ee 51 janvier 1848, 1c 1*. Libqrmann écrivait à Eli- 

^an, roi de Dakar : 

Jó.>us-Clirist, fils cie Dicn, Dieu cies chrétiens, Dieu de loul fiini- 
Cl's iiimc tous les hommcs également; noirs conime blancs, tons 
"t ses fròres bien-aimés Je suis servilcur do Jésus-Christ; il vcut 

«a® j alme tous les hommes comme il les aimc; mais il m'inspire un 
'"iioiu- beaucoup plus vif et jilus teudrc pour ses cbers fròres tos hom- 

noirs. o 

be 15 févricr 1850, David bivingstone écrivail à 

Maclear : 

^ Je ne suis pas aussi cnorgueilli ipiou pourrail l'attcndre d'avoir 
Ccornpli la travcrséc du conlinent. La fin de l'exploration du géogra- 

P e ncst que 1c cominencement de rentrcnrisc du missiouuaire. Que 
10 h * • * Puisse avoir riiouneur de faire un peu de bien à celtc pauvre Afriqne 
S' dê8radcc, siopprimée, ccst un voeu auq«e!,je n'cn cloutcpas, vous 

0Us assoclercz cordialemeat. » 

Ht dans une aulre lellre : 
K 1' i . . , . J espere vivre assez pour voir Ia doublc iufluence de re.q i i'. 
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<lu christiauismc ct chi commerce tarir la source amère de la misère 
africaine, » 

II ne faut plus desesperer de la transformation de 

TAfrique, puisque Dieu lui a donné de leis amis. 

» 
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LIVRE X 

LE CHRIST1ANISME ET L ESCLAVAGE 

Le christianisme a détruii 1'esclavage. 

Oui, celui qui estpar excellencc le Rédempleur, celni 

l111 a rachcki la femme de 1'abjection, 1'enfant de Eaban- 
0n) le sujei de la lyrannie, le pauvre du mépris, la rai- 

Son de Ecrreur, la xolonlé du mal, le genre humain du 
Q|\ A . • 

"'bnicnt, Jcsus-Cbrisl, a rendu la fralerniléaux hommcs 

' bommcla liberte, Jésus-Christa détruit Ecsclavage. 

^ trouve ce fail clabli ou affirmé par les écrivains les 

^118 inipartiaux, les plus sévères, les plus ronommés; il 
slécritdans une longuc série de lois, de décisions, de 

v,nons, dans uno suite non inlcrrompuc de monumcnls 

^^'"iques. Ccllc imposanle unanimité de témoignagcs 

l lrme lespressentimenlsd'un instincl universel. Avant 

'lémonslralion, on comprend, on devinc que le 
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christianisme a dú altolir Tesclavage, commc lejourab0' 

lit les iciièbres, parce qu'ils sont incompalibles. 

Cest donc une phrase banale d'altribucr au christia' 

nismc ce magnifique bienfait, et ceux-là rnêmc qui lUI 

conlcstent lout ne le lui disputcnl pas d'ordinaire. 

]1 en esl ainsi,du moins, dc ce côlé de rOcean; ma'5' 

eií Amériquc et cn Espagne, le bcsoin dc justifier cC 

qu'on pra.iquc laisse encore quclque crédit à rasserti0'1 

conlraire. En Francc et en Anglelerre, rérnancipatiof a 

fail rentrer dans Tombre des disserlations analognes. 

lemps n'est pas loin cepcndant oú un publicisle t''e5' 

connu1 osail écrire ces mots; « Le christianisme a to11' 

jours justifié cl maintenu 1'esclavage. » Et, plus rccc»1' 

mcnt, non pour justiíier Tcsclavage, maispour dénig1'®1 

le christianisme, on a soulcnu, à grand renforl d^rU"1' 

lion,quela raisonella pbilosophie pouvaicnt seules p'"e' 

lendrc à l'honneur d'avoir emancipe les esclaves8. 

La qucslion dc Finfluence du christianisme sur 1 ab0' 

lilion de l'esclavage esl moins simple qu'on ne le sUp' 

pose, et les objcclions valcnt la pcine d'élre dc nouve® 

réfnlécs, puisqii'clles sont de nature à cgarer bicn 'b'" 

csprils. 

Consultcz, dit-on , 1'Ancien Teslamenl; il consacl 

Fcsclavagc. 

Ouvrcz TEvangilc; il neditrien. 

Lisez les ccrils des apòlrcs; ils recommandaient ílü 

esclaves la patience, bien loin de leur prometlrc la '' 

berlé. 

1 M. Granicr dc Cassagnac, Voyageaux Anlillcs, t. 11, p. 409. 
2 Hevue de Paris, articlo dc M. Larroque, janvier 1850. 
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Les conciles, les pères, les papes, les lliéologiens mo- 

^ernes, tiennení le meme langage. 

Consultez Tliisloire : Tesclavage se maintienl aptès le 
christianisme; détruit, il renait; et, en définitive, il a 

eiési peu aboli qu'il dureencore. 

Àinsi, contre Tesclavage, le christianisme n'a ricn dit, 

'e chrislianisme n'a ricn fait. 

Reprcnons mola mot cette tbèsc, el faisons-Ia preceder 

^ ün résumé rapide de riiistoire de Tesclavage avanl le 
c'1nstianisme. 



CHAP1TRE PREM1ER. 

I/ESCLWACH AVANT I.F. CI1I1ISTIAMSMF. 

Après iPadmirables travaux, consacrés par dos savan'5 

de prcmier ordre à celle doulourcusc hisloire, après l®5 

palienles rcchcrclies de M. Édouard Riol1 et de M. 

noski, après les écrils malheureuscmcnl inaclievés ^ 

Mochler2 et de Mgr England3, les travaux de 

(POzanam, d'Albert de Broglie, de Troplong, de Clia"1' 

pagny, de Wilberforce, de Buxton, de Ralmès, de 

d'aulrcs éminenls écrivains, et surlout après Ic g1"1"' 

ouvrage si savant, si conscicncicux, si complct, ''J5 

M. Wallon*, il semblc que ricn nc reste à ajoulC ' 

1 Ábolüion dc l'esclavage ancien cn Occidenl, par M. Édouard Bi"'- 
Abolition de Vesclttvage ancien au moyen ãge, par M. J. Yanoíki- ^ 

•! VAbolilion de iesclavcujc par Ic chmlianüme dans les quin"c ' 
miers siccles, par Mochler, traduit par M. BaliLé S. dc Latrcirhe, 
rédó d'une Disserlalion sur le ehrislianisme et Vesclavage, par 'J 

Tliérou. , 
5 LcUers lo Jolin Forsytli on domestic Slavery liy D' England, B1"'8 

of Cliarlcston, Baltiroore, 1819. 
* Hisloire de 1'Esclavage dans bantiquiic. 
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1 érudition réunie de la France, de 1'Allemagne, de FAn- 

gleterre, de FAmérique el de FEspagne. 

Je serais fier et satisfait si je parvenais seulement à 

résumer ces beaux travaux, et à en communiquer toute 

la substance et, autanl qu'il cst en moi, toute la lumière. 

Une vue sommaire de Fhistoire de Fesclavage dans 

1 antiquité, un aperçu spécial de Fesclavage chcz les 

■luifs, nousconduiroul, par uncroule indispensable, mais 
courte, à Fétude des moyens dont s'est servi 1c cbrislia- 

"ismepour inaugurcrdans le monde la liberléet Fégalité. 

I 

l'esclavace dans l'antiqüite. 

Ayons la douleur de le redirc encore une fois, à la 

honte de Ia famille bumainc, si tons les plus grands 
esprils sonl aujourddiui d'accord pourcondamner Fescla- 
Vage, tons les plus grands esprits claient aulrefois 

^'accord pour le justifier et pour le pratiquer1. En 
Grèce, Pláton Fa légilimc au nom de la polilique ; 

^rislole, au nom de Fhistoire nalurelle; Épicure, au 

de la voluptéj Zénon, au nom de Findifférence 
sloique; Tbucydide, au nom de Fhistoire; Xénopbon, 
au nom de Féconomie sociale. Ancien esclave, Epictèle 

^ste à pcu prós insensible aux maux de scs pareils. Eu- 

' Voir les textos dans les savauls òuvrages Je Wallon cl de Mcehler. Le 
que je sais leur appartient, et surtout au livre de M. Wallon, qui est, à 

"les Jeux, nn véritable clief-d"oeuvre. 
u. 23 
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ripirle n'éprouvc pas, à la vuc de ces inforlunés, la plus 

fugitivo émotion; Âristophanc croit plaisant de nous 

montrer Caron leurrefusant sabarque, et levieil Hésiode 

avait froidement ecrit que Tesclave est au richece quele 

boeuf est au pauvre. A Rome, Catou assimile les esclaves 

au vieux bctail de sou ctable, Varrou les énumere au 

nombre des inslruments de travail1, Cicéron s'cxcusc de 

trop regretter un esclave, blinc les compare aux frèlons, 

Lucrèce s'en soucie à peinc, Horace s'en moque, Piau te 

les nommeune race bonne pour la cbaine, ferraíile gc- 

Hi/s?;SénèqueetMarc-Âurèlcleur offrenl des consolalions 

stérilcs. 

Je sais qu'on diminuo ce qu'on exagere. Je n'ai au- 

cune inlention d^baisser outro mesure la bassesse de 

riiomme pour exaltcr la grandeur de Dieu, tròs-fausse 

manière de glorifier Pouvricr dont ou deprecie les ouvra- 

gcs. Ce n'est pas aux cbrélicns qu'il faul apprendre que 

1'homme est capable, par ses seules forces, d'un certain 

bien, puisque les chrétiens professent que rhumanité, 

au degré leplus bas de sa dégradation, était encore assez 

belle pourn'élre pas indigne de 1'inlervention de Dieu- 

J'aime donc à cbcrcher ct à trouver dans quolques 

1 Lc tu.Ue de Varron (Wallon, II, 189 nolo) est vraiment cyniquo. : l11' 
slrumcnli gentis vocale ct semivocale ct mutum ; vocalc, in quo su" 
servi; semivocale, in quo sunt boves; mutum, in quo sunt plauslra. 
lie rústica, I, xvu, 1.) 

3 L'éten(lue des domaines, et la diflkultó de surveiller à distancc beaf' 
coup d'csclaves, avait on cffet eu pour resulfat do faire metlre les c?clavl'f 

aux íers, soit la nuit dans Vergaslulum, soit lo jour. Catou, Varron, Cola' 
melle, le disent sans ótonncmcnt, et Scnèque se satisfail par une pbras® • 
Nccessilas fortiter ferre docet, consuetudo {adie. (Wallon, II, 217.) 
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auleurs paíens cies Iraccs de sentimenls mèilleurs. Aris- 

(ote cite dcs pliilosophcs inconnus qui combattaient sa 

doctrine; Platon a hésilé; Plutarque blâme lesrigueurs 

de Caton; Scnèque a écrit sur 1'égalilé de si nobles pages 

qu"on les a supposé inspirées secrèlcmenl par le cliri- 

stianisme1. Quelques empereurs, les Antonins, Claude, 

Dioclélien, qui clait lui-môme un affranchi, ont édicté 

des mesures plus humaines. 

La religion avait inspire quelques coulumes salutaires, 

etétabli quelques lieux cFasile, aupied de Ia statue d'IIer- 

cule, de Thésée, gênios libéráteurs, ou des empereurs, 

dansles temples; lant il eslvrai, que dès que la pensée 

de Dieu inlervient, Linslinct de l'égali(é des hommes de- 
vant lui se manifeste. On aimerail aussi à retrouver quel- 

lües exemples de la douceurdes femmes; toutes n'élaient 

pas des Messalines; je crois sans preuve que le cocur des 

femmes a cté plus d'une fois, comme Fautel dcs dieux, 

'e lieud'asile des malheureux esclaves. 

Mais que sont ces faibles vesliges, ces conjeclures, ccs 

'«tnbeaux de pbrascs, aupròS del unanimité des doctri- 
nes) de l univcrsalité dcs usages? Ccs philosophes aux 

P^roles sympalbiques claienl-ils dcs philosophes prali- 

'IHants, comme onledil énergiquemcntdeschréticns qui 
Coliforment leur vic à leur foi ? Ont-ils aimé, onl-ils 

''ffranchi leurs esclaves? Ont-ils changc les lois? Ont-ils 
atlaqué l inslilulion comme un crime? 

^on, (ous ont été pcrsuadés de celle doctrine d'Âris- 

II Ep- xlvii, vol. II, p. I9G et suivantes. — Servi sunt? Imino homincs... 
, (c praxepti mci summa est : sic çum inferiore vivas, quemadniodum 

Cl11» íuperiorem velles vivcro. 
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tolo ; « L'esclave est la propriélc illimitec el sans reslric 

lion de son mailre ; ne pas apparlenir à soi, mais bien 

à un auíre, el cependantne pas laisser d'êlre un homme, 

voilà Tesclavage  Quiconquc est aussi inferieur aux 

nutres hommes que Fâme Tcmporte sur le corps, est 

esclave par nature1. » 

Ainsi Tesclave est d'une espccç infcricurc. 

Mais quoi! 1'esc lave Mycithe a éló très-sage législateui' 

dcs Rhégiens; Plicdon, Fami de Plalon, élait un esclave. 

Que d'aulres esclaves furent supérieurs à leurs maitrcs 

et à lous les honimcs libres! Combien de fois, au jour du 

besoin, a-t-il faliu croire à 1'égalité! Après la bataillede 

Canncs, on trouva bon d'affrancbir 8,000 esclaves et de 

les armcr  

Pcu importe! Ifanimal engendre unanimai etPesclave 

un esclave. 

Voilà les livres! Ouvrons les lois et surlout cellcs de 

llome qui noussont plus (amilièrcs. 

Dans les temps les plus ancicns, sous Ia republique, 

1'esclave est au nombre dcs cboses, res maiUipi, il rcçod 

même par preférence le nom de mancipinw. 

Un documcnt réccmmcnt découvert, nous revele a 

qucl degrcccltc assimilalion odicuse élait passce el cou1' 

bien longtemps ellc dura dans la pratique. 

Si-Moktar, caid dcs Oulcd-Sellam, dans la subdivisioi' 

de Batna , faisani conslruire un moulin à cau au pi'111' 

temps de 1858, on a découvert dans les fouillesun W'1 

de droits dc domnes, dalé du troisième consulat de Scp* 

' Moelilcr, ch. n. 
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lime Sévòrc, c'est-à-dire de Tan 202 de notre ère, pro- 

venant des ruines de Zraía, rancicnne colonia Julia 

Zarai. 

C'est 1c premicr et le seul document de ce genre que 

^on ail trouvc dans loute Tétendue du monde romain. 

Voici Je larif des droils par tête: 

Un esclave 1 denier 1/2 
Un cheval ou une jument .... id. 
ün mulet, une mulc  id. 
Ün âne, un Iweuf. 
Un porc. 
Un cochon do lait. 
Un raouton, une chèvre, etc. 

Deux lextes de Papinien qui écrivait sous Septime Sé- 

vòre, apprcnent que le prix legal des esclavcs était alors 

fixéà 20 pièces d'or, ou 500 deniers1. 

Que vaut à Poclroi un être humain, doud d'une Ame 

divine? le mêmc prix qu'un clicvalou un mulet, un peu 

plus qu'un âne ou un porc! Cet homme , notre frère et 

notre scmblable, pcut être donné, cngagé, loué, légué, 

códc, vendu, saisi, cnfin tué, nullum capul habet. Pour 

'ui, pas d'élat civil, pas de mariage, pas de paternilé, 

pas de propriclé, pas de droil, pas d'obligation, pas d'ac- 

Oon en justice, servitus morti adsimilalur. 11 n'estlémoin 
fin'avec la torture, il n'acquicrt, il ne slipule que pour 
son maitre. Lcs jours de fète on laissc chômer les bceufs, 

nmis non pas Pesclave. On Pinjurie, on le soufíletle; au- 

nn rccours, à moins qu'il n'y ait dommage pour Je 

1 Happort de M. Rcgnier, de ITnstitut, au princc ministre do UAIgorie, 
^Onileur dn 0 décembre 1858. 
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mailrc. Quelle inderrmile, sdl osl tuc? La mème que poui 

un bceuf ou une mule, répond la loi Aquilia Mais s'ii 

commet des fautes, le bàton, 1c fouet, les travaux forces, 

la chuinc, les menolles, les entraves, la fourche, la morl 

par le glaive, Ia hache, le précipice, le gibet, la poix 

brúlante, la rroix. 

Si la loi permet ces horreurs, comment le maitre 
usera-t-il de la loi? Si tel est le droit, quelles seront les 

nioeurs? Saufde rares exceplions, quand tout est permis, 

tout est pratique, la perversilé humaine va meme au 

dclà de ce qui est permis. Les lémoignages surabondent. 

Les abominalions décrites par les poetes et par les satyri- 

ques, sonl affirmécs par les graves historiens, démonlrées 

par les lois faites pour y mcltre un terme. Le dégoúl nous 

ernpècbe de ciler. Vous íigurez-vous, en plein paganismo, 

un liomme livre à la colère d'un oisif, une femme aban- 

donnéeà la luxure d'un voluptueux, un vicillard confio 

à la générosité d'un avarc ! Que d'alrocitéselde vexations, 

depuis ce misérablo qui nourrit ses poissons de la chair 

de ses esclaves jusqu'à ces femmes qui se fardent pen- 

dant qu'on fouclle leurs scrvanles ou qui les égratignenl 

par manière de passe-temps! Pour ne citerqu'un souvo- 

nir, on ne sait pas assez que le vers lanl cjlé de Juvenal, 

sio colo, sicjuhcü, a trail à un esclave condamné au sup- 

plicc de la croix: 

Ponc crucem servo. — Meruit quo crimine servus 
Siqqilicium? Quis testis adest? Quis detulit? Audi! 
Nulla uuquam de morle hominis cunctalio longa est1 

1 Idem júris est, si quis cx pari tnularum unam oceideril(Gaius, Iní>í "L 
211,218). 
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— O demfens! ilà servus homo est! Nil focerit. eslo! 
iíic volo, sic jubco, sit jn-o ratione voluntas1. 

Juv. II, 219-225. 

Telle fut, pcndant plusicurs siécles, la condition de 

créalures humaines qu'il faut compter par cenlaines de 

millions. 

La Grèce et Home, c'est le monde enlier; sorlez de leur 

irnmense domaine, consultez les plus vieux documenls 

de I histoire des Germains ou des Scythes, fouillez dans 

les textos antiques deslndiens, parcourez les partiesalors 

counues de TAfrique, ou traversez 1'Asie, en tous lieux, 

sous toutes les latitudes, à labri de toules les religions, le 

mème spcclaclc d'une moilié de Lhuraanité lenue par 

1 aulre en servilude, Lesei a vage aussi ancien que la 

guerre, et la guerre aussi ancicnnc que la nalure Iiu- 

Oiaine. Qu'est-il besoin d'iusisler davanlage? Ges faits, 

eoinme le polylhéisme et les sacrifices humains, sontdu 

nombre de ceux que 1'on pcut affirmer sans contestalion, 

landis qu'on nc peul les développer sans lionle. Ce sont 
les maladies hérédilaires de la pauvre humanilé. 

Sur un seul poinl le regard se pose avec un peu plus 
de comptaisancc. Le peujilc juif, gardien surprenant de 

lo vérilable religion, a-t-il consacró, a-l-il pratique Les- 
clavage? 

1 Une croix pour cel csclave! — Mais IVl-il mérité [lar un crime? Oú 
So,1t los temoins? ou est la plainle? Ecoulo! La vie d"un homrae vaut bieu 
O'1 instaiit de retard. — Fou, cst-ce qu'un esclave est un homme? 11 ii'a 
11(3,1 fait, qubinporle. Je 1c vcux, jo Uordonne, pas d'autre raison que ma 
volontt!. 
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II 

L'ESCLAVAGE C1IEZ LES JülFS. 

II est cn quelquc sorte banal de répéter que Noé a 

maudit Cham et condamné-toute sa race à la servitude, 

qa'Abraliam et les palriarches possédaient des esclaves, 

que FAncien Testament coutient des texles très-nombreu^ 

en faveur de celle inslilulion coupable et qu'ainsi, ellf 

repose après tout, sur la moilié de la Bible, en admetlant 

même que TÉvangile la condamne. Les dissertalions des 

Amcricains sont parliculièrcment remplics deces assei'- 

tions et de citations faligantes, qui, fussent-clles cxac- 

tes, laisseraient encore à démontrcr que les noirs sont 

les descendants direcls de Chanaan, que les plantem'3 

sonten toutscmblables aux palriarcheset que lous 1c3 

' Entre toutes les réponses qui ont ctó faites à ce genro dargumenO 
très-eniployó par Tócolo des opologistcs do Tosclavage, que M. deGaspanu 
appelle si blon latliéologic colonneusc (liamos, Flcchtcr, ele.), je citerai u" 
écrit très-court et très-précis public à Pldladelphie en 1847 par W. 11.1'1'18' 
bane, sons cc titro ; Slaveholdiny exdmined in lhe lighl ofthe holy Bibtt 
Jc no resisto pas au plaisir d'en citor le début: 

« Autrcfois possesseur d'esclaves moi-mèino, nó, élevé, instruit au i"'' 
liou des maitres et des esclaves, j'ai d'abord ótudié le snjet avec le zb'c 

1'éncrgio du plus chaud partisan de ce qu'on appelle peculiar inslituU0"' 
Bientôt jc me trouvai embarrassé par le résultat do mês propres rechcrclu'6- 

Je dócouvris mon erreur; je devins persuade que la possession des esclaveS 

élait uneiniquité ; je rabandonnai, et ma conscience me fil un devoird J 

franebir plus dequarante esclaves. J'ai cn à sacrificrla plus largo porliou l'1 

mon patrimoine, à irdcxiler de VÉlat ou jYtais nó, à briser tontes mes jo'®6 

de famille, d'amilic, de confraternité. Jc sons, par conscqucnt, que j':" 
droitd^tre ccouló. (Préface, 1.) 
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fails historiques rapporlés par la Bible sont lous des 

exemplos recommandés par Dieu mème ! 

Reprenons cliacune de ces allégations. 

I. Nouslisons dans la Genèse, ch. ix, 18, que Cham 

fut phre de Chanaan. On sait de quelle irrévérence Cham 
se rendit coupable envers son père. Pour le punir, 

« 25. Noé dit: Cham sera maudit. II sera le serviteur 

des servileurs de ses frères. 

«26. Que leSeigneur, leDieu deSem soitbéni, et que 

Chanaan soit le serviteur de Sem. 

«27. Que Dieu élende la possession de Japhet, qu'il 

''abitc dans les lentes de Sem, et que Chanaan soit le 

*ervileur de Japhet. » 

On conclui de Ce passage que toute la race de Cham, 
cest-à-dire les Africains, est maudilc et par suite con- 

damnee à servir la race de Sem et la race de Japhet. 

Chanaan seul a élé maudit etnon toute la race deCham? 
Oú est rétal civil qui constate la desccndancedeCham?Oii 
eslla preuve que ces parolcsavaienlle scnscldevaientcn- 

^ainer refíetqu'on se plaità leur altrihuer? Je lis, aucon- 
traire, dans rhistoire, que Chanaan, sans doule Tenfant 

de prédileclion ou le complico de Cham, est le premier 
lofrmepuissant dont il soilfait mention dans les annales 
de la famille humainc; que les cnfanls dc Cham, civili- 

zes avant les aulrcs races, ont invente les premiers arts, 
0nt fondé le royaume d'Égypte, hâli Thèhes et Bahylone, 
(;l) dans la terre de Chanaan, Sodome, Comorrhe ctcette 

^'don d'ou partit Inachus pour fonder la première ville 

de Grèce; que la poslcrité d'Ahraham, descendant de 

^ertl, a servi cellc de Cham cn Kgypte, avant d'asservir à 
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son lour, après une longue lulLc, la lerre de Clianaan, 

pour retomber ensuite sous rempire des íils de Chani, a 

Babylone; que les Âssyriens, fils de Sem, ontsubjugue 

les Mèdes, íils de Japhet, et lesBabylonicns, filsdeCham; 

que Japhet (les Mèdes), à son tour, s'est emparé de Sem 

(Ninive); que Som (les Perses), réunis à Japhet (les Mè- 

des), ont prisCham (Babylone). 

Mais ces asservissements ont lieu de nation à na ti ou. 

et c'esl là ce qu'a prédit Noé, qui n'a pas eu en vue Pescla- 

vage proprement dit ddiomme à homme. En effet, il dit 

que Clianaan sera le servitcur dcs serviteun de ses frères. 

Est-ce qu'on peut être desci ate (Tun anlre esclarc? 0" 

comprend au contraire qu'une nation soit asservie pa'- 

uneaulrc, laquelle à son tour estsubjuguée par une troí' 

siòme, et, en effet, les fils de Cbam avaient été asservie 

par les fils de Sem qui sont tombes sous la dominalifi 

des íils de Japhet, puisque les Juifs ont été asservis pa'- 

les Perses, puis avec ceux-ci par les Grees sous Alexandre 

En ce sens, mais en ce scns seulemenl, Ia prophélie l'c 

Noé a été réalisée. 

Eút-il parlé d'un véritable esclavage, cst-cc que pi-0' 

pbétiser 1'esclavago c'est le justiíier? Ence cas, Padultèr6» 

la guerre, sont justiliés, car ils ont été propbélisés (Bem 

téronome xxvm, 50, 08,45; Jérémic, Joèl, etc.). Pu' 

nir les mécbanls en Jeur prédisant qu'ils seront assorv»3' 

est-ce amnislier d'aulres mécbanls qui les asserviroid 

En ce cas, les Juifs sont absous d'avoir crucilié JésU5' 

Clirist, car cela avait été annoncé. 

Noé, Chain et Clianaan n'ontdonc ricn à faire avec 

planteurs de la Caroline. 
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H. Je nc puis pas davantage reconnaitre dans leur 

cxistence uneimage de la vie palriarcale d'Abraliam ou 

de Laban. 

II est vrai, il y avait des esclavcs cliez les Israélites, et 
cela était presque inévilablc, car, selon la remarque de 

Hergier, comment, à cclte époque et sous le regime des 

^ibus, comment quittcr son maitre sans cbanger de pa- 
lr|e ? Comment le maitre aurait-il été libre de congédier 

^'esclave sans séparer une famille? De làdesengagements 
Volonlaires, mais permanenls et héréditaires. Soumis à 
Ces ongagemenls, les servilcurs étaient-ils de véritables 
esclaves? II est permis d'en douter. Abrabam renvoya 

^{jar, mais sans la vendre. La Genèsc (xm, 2) nous ap- 

Prend qu'il clait riche en hétail, eu argevl cl en or, elle 
1)0 place pas les esclavcs au nombre de ses ricbesses; elle 
nüus les montre (xvn, 12, 15) trailés commc sa famille ; 

dsétaient armes et cnvoyésen expóditioa loinlainc(Ge- 

p^xiv, 14, 15.) L'un d'cux, à défaut d'enfants, dêvait 

'u' succéder. (Gcn,, xv, 5.) Sa nièce appelle le premier 

^ e'Ui'e eux mou Seigneur. (xxiv, 18.) Sousle mêmenom, 
aIliljle comprend assurément des ofiiciers, des sujeis, 

serviteurs, cnfin de véritables esclaves, ceux qu'!! 

^hachelcs pourde 1'argeiit des élrangers. Ceux-là même 

P^^iissent avoir été trailéscomme les serviteurs qu'ilavail 

^0(; Lot, au pays de Nachor, ou en Égypte, ceux que lui 

Ün ^Ue Pon compare cc fait avcc les arliclcs des lois amérieaines. Vir. 

Ce o ' " es' 'l u" usclave de iiortcr ou do garder une arme — Pour 
'« e'es '"'s Missoiiri condamnent à 30 coups do fouet, celles de 
ie^0 Aord, celles du Tennessce à 20 coups. — Auti c disposition 0's do la Virginte : un csclavc no pcut s'cloigner do Pliabilatiou de sou 

115 sans un passeport dólivré par lui ou ses ageuts. (liarnes, p. 77.) 
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donna Abimélech, ou ceux qui étaienl nos chez lui. Les 

eúl-il traiLésjilus durement, qudmporle? tous les exem- 

ples d'Abraliam fonl-ils loi pour les chrétiens? 

II est dit d lsaac (Gen., xxvi, 14) qu:il avait la posses- 

siou de br chis, la possession de bwufs, et ungrand nombrc 

de serviteurs. Lc texte n'indique pas qu'il lespossédát. 

Sans doute il est ccrit qu'Ésaü servira Jacob, que Jacob 

a étó fait le seigneur et que tons ses ftères lui out été 

donnés pour serviteurs. (Gen., xxv, 25; xxvn, 37.) Ma'5 

rhisloire démontre que cet assujeltissement étail tout "a' 

lional; car los Édomiles, descendanls d'Ésaü, n'onl pa5 

moinsété consideres commefrèresdesjuifs(Deut.,xxin,^)' 

et Ésaü avait reçu dlsaac même la promesse qu'il briM' 

rait le joug de Jacob. (Gen. xxvn, 40.) L'asservisseinc"1 

par Josué des Gabaoniles, condamnesà avoir laviesauve» 

malgré leur supcrclierie, mais à porter du bois et à th'ef 

de Veau dans la maison de Dieu (Josué, xix, 21, 25), a5' 

servissement sur lequel d'ailleurs on nc consulta pet^6 

Seigneur [Ibid., 14), et d'aulrcs assujcllisscmcnts do"1 

il est queslion aux livres de Samuel, des Róis, de Jo"1 

sonl évidcmment de même des réduetions en serviü|('c 

momentanée d'uu peuplcvaincu par unpeuplevictorie"^' 

et non des exemples d'esclavago proprcmenl dit. 

Quclle induetion lirerd'autrestexfesqui nous appr"11' 

nentque Laban donna à ses filies ses servantes pour lcl,r 

propre serviço (Gen., xxix, 24, 29), ou bien que Jacob o11' 

beaucoup de troupeaux, de chameaux, d'ànes, de sei'1' 

teurs, et de servantes. (Gen., xxx, 43?) S'agit-il de vi'a)5 

esclaves? qui le prouve? qui pourrait raffirmer? 

111. A côté du lableau de la viepalriarcale, la Diblfi1,011 
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préscnleun aulre tableau, cclui de la caplivite en Egypte. 

^oilà bien le vcritablo esclavage, el lo Nil a contemple les 

souffrances dont le Mississipi est aujourd'liui le témoin! 

Sans doute la nation élaittoutenlière asservie à une au- 

''"o nation, sans qu'aucun individu paraisse avoir ele pos- 

ado séparément parun aulre; il yalieu de croire queles 

Héhreux, élablis dans la terre ferlile de Gcsscn, et pres- 

9lie exclusivement voues à la garde de troupeaux, jouis- 

sttient d'iin cerlain bien-être; ils avaient conserve leur 

'Jivision en tribus, leur vie de famille, leur culte; à beau- 
coup d'égards, leur captivité étail plus douce que celle 

dcs Africains. Mais. comme eux étrangers, soutnis h la 
rt>ce de Cham sans en descendre cux-mèmes , pris et 
vcndus, retenus de force, après cc Joseph, vendu par scs 

^"ères àdcs traitants qui portaient sur leurs chameaux des 

parfums eldes épicos (Gen. xxxvn, 25), soumis à de ru- 
('es travaux, sanssalaire, se multipliant malgré les plus 
c,Tiolles mesures, les Israéliles étaient de véritables 

Claves. Par leur nornbre, trois millions (Jcr., xi, 4), 

étaient prcsque égaux aux trois millions d'esclavcs 
r<,censés en Ârnérique. On peut donc à la rigueur, malgré 

différenccs, comparer ces deux serviludcs, celle des 

^^icains auxÉtats-Unis, celle desIlébreux en Égyple. Or 
CoUe oppression a élé abominable aux ycux de Dieu; au- 
c"no expression no scmble asscz forte pour la ílélrir, Ia 
sl'gniatiser, la voucr à rexécralion perpéluelle. Les sou- 
^nirs mélancoliques de la patrie abscnlo se mêlcntdans 

poésie sublime des psaumes aux anathèmes tombés du 
1 "d sur lesopprosscurs, et au cbant de délivrance dcs Ilé- 
Jrcux. La serviludeel la liberlédemeurcrontà jamais dans 
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la mémoire du peuplcdeDieu, comme lemallieursuprèmu 

et comme le premièr des biens. Dieu est intervenu. 

Le Seiijncur a regardé du haul de snn sanctuaire, d" 

ciei il a eomidéré la terre, pour écouter les géfnisserhehU 

descaptifs, pour tirer des liem ceux qui étaient condam- 

nés à mort. (Ps. eu, 20.) 

A cause du gémissement des affligés, d cause de Vop- 

pression despauvres, voilà queje me lève, dit le Seigneur: 

jc les sauverai de celui qui les ccrase. (Ps. xn, 6.) 

Dieu a délivré son pcuplc, et cc bienfait est si grarui 

qu'il est désormais le grand objct de la reconnaissan^6 

publique. «Jesuis le Seigneur votre Dieu qui vous aitii'^ 

dePÉgypteetde lamaisondeservitude. » (Exod. vm, I4l 

xx, 2 ; Deut., v, 0, etc.) 

A ceux qui dcmandent à 1'Aucien Testament cc que 

Dieu pense de 1'esclavage, voilà la vraie réponse! 

IV. Mais, dil-on, comment se peut-il que Moíse, 'i's 

lui-mème d'un esclave, sauvé par miracle de la mort; 

Moise, le libérateur du peuple de Dieu, ait inscril 1'escbT 

vage dans ses inslitutions? 

Analysons stir ce point Ia loi mosaique. 

D'Hébrcu .a Hébreu, il n'existait aucun esclavagc pi'0' 

premenl dit. On pouvait cependant ètre lie par un scrvicC 

force dans quatre cas: Io en cas de rachai d'un Juif câp' 

tif de 1'élranger (Exode, xn, 43, 44, 45), rachat d"' 

pouvait toujoursêtre accompli (Lévit., xxv, 47, 48, ■/|"1 

55) par le captif ou ses parenls; celui qui Pavait rachei" 

n'avait pas le droit de le vendre {Ihid., 42); le prix cU"1 

considere comme une sorte de paycment cà Pavance, Cl1 

échange duquel le rachelé devait un cerlain norub'" 
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•lannées de travail; mais Tesclavage de rHéhreu était 

têmpora ire; tous les sept ans, à l'anncc sabbatiqueou de 

laremise (Deul., xv, 12), il était libre, et de même cà Tan- 
née du Jubilé, annee en laquelle « chacun ventre dansson 

héritage et chaque esclave dam sa famille (Lévit., xxv, 

10); » racheté avant, on comptait avec lui d'après le 

fambre d'années de service {Ibid. 50); 

2o En cas de ventc volontaire, soil pour cause de pau- 

freté1 (Exod., xxi, 2, Lev. xxv, 59), soit pour cause de 

^etle. (Lev., xxv ,10.)Mêmes clauscsderachat et de liberte 

droit et sans rançon au moment de la remise et du 

'IiibiJé; méme défense de vendre; 

5° En cas de condamnation par le juge pour vol ou 
autre mcfait (Exod., xxn, 3); le coupable devenait l'es- 
c'ave decelui qui avaitélé lésé; c'étaitla prison à domi- 
Cllc, comme en Égyple, en Grècc jusqu'à Solon, à Rome 
Selon la loi des douze Tables. Même terme que dans les 
('eUx cas précédents. 

Le Deutéronome (xv, 12-18) prcscrit de renvoyer la 
Sepliòmc annee 1'esclave hébreu, non-seulement libre, 

'^^is pourvu de troupeaux, de blc, de vin. Si l'csclavc se 
lrouve-bicn chezson mailrc, s'il laime, si, marié pcndant 

cours du scrvage, il a fini sou temps avant sa femrne et 

enlanls, cts'il ne conscnl j)as à cn ètre séparé par la li- 
il a le droit de se prcsenter devant le juge, on lui 

^rce 1'oreillcavec uncalènc et le mailrc csl obligé de le 

S^rder esclave pour toujours. (Exodc, xxi, 2, 3, 4, 5, 6; 

^tcr., loc. cil.) 

> fe tnéitie à Uome, en Grècc, enGcrmanie, en Gaule. (V. Grolius, üion, 
c'íe« César.) 
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4o Une filie peul êlre vendue comme esclavc par son 

père, à condilion d'ètre épousée; en cc cas, elle ne de- 

vient paslibreau Júbilo, comme un hommc, parce qu'elle 

ne doit pas êlre abandonnce avant d'èlre épousce. Qu6' 

si le maitre manque à répouser ou à la marier à son íU5 

et à la mettre ainsi en liherlé, il ne peut la vendre à aii- 

cun clranger ; si elle épousc 1c ílls, elle esl libre ; si ell^ 

esl remplacée par une aulre fcmme, elle a droit à Ia 

nourriture, aux vêtcments, à de bons traitemenls ; ne K,s 

reçoil-elle pas, cllccst libre sans rançon. (líxod., xxi, '> 

8,9, 10, 11.) 

Ainsi, dans aucun cas, esclavage perpetuei et forca 

ddsraélite à Israélile; dans un seul cas, esclavage perp^' 

tucl, mais volontairc. 

11 n'cn était pas de mèmcdesétrangcrs. Ils pouvaie11' 

devenir csclaves perpetueis et héréditaires. (Lcvit., 

44, 45, 40.) Mais, même en ce cas : 

Io Contrairemcnt à 1'usage universel de tous les pe"' 

pies, il était interdil aux Ilébreux de réduire en escb1' 

vage les prisonniers de guerre. Moíse ne le dit pas expt'cS' 

sémenl; cepcndanl les verseis du Lévitique que noR5 

venons de ciler parlcnl toujours d esclaves étrangers 

lês. En oulrc,on lit audeuxième livre des Paraliponièn6^ 

chap. xxviii, 8-15, que, dans une guerre conlre 1c rül 

Acbaz, les enfanls d'Israél íirenl prisonniers dcux ce"' 

mille de leurs fròrcs, bommes, femmes et enfanls, do'1 

ils voulurenl faire des csclaves et des servanles. Mais l1^ 

propbète, Odcd, leur representa qu'ils ne le devalC ^ 

point, que ce SGvadpécher conlre le Seigneur, que cef 

ché esl gr and, et que le Seigneur ferait tomber sa f'ne" 
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Sio- Israel. El ils renvoyèrent les captifs, après les avoir 
vôlas, nourris, soignés. 

Un étranger ne pouvait donc devenir esclave qüe par 
voie d'acliaL 

2o L'achat devait ôtre de grc cà gré. L'Exode (xxi, 

10) punit de mort celui qui a vendu, volc, ou recélé un 

lioinme; ainsi pns de Imite, mais contrai que 1'acheté 

n'acceplait assurémenl pas sans condition. 

Iletaildéfendu non-seulementd'ac!iclor, maismèmedc 

co)ivoiter\cserviteuroa hservanteàeson procliain. (Deut., 
v, 21.) Une fois acheté, Tétranger ne peut être revendu. 

5o Si Eétranger devenait Ilébreu en se faisant circon- 

cire (Esther, viu, 7), les règles et les bornes de 1'escla- 

vageentre Israéliles luidevenaient applicables; s'il reslait 

clranger, il devenait du inoins libre à 1'aanée du Ju- 

l)ilél. (Lev.,xxv, 10.) 

4o L'esclave enfuite nc pouvait être poursuivi. (Deut., 

XXUI, 15, 16.) 

Eníin, aussi bien en faveur des esclaves élrangers que 
(les esclaves israéliles, de nombreuses règles tutélaires 
etaienl écritcs dans la loi : 

Io L'esclaveélait libre, si le maítre brisait sa dent ou 

'Jlessaitson ocil. (Exod., xxi,26, 27.) 

2° Si un inaltre abuse de son esclave paíenne, il sera 

^Uelté, et il fera une pcnitence publique. (Lévit., xjx, 
20,22.) 

5o L'csclave peutrecourir à la loi pour loute injure; 
Sori témoignage esl reçu; il peut posséderelse racheler; 

1 Ce point important, mais pourtant controversé, esl altesté par plusieurs 
Savants commenlatcurs israólites de la Biblc. (V. Bani es, p. 147.) 
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il est inslruit; ses droitssont rcspectés. S'il est luc, le 

maitre est sévèremenl puni; si la survie de Fesclave 

prouvo que !e mailrc a agi sansintention de tuer (ccqui 

élait d'aillcursperdrc sonargent), il n'est pas puni de 

lamèmefaçon. (Exod., xxi, 20, 21 E) 

4o II nelravaillera pasle jourduSabbat(Exod., xx, 10, 

17; Deutér., v, 14) et paiiicipcra aux trois grandes fèles 

annuelles, la Pâque, la Pentecôle et la fèle des Taber- 

nacles (Exod., xxxiv, 2,5), et à loutcs les fêles de fa- 

millc, (Exod., xu, 44; Deut., xn, II, 12.) 

5o Enfin, partout Moíse repele aux Ilébrcux que les 

hommes sont frères, et il redit souvent: Respectez Vélran- 

gcr comme vous-mêmes, rar vous-mêmes vous avez élé 

étrangers dam la torre dlujypte. (Lév., xix, 54; Exod., 

xxi, 21.) 

Voilà 1'esclavage israélile. 0u'il est loin sans doute da 

la liberte chrétienne ! Mais combien surloul il diffère de 

la servilude grccque ou romaine ! Combien il est supé- 

ricur à 1'esclavage américain ! Pas de Iraite, pas de Io' 

desfugilifs, mil esclavage entre nalionaux, liberte jubi- 

lairc; la pureté dc la femine, la faiblesse de 1'cnfant, leS 

droits dePhomme, placéssous Ia protection prcvoyantc 

de la loi; Pégalilé proícsséc, la fraternité prêcbée. 0uC 

lesparlisans de Pesclavage raoderne ecssenl de cbcrcbcr 

là des argumcnls; qu'ils y prcnnent plulot des exemples- 

Le jour oú la loi des Juiís dcvicndrail la loi d'un des 

Élats soi-disanl chrélicns du sud de 1'Union americainc, 

un progrès immense scrait accompli.etles pauvresescla- 

' Ce texto stmble dire (ju'il ne Test pas du tout, mais les versets 26. 27 
28, 30, ne laissent pas douter du sens. 
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Yes pourraient atlcndre ct enlrevoir Flieure de la pleine 

liberté. 

La manière dont on lit dans la Dible (out ce que Lin- 

^rèt désire me remplit d'étonnemcnt, et je remercie 

^ieu une fois de plusde m'avoir fait naitre au sein d'une 

%lise quin'abandonne pas les saints livres aux inlerpré- 
iations du capricc et de l?égoisine. Quoi! sepl ou huit 

Pb rases extra ites, rapprochées, retournées, en faveurde 

' esclavage, font transformer TAncien Testament touien- 

ber en uneloi de servitude. Pour moi, toutes les pagesde 
Ce lexle véncrableexbalcnl commc un parfumde liberte. 

Je vois, aux prcmicrs jours du monde, Dieu be- 
bir riiommc et lui donner la domination sur les poissons 

la mor, les oiseaux du ciei, et tous les animaux quise 

^euvent sur la terre, les herbes, les arbres et les se- 

^ences (Gen., i,28, 29); je ne lis pas qu'il doive do- 

^iner sur d'aulres êtres. Le déluge inonde la création; 
cesi parce que les hommes avaient rempli tonle In terrc 

^iniquité. {Ibid., vi, 13). Pourquoi la caplivité de Juda, 
C(ílled'Égypte, cellc de Babyloneont-ellesété inlligécs aux 

^breux? En chàtiment de Topprcssion deleurs frères. 

^0'Ues les malédictions, toutes les colores de Dieu, toutes 

foudres du ciei tombentsur des opprcsseurs, etDieu 

^ontre ainsi aux plus forts qu'il cst le plus fort. 

Guvre/ les prophéties, prètez Poreille à ces étonnantcs 

l^roles qui rclenlissent encore après quatro mille ans 
Cotíinie les éclals du tonnerre. Le Seigneur dit : « Vous 
1)0 m'avcz pas ccontc pour donner la liberte chacun à 
Son frèrc et à son proebain, mais moi, je vous declare 

'uc je donne la liberte conlre vous au glaive, a la famine 
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et à la pesle, et que je vous rendrai errants et vagabond--1 

par tous les royaumes de !a terre1. » 

a Foulcr aux pieds tous ecux qui, sur la terre, sont 

daus les licns, violer le droit de rhomrac devanl le Sci- 

gneur, condamner injuslement un bomme, le Seigneur 

n'approuve pas tous ces crimes2. 

« Vous avez vendu les enfants de Juda et de Jerusalém 

aux enfants dos Grecs pour les transporler loin de leur 

pays. Maisje les relirerai du liou oü ils ontélé transportes, 

et je feral reloraber sur votre tete le mal que vous leur 

avez failr'. » 
An moment mème oii je relisais ces grandes paroles, 

rÉglise catholique celebrait les solennités du lemps qui 

precede la nativité du Seigneur. Cotnme un écho lointaifl 

qui devient peu à pcu plus intense, commc une lumière 

qui de Taurore s'clèvo au midi, la merveilleuse liturgm 

nous reporte, à travers les siècles, aux impressions et 

aux paroles de rAncien Testament. A ratlcntc du Mcssu' 

va succéder sa venue, les jours s'abrégent, les rcalites 

vontcombler lespromesses. Qu'attend rbumanité? qu'ap- 

porle le Sauveur? Ecoutez : 

« Seigneur, regardez-nous du ciei etjetcz les yeux sur 

nous de votre demeure sainte; car vous êles notre Pèrc, 

notre Rédempteur... Puissiez-vous rompre le ciei et eu 

descendre ! Ou esl votre zèle, oü esl votre force, oü est l® 

tendresse de vos cnlrailles et do vos miséricordes? 

ployez votre puissance et venez pour nous sauver . » 

' Jeréinie, xxxiv, i7. 
' Jér., Lamenl., m, 34, 55, 30. 
8 Jocl, iii,6,7.V.oncorcJérémie,xxii,13.—Amos,vii, 7-17. 
4 I" dimanche du TAveut, procession; Isaie, lsiii. 
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« íiCvez la lôlc el rcgardcz, car votre rédemption esl 

proche» 

« Le Seigneur m'a envoye pour prêcher rÉvungile aux 

'-Oplifs, pour annoncer aux captifs la liberlé2. » 

« Cieux, envoyez votre rosce et que les nuées donnent 

passageau Juste, que la terres'ouvre et qu'elle germe 1c 

■Vauveur, et la justice nailra eu même temps8. » 

« Dites àceuxqui onl lecoeur abaltu : prenez courage et 

necraignez pas; Dicu lui-mèmc va venir, et il vous sau- 

Tera» 

« Jc ne vous afíligerai plus, clje vais rompre vos chai- 

«es; voilà sur les montagnes les pieds de Celui qui ap- 

porle la bonnc nouvelle et qui annonce la paix *. » 

«Ne crains plus, ò Jacob, mon serviteur, n'aies pas 

peur, ô Israel, voilà que je vicns le sauver'. « 

« Le Seigneur relève ceux qui sout brisés, el il renverse 

desscins dcs mécbanls7. » 

« Gardez mes jugcments et pratiquez la justice; car le 
salut est proche et ma justice va se manifestei'8. 

«Je brisemi volve captivité, réjouissez-vous, je suis avec 

^us, et je vous sauverai. 

« Seigneur, brisez noive captivité'. » 

' I" diinanchc ile TAvcnt, évang. sclon S. Luc, \xi. 
s II* dimanche de FAvcnt, à Ticrco ; S. Luc, iv. 

Ibid., procession; Isaie, xxxv. 
4 '11* dimanche, Communion ; Isaie, xlv. 
* Mercredi dcs Qualrc-Teiu|)s, Inlroíl; Nalium, i. 

Vendredi dcs Quatre-Tcmps, Communion; Jeremie, m. 
Samedi des Qualre-Temps, Graduei; 1's. cxlv, 
l\" dimanche, lutr,; Isaie, lvi. 

3 Ibid. , aux Vèprcs. 
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« Seigneur, que faut-il faire? N'ccraser personne, ne 

pas calomnier et secontenter de son salaire1. » 

« O clefdeDavid, ouvrez au captif laporte de m prisoid 

Soleil de justice, venez! venez pour que riniquilé sod 

anéanlie et que la justice regue2! » 

« J'effacerai riniquilé de la terre3. » 

« Le Seigneur a dil: Vous êtes mon íils. Je vous ai c»' 

gendré aujourd'hui. 

« Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur Ia 

terre aux hornmes de bonne volonté. 

« Car le Fils de Dieu a pris la nature humaincpour l;l 

rcconcilier avecson auteur. Celui qui a la nature de Dic" 

s'esl anéanli lui-même, prenant Ia forme d'm esclavc* 

et se rendant semblable aux bommes4. » 

Cest par ce porlique merveilleux, au souvenir de et?8 

prédictions antiques, auson deces chanls sublimes, cnli'0 

les slropbes douces à Fâme de ce dialogue des propbèie5 

et des apôtres, à travcrs ces promcsscs solennellcs d'a'' 

francbisscmcnt et de salut, que TAncien Teslament nous 

prepare au Nouvcau, que TÉglise nous conduil au be1" 

ceau de Jésus-Cbrist. 

II est lemps d'ouvrir rÉvangilc, afin d'assisler íl11 

triompbe de la paix, de la justice et de la liberte, et 

montrer une fois de plus que les esclavcs commc les bci" 

gers ont reçu la bonne nouvellc annoncee par les AngcS' 

1 Lundi aprèsle iv* dim. de TAvent; S. Luc, m. 
• Grandes aniicnncs, le 18, le 10, le 20. 
5 Veille do Noel, off.; Zacli., m. 
4 Jour de Noel, messe de la nuit, Inlr.; Ps. n —Évang. selou S. Ene. 

— Sermon de S. Léon. — Grad,; S. Paul aux Philip., n. 



CHAPITRE 11 

L"F,SCLAVAGE DEVaNT LE CimiSTlAfilSMli 

I 

i/évangiee. 

En genóral, ceux cjui conleslenl au chrislianisme la 

glnire d'avoir aboli 1'esclavage, passenl vile sur 1'Évan- 

gile. 

11 y csl, j'en convicns, pc» queslion de Tesclavage, au 
liioins directemcnt. 

De savanls commentateurs ont essayc de démonlrer, à 

«aide de preuves assez graves, que Nolre-Seigneur était 
venu,à uneépoqueouil n'yavaitplusd'esclavesenJudce; 

ds affirmenl que jamais il n'a eu cn face de lui un seul 

proprielaired^sclaves*; ils fonl observer quc,choisissant 
loujours des exemples placés sous les yeux de ceux qui 

' Ai-jc bcsoin de décl-irer que, peu confiant cn mes piopres luinières, j'ai 
'onsullé sur tous les textos de savants tliéologiens? Jc désavoue d'avancc 
lout ce <jui serail, à raon insu, incxact ou téméraire. 

a Ou sait quo le servileur du Genturion esl appolé par S. Luc naiç, 
qUe [ jyn ne prouve que ce servitear fiit un esclavc. 

ii. 24* 
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récoutent, il n'a pas parle du tomple de Delphes, de la 

forêt de Dodone ou de Bacchus; de mème il n'aurait pas 

fait allusion à Fesclavage qui ne souillail pas sa vue, el 

n'aurait employé 1c mot serviteur que dans le seus de 

domeslique1. 

1 Lu mot serviu iutroduit dans tons los arguments tires des testes une 
déploralde confusion dont il importe dVlre prévenu. Servus signifie aussi 
bien serviteur quesclave. Tontos les paroles do 1'Évangile et des ípi- 
tros s'appliqiient cxactement dans Ics pays oü on cst servi par des dom es- 
tiques ; rependant ellos ont été prononcées dans dos contrées et à une épo- 
quc oú Tesclavage était universol; il cst manifeste qiTelles s'appliquent non 
moins exaclemcnt aux esclavcs. Quand servus veut-il dire esclave, el quand 
signific-t-ll domeslique? 

La langue géecque, plus riche, a autant de termos dirers que Texpression 
comporto do nuanccs; Io termo gcnóral, indistinct, est íoãJ.c;, SwJíúw; 
Xarpiúo, Xárfic, servir comme soldat ou servir Dieu; cíxetsúw, ««stdç, do- 
mestique; p-ioDow, p.ioõio;, salarió; ÚTvaxoúd, úirrizco;, suivant, attachc; ■— 
àvípaTrcí-v, esclave proprement dil. Dans tous les cas 011 ícàXo; cst employé, 
auquel de ses synonymes correspond-il? 

L'hébreu no distingue pas, il eraploie toujours les expressions généralcs 
ebedh, ahodha, abudda, serviteur, service, servir, qui viennent de abadlf 
travailler, — ct quelquefois seulement sakir, salarió. Les deux mots se 
trouvent dans un mème versei do Job, vn, 2, 5. 

La seulo eonclusion h tirer de ces difficultés do linguistique, c'esl qu'il ne 
suflit pas que les mots ebedh, íoOXoç, servus, servanl, Icnechl, serviteur. 
soientcraplòyós dans les diversos traduetions des livres sainls pour quon eu 
concluo qu'il y cst question A'esc laves. Cost par les faits qu'il faut con- 
trôlor lo sens. Ainsi, on a calculé (Barnos, p. Ui ct suiv.) que te mot doulo* 
ou servus se rcnconlrc cent vingl-deux fois dans tout le Nouveau Tcstamenl: 
sur co nombro, il signifie : 

Serviteur de Dieu ct du Cbrist 29 fois 
Serviteurs du póchd ou du monde  0 — 
Se servir les uns les aulrcs par la charité. . 2 — 
Serviteurs des juifs 47 — 
Serviteurs quolconques 38 — 

Est-il possible d'afGrmcr ipie dans cos derniers exemples, il soitunescule 
fois question du vérifables esclaves? Non; la traduetion greeque ne contieut 
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Je crois cettepreuve conteslalileet d'ailleurs superflue. 

^a parole et le regard d li Seigneur sortent dos étroiles 

calégoriesinventées par les hoinmes aussi bien que des 

petiles fronliòres de laJudée, s'ólançant aux exlrémilés 

diL temps, de rospace.et du monde créé. 11 est dans TÈ- 
vangile des textes précis qui concernent l'esclavage. 

Ce qui est vrai, c'est que le divin Maítre, aüaquant le 

mal tà sa racine cominc un chimiste (qa'on me pardonne 

ceife comparaison) qui, sans lenir compte des composés, 

«lurait.la puissance d'agir directernent sur les corps sim- 

ples, ne qualifie pas par leur nom les résullats varies de 

la corruplion humaine, il va droil aux péchÃ ca pi la ux, 

à 1'orgneil, à la paresse,au vol, à riiomicide, et, les con- 

datnnanl, il condamne du mème mot le joug homicide 
(iue rorgueil el la paresse imposent à un êlre prive de 
son premicr bien qui est la liberlé. Ne dilcs dono pas que 

' Évangile renferme peu de lexles conlre Cesclavage, car 

d renferme des lexles nombreux et foudroyanls conlre 

'cs vices qui en sonl la causo el la suile. Mais vous pou- 
vcz affirmcrqubl ne conlienlpas une phrase, pas un mol 
e'í faveur de 1'csclavage. 

Voici cependanl un (exlc qui osl allégué : 

Saint Luc, chap. xu : 

« 47. Ule autem servus qui cognovil voluntalcm Do- 
^ini sui et non prajparavit, el non fecit secundum vo- 

^tatem ejus, vapulahit multix. 

^as una seule fois lo mot andrapodon, bien que Io mot corrólalil' tin- 
^"Podistês, marchand d'lioinmes, plagiarius, sc liso dans S. Paul 
" Km-10). 

^enous allaclions dono pas aux raots, mais sculement au sons el aux eir- 
<:r"lslances dans lesquellôs ces mots sonl employés. 



378 l,E GHRISTIANISME 

«48. Qui autem non cognovit et locil digna plagia, 

vapulahü paneis... » 

« Le sereiteur ou Vesclave qui a connu Ia volonlé dc 

son mailre et no s'cst pas tenu prêt, et n'a pas agi selou 

ses ordres, sera frappé de plusieurs coups. 

« Cclui qui ne Ta pas counuc, mais a fait des choses 

qui merilent des coups, eu rccevra moins. » 

Ou conclui de ce texle que Notre-Seigneur lui-même 

aulorise l esclavage et les peines corporelles. 

Je pourrais me borner à remárquer que le divin Mailre 

tireun exemple de la vie usuclle des Juifs; qu'il en agil 

ainsi dans toules ses paraboles sans qu'on transforme eu 

lois les exemples allégués. 

Mais qu'on lise la parabole lout cnlière et qu'on la rc- 

lise dans saint Matlhicu (cbap. xxiv, 42-51). Elle recoin- 

mande de se tenir prêt en vuc des recompenses et des 

peines de la vie élerncllc. Elle parle dechàtiments applí' 

quês à un économe, dispensalor (Saint Luc, 42), qui f 

autorité sur tons lesautres servitenrs (SaintMallhieu, 45)- 

économc méchant, qui s'cnwre elbnl lesautressertite^ 

cl lesscrvanles (Saint Luc, 45; Saint Matlhicu, 49), o" 

bien fait des eboses dignes de coups, digna plaç/is (48)- 

Cescoups, il les recevra, ou, commeledil saintMatlhieu : 

« 51. II sera séparé el aura ponr partage tfèlrc pu"' 

arec les hypocrilcs, làou il g aura des pleurs etdes grin' 

cemenlsde dents, quand le mailre arrivera au jour q" *' 

n'allend pas. » 

Qu'on le remarque, cc n'est pas aux esclaves seuls qlll/ 

s'adressc cc sermon sur Ia vigilance, c'est à lous les boi®' 

ines. Cela est évident, en outre cola est lexlucl. « ^oü, 
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êtes sembkbles à des liommes qui atlendent leur maítro; 

hominibus expcclantibus dominum (36), » voilàle début. 

Au milieu de la parabole, saintPierre interrompt et de- 

mande (41); « Seigneur, est-ce ànous seuk que vous dites 

cetteparabole ou à lous ? » Or le Seigneur continue de ma- 

nière cà ne pas laisser en donler, et il conclut ainsi (48); 

« Gar, á tout homme à qui il a élé donné beaucoup, il sera 

demande beaucoup, elplusil luiaura été confie, plus il 

lui sera demande. » 

Mais, quel est donc cet bomme à qui il a été coníié 

beaucoup, cet homme qui a été établi sur les aulres 

serviteurs? Est-ce le maitre? Est-ce Eesclave? Les sain- 

tes et tcrrifiantes paroles de Jésus-Christ tombent sur le 

possesseur d'csclaves ; c'esllui qui mange, boit, s'enivre, 

bat les serviteurs et les servantes, oublic le jour du juge- 

ment. Cesl à lui qu'il sera redemandé beaucoup, et non 

pas au pauvre noir qui a si peu reçu. Ici donc, le maitre 

cest Dicu, Eesclave, c'csl lo planteur ! 

Voilà, en vérité, un texle beureusement choisi! 

Conlinuons. 

A quel cbapitre emprunte-t-on cette parabole, pour 
en laire la consécration de la propriété des esclaves? 

íkécisément au cbapitre ou Nolre-Scigneur refuso de 
lrancbcr les queslions de propriété, 14 ; « Quis me 
tfjnslliuil judicem aul divisarem super vos?» — oü il 

Pose cette admirablc règle, 51 ; « Chcrchez d'abord le 
r(»juumc deDieu ct sa justice; » — oú il exhorte au re- 

Oonccment, 53 : « Vendite qux possidetis et date elee- 
TnoS(jnam; » — oú il reproche auxhommes de n'òtre pas 

Jusles, 57 : uQuid a alem et a vobis ipsis noa judicalis 
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(jKod justitfn cst? » — oíi il recommande la réconcilia- 

tion,sous peinc irenfer, 58, 59'. 

Quereste-t-il de celte cilalion malenconlreuse? choisie 

pour juslifier Tesclavage, ellc le condamne énergiqne- 

ment. 

Vcut-on d'ailleurs des texlesprécis conlre Tesclavagc? 

Qu'on onvre 1c mèmc évangile sclon saint Luc. Dès les 

preraiers chapitres, saint Jcan-Baplisle annonce Nolre- 

Scigneur en cos lermos ; 

« Chap. nr, 1G. II en viendra un nutre plus puissanl 

ipie moi... 

« 17. II prendra le van en main, et netloiera son 

aire... » 

Au ch. iv, Jesus baptisó commence son minislère e» 

Iriompliant du démon, puis, revenu à Nazarelh, quell0 

esl sa première parolc? 

« 10. II entro, selon sa couluim, le jour du Sahbid 

daiu la synagogue, cl il se leva pour lire. 

«17. On lui présenta le livre du prnphèlc Isaie, c\ 

1'ayant ouvert, il troava le lieu on ccs paroles étaie'^ 

vcrilcs: 

« 18. LEsprit du Seigneur scsl reposé sur moi; il'l 

cnnsacré par son onction; il m'a envoyé pour annonce11 

LA BONNE NOUVELLE AUX PAUVRES, POUU GUÉRIR CEUX Q1" 

O.NT LE C(EUR BR1SÉ. 
1 

« 19. Pour ANNONCER AUX captifs leur délivrancE l 

Vulgale et Phébreu disent; captivis libei talem et cl(i,lSt* 

aperlioncm), pour renvoyer libres ceux qui sont bbi' 

1 V. aussi 8. Matlliien, vi, 23 ct suiv., vn, 23, 20. 
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SOUS LEÜUS FERS, POUR PÜRMER L'ANNÉE FAVORABLE DU SEl- 

gneiir (selon lous les intcrprètes, Tannce du Jubilé oii 

les esclaves élaienl libres), el le jour ou il se ceíigera de 

ses ennemis. 

« 21. Cesl aujourdUiii que celle Ecriture que voits 

venez d'entendrè est acamplíe. » 

Ce texte me parail décisif. Impossible de soutenir qu'il 

esl fkjuré; carie v. 18 esl certainement sans figure, et 

'e v. 21 ne laisse aufciin doute. Ainsi pourquoiNolre- 

Seigneur a-l-il élé envoyé? Four annoncer aux captifs 

leur deli>:rance, rcnxoyer libres ceux qui sont brisés som 

hurs fers et publier le Jubilé qui affranchil les esclaves? 

On ifia pas, selon moi, assez remarque, d'aulre part, 
combieú Nntre-Scigneur se sert souvenl du mol esclavc, 

íans un sens assurément bicn nouvcau. Lui qui était 
venu, prenanl la forme d'un esclavc, formam servi ac- 
Clpiens\ et devail mourir du supplice dcs esclaves, et 
eiíimenor caplive la captivilé, captivam duxit caplicita- 
íe'"2, il transfigure cc mot : servus devienl le nom de 
Coiix qui se donncnt à Dieu, servi Dei; la sainle Vierge 
1 ' • • ^ T 

ciuploie la premiòre ; Ecce ancilla Domini. Bien plus, 
C(: mot exprime le devoir de ceux qui commandent: 

Matth., xx, 27 ... Que céluiqui voudra èlrc le pre- 
^'er d'entre vous soit votrc esclave. 

Matth., x, 24 ... « Le disciplc n'cst point au-dessus du 

^■fitre, ni Vesclave au-dessus deson seigneur. 
c< C'esl assez au disciple d'être comme son maitre el 

0 esclave d'élre comme son seigneur. 

| Paul, Philip., ii, 5. 
Offico du diraauche dans POctave do PAsccnsion. 
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Saint Luc,xii, 57. aIlcureux ces esclaves que le raailre 

à son arrivée trouvera veillanls! Je vous dis en véritéque 

s'étant ccint, il les fera rnetlre cl tnble el qu'il ira et vien- 

dra pour ícs servir. » 

Ce mot transfigure passe dans la langue de la foi et 

de Thonneur. On lit sur les tombes des chréliens : edn- 

genuus natu, servns autem Cluisti. » On lit sur Técus- 

son des chcvaliers : « Jc sers. » La race abandonnée des 

servileurs forces scra affranchie. La grande famille des 

serviteurs volontairesde lacharité va paraitresur la terre. 

Mais cessons de chercber avec une minutie un pcu trop 

élroilc des textes ou figure le mot csclave. Cest 1'Evan- 

gilc tout enticr qu'il faut lirc. .Cai horreur de ccux qui le 

divisent, de ceux qui, allenlifs ò répcter aux hommes ce 

qu'il leur ote, nc leur redisenl jamais tout ce qu'il leur 

apporte, parlent de soumission, jamais de .liberte; de 

crainte, jamais d'amour; de pénitence, jamais d'alle- 

gresse. J'aimc LEvangilc toutentier, et je ne separe pa5 

ses rigucurs de ses tendresses. 

Suivons donc Jesus sur cette monlagne bénie d'oú sou1 

tombcesccs parolcs adorables et étonnantes : «Heurei^ 

les pauvres! Ilcureux ccux qui pleurcnt! Malheur a 

vous, riches! » Prêtons une orcille altentive à ces suave* 

paroles que le Maitre, après de justes reproches à sa-p3' 

trie, adresse au reste des hommes ; 

« Vcncz «a moi, vous tous qui travaillez et qui êtcS 

chargcs, etjc vous soulagerai. » (Matth., xi, 28). 

Écoutons en tremblant la sentence du jugement dei' 

nier;« ... J'élais caplif cl vous ètes venu à moi—Aul;lllt 

do fois que vous 1'avez fait à l'un de ces pluspetils d entlC 
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mes frères, c'est à moi-même que vous Tavcz fait. » 

(Mallh., xxv, 3-i, 40). 

Occueillonsile Ia bouche méme du Roi du monde cette 

doclrine nouvelle de raulorité sur la terre : 

Matlhieuxx, 26 ;« Que cclui qui voudra devenir grand 

parmi vous soil volre serviteur. 

« 28. Le Fils de rilomme n'cst pas venu pour èlre 

servi, mais pour servir » {Ibid.; Saint Marc, x, 42-45.) 

Luc, xxn, 25, 26 el 

« 27. Lequcl est le plus grand de cclui qui esl à table 

ou de celui qui sert? n'cst-ce pas cclui qui est à lable? Et 

uéanmoins je suis au milicu de vous commc cclui qui 

sert. » 

Malthieu, xxm, 8 : «Qu'on ne vofls appelle poinl mai- 

'resl, parce que vous rduxez qidun seul rnallre, qui estle 

^hrisi, el vous eles tons frères. 

« M. Celui qui est le plus grand parmi vous sera 
votrc serviteur. 

« 25. Malhcur à vous, bypocrites, qui paycz la dime 
aPrès avoir abandonné cequ'il y a deplusimportanldans 

'a loi, c'est-à-dire la justice, In misérkorde et la bonue 

I"1-1 Cétaient là les choses qidil faliall pratiquer sans 
í|rUettre les aulrcs.» 

^ouvenons-nous de toutes ces divinos et fortes paroles 

ont fondé Ia dignite et la liberte morale de Ia con- 
Sc,,'nce humaine, preparo rbomme nouveau et la société 

'"oderne, réhabililc le travail et Ia pauvretc, condamné 

(fj OiCon nc dise iioint i(uc maitre signiiie doeteur, car ce sens vient a son 
'■'''"s le verset suiv., 8: « QiTon no vous appelle point doclcurs, car 
11 avez (|u'un seul doctcnr qui esl le Christ. 
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roisivelé, la cupidité, la colòrc, communiqué un acccnl 

inconnu au mot juslicc, plus souvcnl.rcpóté dans TEvan- 

gile que le mot même do charilc, enfin donné pour la 

première fois un sens vrai au nom de frères, jusque-là 

dérision et moquerie, car la fraternité n'élail, selou la 

forte expression d'une femme, que le roman du genre 

liumain , le fralricide cn ctait rhistoire. Ldiomme est 

égal à riiomme; le travail est noble, il est le devoir de 

tons; ces dcux idées de plus dans le monde sonl la con- 

damnation et la fui de 1'esclavage. 

Puis, achevons et résumons en lisanl au maitre d'cs- 

claves ces sentenecs suprêmes, colonnes de la morale '• 

« Vous adorerez le Seigneur volre Dicu, et vous ne ser- 

virei que lui seul. 

« Trailcz les hommes de la même manière que vou* 

roudriez vous-même qu ils vous truilassent. »(Sainl LuCi 

vi, 51.) 

« Faltes auxhommesce que vous désirez qu'ils vous las' 

sent1; car c'esl là laloi et lesprophòtcs. (Matth., vn, l^-) 

« Aimez le prochain comme vous-même. » 

Je défie le planleur le plus insensible d'aller, aus^1' 

lòl après avoir enlendu ces paroles, d'aller au mard'6 

acheter des esclavcs, elje défie le critique le plusrésol11 

de soulenir, après les avoir lues, que 1'Évangile ne coi1 

damne pas 1'esclavagc. 

Après le maitre, écoulons les disciples. 

' On a osé plaisanter sür ce divin commandemcnt. Lc mendiant pe"' ^ 
au roi: « Donnez-iuoi lacouronne, car vous la désiredez à ma placc. ^ 
oublie ccl autre commandemcnt; Vous nc désirerez rien d'iiijuste. MalS 

sirer être libre, n'esl-cc pas justice? 
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V 

lí 

LES ACTES OES APOTItES ET LES É1TTRES. 

Ou sail que les Acles des Apôlres, écrils par sainl Luc, 

présentent IctaLleau de FEgliso primitive. Y csl-il qucs- 

lion des esclavcs1? pas une seule fois. On y voil que les 

princcsdes apôlres Iravaillaient de leurs mains ; on n'y 

Ht pas qu'ils se fissent servir par des esclaves. 

Prétendra-t-on que les apôlres el les premiers chré- 

tiens pratiquaienl 1c communisme, etqn ils ne peuvenl 

parler d'esclaves, puisqn'ils n'adnieltaient pas la pro- 

priété privce? 

Cesl là, pourledirccn passant, une absurdilé gra- 

luite, irès-souvent répéléc à cause de ce lexle : 

Act., cli. iv, 52. — La irmltilmle de ccnx (|iii croyaienl iTavaient 
'liTun coeur et qiTune àme ; et nul ne considémit ce quil possédail 
conime étant à lui en particulier, mais toutes clwses étaient cim- 
fiunes entre eux. 

Mais les verseis suivants démonlrent manifesle- 
nienl que les croyanls vivaienl ainsi pour praliquer la 

1 On lil seulcment que Paul el Silas, étant à Philippe, colonio roniainc, 
''eiitonlrèrent une esclave qui, pussédée du demon, rapportail beaucoupii scs 
"'aitres par ses divinalions ; or, sans souci du p.rofit des mailres, les Apo- 
ies chasserent lesprit qui possédail cette femrae, et les maitres, privés do 

gain, firenl prendre, emprisotmer elfonotter les Apôtres. (.Ir/es, wi, 
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cbarité, nnllcmcnt pour pratiquer le communismo. ti 

effet: 

34. II u'y avait aucun pauvre parmi eux, parce que tons ceux qui 
possedaient quelques fonds de terre ou des maisons les vendaient et eu 
apportaient le prix, 

35. Qu'ils mettaient aux pieds desapôtres, et ou le distribuait aiusi 
à ehacuu selou (piil eu avait besoin. 

Les verseis 50, 57, nous inonlrent Barnabé donnant 

cet exemple, puis, au cliap. v, 1-12, nous voyons Ana- 

nie et Sapliire frappés de morl, pourquoi? non parce 

qu'ils n'ont pas apporté leurs biens cn commun, mais 

parcequ'ils onlmenli, déclarant lesdonner, landis qu i'8 

en retenaicnl une partie. En effel, saint Pierre dil 11 

Ananie : 

3  Comment Satan a-t-il tcnlé votre coeur, pour vous porte1' 
à mentir au Saint-Esprit età détourucr une partie du prix decc fonf'f 

de terre? 
4. Ne demeuraü-ü pastoujours à vous, si vousFaviez voulu 

der? Et meme après 1'avoir vendu, le prix rien étail-üpas encoN 
àvous'!... Ce ii'est pas aux bommes que vous avez menti, mai®' 
Dicu. 

Ces textes consacrenl donc parfaitement le droil (lc 

propriété privée, bien loin de Pabolir, et le silcnce (lcs 

apôlressur la propriélé des csclaves ne peut èlre aUribi'0 

à leur prélcndue opinion sur lc droil de propriélé Cl1 

lui-même. t 
Aucun trait, aucun mot, aucun dclail qui ne rc- 

vèlc, dans lcs apôlres et dans les premiers fidèlcS) 

la conviclion la plus pure cl la plus pratique dc 1J 

fraternilé des bommes, si netlcmenl proíessée par sai"11 
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Paul devant FAreopage (Actes, xxn, 25, 20). « Ce Dieu 

lue vous adorez sans le connaitre c'est celui que je vous 

annonce... c'est lui qui a fait naitre d'un seul sang toutes 

nalions cies hommes pour habiter toule la tcrre, dans 

'e temps et avec les bornes qu'il a délerminés. » On sait 

^ailleurs qu'un esclave, pour étre admis au sacerdoce, 

^evait être mis en liberte; Tesclave Onésyme fut affran- 
chi avantd'être diacre, puis il devintévêque, bien quan- 
C|en esclave. 

Les Építres furent composées, soit pour développer aux 

"dèlcs les règlcs de la foi et de Ia morale, soit pour rósis- 
teraux premiers mouvcments qui les portaient vers Fa- 

^lation ou vers Ferreur. Les recommandations que 
Coiitiennent les Épitres dcnotentdonc les poinls oú Fau- 
lorité deFÉglise clait dcjà obligée de se manifester, et les 
Coiiseils de palience donncs aux esclaves peuvent prou- 

)er (jue la loi nouvelle les inclinait à Fimpaticnce d'un 

dont ils sentaienl mieux Finjustice, 

®Jais, quoi qu il en soit, ces conseils sonl posilifs. 11 est 

Cessaire de les analyser, et d'abord de les connaitre. 
Tous les lextes de sainl Paul et de saint Pierre qui 

^lent dcs esclaves peuvent être divises en deux catégro- 
bes i • ^ • tes uns cnseigncnt avec cnergie le dcvoir du travail 

e Fégalité des bommcs; lesaulres recommandent aux 

%Ves la soumission, aux maitres la bonté ella justice. 

^ general, on nc cite ces texles que par cxtrait, et on 

® '0s cite pas tous. J'ai pris à tache de les recbercher 
ec le plus grand soin, et je demande la liberte de re- 

j,, ^Uire en enlier ces vénérables articles de la charle de 

^lilé cbrétienne. 
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Je suivrai, pour les textes de saint Paul, 1'ordrc chro- 

nologique lei que 1'indique dom Calmei: 

r Épllrc aux Thcssaloniciem, an 52 do Jesus-Chrisl: 

Ch. iv, 10, 11. Jg vous exhorte à travailler de vos propres moins, 
ainsi que nous vous 1'a vous ordonné... Aíin que vous vous melticz eu 
état de n'avoir besoin de personne. 

IIm' Épilre : 

Cu. iii, 10. Cclui quine vcut point travailler ne do;t pas mangc1"' 
11. Nous apprenons qu'il y a parmi vous quelques gens inquiel5 

qui nu travaillent poinl... 
12. Nous ordonnons à ces pcrsonnes et nous les conjurons p31 

Notrc-Seigueur Jésus-Christ do manger leur pain cn travaillant en s1' 
lencc. 

ÉpUrc aux Galales, an 55 de Jésus-Chrisl: 

Cn. m, 28. II n'y a plus maintenant ni de jnif ni de gentili1,1 

d'csclave ni de libre, ni d'homine ni de femme, mais vous n'ètes tol,s 

qu'un en Jésus-Christ'. 
Ch. iv, 7. Aucun de vous idcsl mainlenant serviteur, mais enfa'11- 
51. Noas ne sommespoint lesenlanls do Ia servaule, mais de'3 

femme libre, et c'est Jésus-Christ qui nous a acquis cetteüberté. 
Cu. v, 15. Mes frères, vous ètcs appelés à un état de liberlé ; uJ1,2 

soin seulemeut que celtc liberlé no vous serve pas d'occasion pour vh'6 

selou la chair, mais assujettisscz vous les uns aux autrcs par une c'13 

rito spiriluclle. . 
11. Car toule la loi est rcnferméc dans cc seul préceplc: vous u' 

moroz votre prochain comme vous-mêmo. 

1 Les Juifs regardaienl avec une haulcur dédaigneusc lous ceux qui 
pas Juifs; les Grccs ceux qui nVtaient pas Grecs; ils les estimaie'1' ^ 
claves par nalure et d^nc raco inféricuro L'intclligcnco do ccllc l1'"0 

1 li'/' do 8. Paulsupposela connaissanco du seiiliment d'Arislolc (lloelhcr,d'- 
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15. Quesi vous vous mojdez ct vous dévorez les uns les autres, 
prencz gardc que vous ne vous consumiez les^iiis les autres. 

ire Épilreaux Corinthicns, an 56 de Jésus-Christ: 

Ch. vii, 20. .Que chacun demeure dans Tétat oü 51 êtait quand 
Dieu Ta appelé. 

21. Avez-vous été appelé à la foi étant esclave? Ne portez point 
cet état avcc pcine, mais plutôt faites-en un bon usage, quand mèmc 
vous pourriCZ devenir libre1. 

22. Car celui qui, étant esclave, est appelé au service du Seigneur, 
devient affranchi du Seigneur, ct de meme celui qui est appelé, étant 
libre, devient esclave de Jésus-Christ. 

23. Vous avez été acbetês d'un graud prix; ne vous rendez pas 
esclaves des b.ommes. 

55. Je vous dis tout ceci pour votre avantage, non pour vous teu- 
dre un piége, mais pour vous porter seulemeut à ce qui est de plus 
saint et vous donner le moyen de prier Dieu saus cmpèchement. 

Cu. xn, 13. Nous avons tous été baptises dans le mèrae esprit, 
pour n'èti'c tous ensemblc qu'un même corps, soit juifs ou gcntils.soit 
esclaves ou libres. Et nous avons tous rcçu un même breuvage pour 
n'être quTm même esprit. 

IA. De même le corps nest pas un seul membre, mais plusieurs. 
22. Or, les membros du corps qui paraissent les plus faibles sont 

les plus nécessaires. 

23. Nous entourons même de plus dTionueur les parties du corjis 
qui paraissent les moins honorables. 

27. Or vous êles le corps de Jésus-Christ et les membres les uns 
des autres. 

ir0 Éptlre aux Corinthiens: 

' Pcut-on comprcndrc que M. de Cassagnac traduisc ainsi ce lexte reraar- 
luable; Si tu peux avoir ta liberte', reste d'autant plus en servilude. 
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Ch. xi, 20. Vous souffrez qu'on vous réduise en servitude, qu o» 
vousdevore,quon vous depouille,quon yousabaisse,qu'on vousfrapp6 

à la face. 

Epitreaux Romains, an de Jcsus-Christ, 58 : 

Ch. ii, dl. Dieu ne fait point acception de persoimes. 

On peut ajouter même Epitre: 

Ch. vi, 16. Ne savez-vous pas que, de qui que cc soit que vous 
vous soyez rendus esclaves pour lui obéir, vous demeurez csclavcs de 
cclüi à qui vous obéissez, soit du péché pour y trouver la mort, soit de 
1'obéissance pour y trouver la justice? 

18. Affrancliis du péché, vous ètes devenus esclaves de la justice. 
21. Qucl fruit tiriez-vous alors de ce dont vous rougissez main- 

tenant?... 
22. Mais à présent que vous êtes aflranchis du péché et devenus 

esclaves de Dieu, 1c fruit de cet csclavage est votre sauctiíication, et l>i 
vic éternelle cn sera la fui. 

23. Car 1c salaire du péché est la mort, mais 1c dou de Dieu à ses 
serviteurs est la vie éternelle par Jésus-Ghrist Notrc Seigncur. 

Dans loul ce passage, saint Paul s'adresse auxRomains 

qui pratiquaient Tesclavage, et il parle par figure de 

l'assujellissement au péché ou à la justice. Mais qui dono 

trouvera dans ccs parolcsune consécraliondc Fesclavage? 

Que Ton mellc partout le mot: servileur à la placo du 

mot: esclare, et lesens reste 1c même. Bien plus, qu'on 

serre les mots de près, et Fon remarquera ; 1° Qu'il s'a- 

gil d'un assujellissemcnl volontaire; 2o qu'on peut s'en 

affranchir; 3" qu'il comporte un salaire. Or, l'csclavag& 

n'cst pas volontaire, n'a pas de lerme, n'cst pas salarie- 

Donc la figure même dont se sert saint Paul ne pcllt 

s'cnicnclre que du service proprement dit. 
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Même Épitrc : 
V 

Cu. xiv, 1. Demeurez unis avec celui qui est faible dans la foi, 
sans contestei-avec lui sur ses scntiments. 

4. Qui êtes-vous pour juger le scrviteur d'autrui? Cestàson mai- 
tre à voir s'il demeure ferme ou s'il tombe; mais il demeurera ferme 
parce que Dieu estpuissant pour laffranchir. 

II est trop évident que le maitrc ici, c'cst Dieu, et que 

le scrviteur n'estpar conséquent pas un esclave. Cest en- 

cere une allusion aux moeurs des Romains. 

Toutes les autres Épitres aux Églises sont de Ia même 

année de Jésus-Christ, 02. 

Epttre aux Ephésiens, an de Jésus-Christ, 62 : 

Ch. vi, 5. Vous, scrviteurs, obéisscz à ceux qui sont vos mailres 
selou Ia cbair, avcc crainte et avec respect, dans Ia simplicité de votre 
coeur, comme à Jésus-Christ même. 

C. Ne les servez pas seulement lorsquils ont 1'ceil sur vous, comme 
si vous ne pcnsiez qu'à plaire aux hommes; mais faites de bon coeur la 
volonté de Dieu, comme ctant servileurs de Jésus-Christ. 

7. Et scrvcz-les avec affeclinn, regardant cn cux le Seigneur, et 
non les hommes. 

8. Sacbant que chacun recevra du Seigneur la récompcnse dn bien 
qu'il aura fait, soit qu'il soit esclave, ou quil soit libre. 

9. Et vous, maitres, témoignez de meme de 1'affection à vos scr- 
viteurs, ne les traitant point avcc rudesse et avec menacc, sachant que 
vous avez les uns et les autres un maitre commun dans le ciei, qui iTaura 
Point d cgards à la condition despersonnes. 

Ccst la lin dc ccllc bclle et tendre Építre dont le cha- 

pitre IV commcnce parcos sublimes parolcs: 
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Cn. iv, 1. Jc vous conjure donc, moi qui suis daus les chaincs 
pour Io Seigucur, de vous couduiro d'une manière qui soit digne de 
Eétat auquel vous avcz élé appelés. 

2. Pratiquanl eu loutcs choses Ehumilltê, etc. 
4. Vous u'ôtes tous quuucorps ctqu'un esprit, comme vousavez 

tous cté appelés à une même cspérauce. 
5. Et qu'il n'y a qu'uu Seigneur, qu'une foi et qu'un baptème, 
6. Quuu üieu, père de tons, qui est au-dessusde tous, qui étcnd 

sa Providcnce sur tous, et qui réside eu nous tous. 
7. La grâce a cté donnée à cliacun de nous selon la mesure du dou 

de Jésus-Clirist. 
8. Cest pourquoi 1'Écriture dit quélanf monté eu haut, il a niciié 

caplive une multitudc de captiCs, et a répandu ses dons sur les hommes. 
25. Nous somincs mcmbrcs les uns des autre?. 

Epttre aux Philippiens, an de Jésus-Christ, 02 : 

Cu. ii, 7. II s'cst anéanti prenantla forme d'un esclavc. 

Epüre aux Colossicns, an de Jésus-Christ, 62 : 

Cn. iii, 10. Revêtez-vous de Pbomme nouveau. 
11. Ou il n'y a de dilfércnce ni de gentil et de jnif, ni de circond5 

et d'incircoiicis, ni de barbare et de scylhe, ni d'esclave et de libre; 
mais oü Jésus-Clirist est tout cn tous. 

22. Serviteurs, obéissez en tout à ceux qui sont vos maitres selou 
la cliair, ne les servant pas seulement lorsqu'ils ont 1'oeil sur vous, 
comme si vous ne pensiez qu'à plaire aux hommes, mais avec simpl'* 
cité de cceur et crainte de Dieu. 

23. Faites de bon cceur tout ce que vous ferez, comme 1c faisau' 
pour 1c Seigneur et non pour les hommes. 

24. Sacbant que cest du Seigneur que vous reccvrez Pliéritag0 

du ciei pour récompense, c'cst le Seigneur Jésus-Christ que vous dcvCZ 

servir. 
25. Mais celui qui agit injustement rccevra la peinc de son iuj1"' 

lice, et Dieu n'a point d^gard à la condition des persouues. 
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Ch. iv, i. Vous, raaitres, rendcz à vos serviteurs ce que Téquité 
et la justice demandentde vous,sachantquevoit^fivezaussibienqueux 
un mailre qui est dans le ciei.» 

Epitre aux Ilébreux: 

Ch. ii, 16. 11 (Jésus-Christ) ne s'est pas rendu le libérateur des 
anges, mais le libérateur de la race d Abraham. 

Ch. xih, 5. Souveuez-vous de ceux qui sout dans les chaines, 
comrne si vous étiez vous-mcmes enchaiiiés avec eux. 

Après les Épitres aux Églises, vicnncnt ies Épilres de 

saint Paul aux compagnons de ses travaux, Timothee, 

Tite, Philemon; les recommandations sont plus coníi- 

dentielles, et Papôtre donne à ses confidents les molifs de 

sa conduite: 

1" Epitre à Timothée, an de Jésus-Christ 04 : 

Cu. i, 9. «La loi n'est pas faite pour le juste, mais pour íes méchauts 
et les insoumis, les impies... 

10. « Les fornicateurs, les abomiuablcs, ceux qui volent des hnrn- 
mes libres pour eu faire des esclaves, etc.'. 

1 Cest ainsi que dom Calmei et Tabbc de Vence Iraduisent. Quelques tra- 
'luctious françaises portent; les voleurs d'esclaves; les traduetions anglaises 
dlscnt : menstealers; le latin dit : plagiar ii, le grec : Or 

dictionnaires (V. Facciolali, Freund, Quicherat) Iraduisent comma 
''en Calmet. Co mot plagiarius, passe dans notre langue pour designer lo 
tbrban lillcrairc qui pille los ccuvres d'autrui, vient non pas de plaga, coup, 
liais de plaga, fdol. Cest un termo juridique qu'il faut inlcrpréter par 
'os texles de droit. Or ces textos nous apprennent nettcmcnt que le pla- 
'jiaire était celui qui volait un homme libre pour eu faire un esclave. 
"e n'cst que postérieurement et par extension qu'on a désignó par le meme 
"iot le voleur d^sclavcs. Veiei ces lextes emprunles aux Pandectes, 
"v- XLVIII, tit. xv. De lege Fabia, de plagiariis (Polbier, tome 111, p. 424). 
Celta loi Fabia ou Favia parait antcricure à Cicéron, Or. pro Uabirio, n* õ. 

D- ülpien, lib. I, Bcgul. Si liberum hominem emptor sciens emerit, 
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Cn. vi, 1. Que tons les servitears qui sout sons le joug, sacheat 
qu'ils sout obligcs de rondre lonles sorles d'homicurs à leurs maitres, 
ajin de riêtre pas canse que Von blasphâme contre le nom et la 
doctrme de Dieu. 

2. Que ceuxqui ont des maitres fulèles1 ne les méprisent point, 
parcc qu'ils sont leurs frères; mais qu'ils les servent encore mieux 
parco qu'ils sont íidèles et plus dignes d etre aimés, comme étant par- 
ticipants dela mêmegrâce. 

EpUre à Tiíe, an de Jésus-Christ, 64 ; 

Cn. ii, 9. Exhorícz les serviteurs a etre bien soumis à leurs mai- 
tres, à Icnr complaire eu tout, à ne les point contredire. 

10. A ne détourner rien do leur bien, mais à témoigner en tout 
une entière íidélité, afin que leur conduite fasse révérer à tout ''' 
monde Ia doctrine de Dieu, mire Sauveur. 

capitale crimen adversus eum cx lege Faina de plagio nascitur, quo ve>r 
dilor quoque fit obnoxius, si sciens liberum esse vendideril. 

De raème Dioclétien et Maximien, 1. XV, Cotl. 20, h. tit. Liberum scic"- 
condilionem ejus, invilum venumdando, plagii criminis poena lenelur- 

La mêmc loi étend la peine aux voleurs iresclaves; un rescrit dAdn®1 

téinoignc que celte analogie idest pas incontcstablcmcnt adinise: Plane u"' 
tem scire debet [judex) posse aliquem furli crimine ob servos alienes 
terceplos teneri, ncc idcirco lamen stutim plagiariam esse exislin">rl 

(Callistr., lib. VI, De cognition.). 
Pios tard la peine devient pécuniairc.MaisConstantmlamainlieot cap1'9'6 

contre les voleurs d^nfaiits, plagiar ii, qui vivenlium füiorum miseran^ 
infligunl parentibus orbilales (l.XVI, Cod. 9, 20 h. tit.). 

II uous a jiaru utilc d'établir le vrai seus de ce texte infininient curifiU* 
de S. Paul, par lequel, assimilant aux crinuiicls les plus abomiDí,','c" 
ceux qui réduisent en servilude uu bonime libre, il condamnc rorig'11" 
mèinc de tout esclavago, colui qui prend Pesclave, celui qui le vend, Lt ^ 
qui Pachète. Telle est d^illeurs Ia prescription formollc de PAncien 'cfJ^ 
ment, Exod. xxi, 10 : Colui qui aura enleve un honunc, cl qui Paura vel"^| 
ou entre les mains duqucl il aura éle Irouvó, sera puni do inort. 
Deu ter, xxiv, 7. , ^ 

1 Co mol indique clairement que lo § 1 sVlrcssc aux serviteurs q"1 

des maitres paiens, le § 2 "a ceux qui ont des maitres chrétiens. 
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11. Car la gràce de Dieu, nolre Sauveur, a paru pour lous les 
hommes. * ^ 

Nous omeltons à dessein TEpitre de saint Paul à Plii- 

lémon, pour y revenir un peu plus loin, après avoircité 

les textes de sainl Pierre. 

re Epttre: 

Cu. ii, 15. Soyez soumis pour Tamour dc Dieu, à toules sortes de 
personnes. 

15. Car c'est là la volonlé de Dicn que par votrc bonne vie vous 
lermiez la bouche aux hommes ignorants et insetisés, 

10. Étant libres, non pour vous servir de votre liberte cómme 
d'un voilc qui couvro vos mauvaiscs actions, mais pour agir en servi- 
leurs de Dieu... 

18. Serviteurs, soyez soumis à vos maitres avec toule sorte de 
'^spect, non-seulement à ccux tjui sont bons et doux, mais mèrac à 
ceux qui sont rudes et fàcheux '. 

19. Car ce qui csl agréable à Dieu, c'cst que, pour Tamour dc 
Eii, vous supportiez les épreuves injustes. 

Les Épilres de saint Jacques et de saint Jean ne contien- 
^ent rien de spécial sur la servitude, et, pourtant, com- 

^ent ne pas rappcler, à propos de cetle iniquilé, ces 

^'nirablcs parolcs? 

Eptire cathoiique de Saint Jacques. 

Cu. n, 8. Si vous accomplissez Ia loi royale eu suivant ce préccpte 
e 1'Écriturc ; vous aimerez votre prochain comme vous-même; 

Aoi,s faites bieu. 
11 • Mais si vous avez égard à la condition des personnes, vous com- 

lr,eltcz un pécbé. 

^ ' Ou cito toujours ce texte, mais sans Taccompagner de ce qui precede et 
Ce qui suit; Liberi palientes injuslè. 
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Cu. v, 1. Vous, riclies,pleurez, poussczdescris et des hurlemoíits, 
dans la vue des misères qui doivent foudre sur vous. 

4. Sachez que 1c salaire que vous faites pordre aux ouvriers qui 
ont fait la récolte de vos cliamps crie contre vous, ct que leurs cris soiit 
montés jusqu'aux oreillcs du Dieu des arraées. 

9. Voilà que le juge est à votre porte. 

]" Epitre de mini Jean : 

Cu ni,18. Mes petits enfauts, nairaons pas de parole, ni de l.ui- 
gue, mais par oeuvre et eu vérité. 

Jc n'ai pas craint de citer ccs lextes si nombreux. Qi" 

donc se fatiguerait en lisant FEvangile et les Epitres? 

se sent-on pas au contraire édiíié, forlifié, rafraichi, i511 

écoutant loules ces paredes si tendres, mais si sages, 

doctrines positives de liberte, d'cgalilé ct de fraternitCi 

mêlces à ces conscils de soumission et de patience, par"' 

les, doctrines, conscils, égalcmenl éloignésde rÉvangi'13 

défiguré des révolutionnaires, et de 1'Evangile non moi118 

faux des absolulisles? Dans ccs mots cenl fois relas, 0,1 

dccouvre à ebaque nouvcllc lecture, des surprises ct JcS 

ricbesses nouvcllcs, ct on se prend à répéter avcc ent'1011 

siasme cc verset d'un psaume: Sclgncur, vos paroles s'jlt' 

réjouissantes, comme la découverte d'nn ahondanl hnlt" ' 

Ira-t-on épilogucr ct tenter des interprétalions subti'^ 

Non, non, ccs textes doivent ôtre pris rcspeclucusc»11^ 

à la lettre. Parlisans de 1'émancipalion , n'alléguons 

que tons les tcxlcs qui prcchent la soumission s'adrcss(j 

aux serviteurs, aux domestiques, servi, ct non aux cs 

li 1 La;labor ego super eloquia tua, sicut qui invenll spolia multa.' S' 
v. 102. 
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ves. 11 est parlaitenjent vrai qu'applicables aux uns et 

aux autres, ils sont employés sans modíficaTion, dans nos 

socictés xnodcrnes, comme le code des devoirs de lous les 

gens de service. Mais il n'est pas moins cerlain que les 

apôtres, entourcs d'esclaYes, ont parle pour les esclaves. 

Les textes: sive servus sivcliher, autant que la tradition 

n'en laissent pas doutor et nc permeltent pas de se refu- 

gier dcrrière cet argument d'ailleurs inulile. 

Ce serait une aulre subtilité que de prétendre, d'autre 

part, que toules les paroles favorables à la liberte sont 

figurées, et nc doivcnt être entenducs que de raffranchis- 

sement moral des ames, non de Térnancipation réelle 

des individus. 

Ah! jc nignore point que le vrai cbrélicn esllibre dans 

les fers, libre entre les mains du bourreau; la violence 

est impuissante à forcor le retranchement impénétrable 

de la liberte d'un coeur qui croit cn Dicu ; liberte 

sublime qui fait les martyrs, et soutient aussi Lhéroísme 

obscur de lanl de viclimes palientes d'une penible vie. 

Mais n'abusons do rien, pas même de Ia vcrlu. Sans Ia 

liberte malcriclle, la liberlé morale, souvent défaillanle, 

est toujours incomplète. Le marlyr est libre de délester 

lesupplice, mais non de ne pas le subir. Pendant cin- 

fluanlo ans, besclave abhorre intérieuremcnt ce qu'on le 

contraintà fairc,mais il Taura fait pourlant pendant cin- 
fiuanle ans. Dites qu'il est un marlyr, mais ne dites pas 
(iu'il est un homme libre, Sculcment, cela est vrai, plus 

'1 scra moralement libre, plus la servitude lui pèsera, 

plus il voudra, plus on voudra avec lui la voir rompre ; 

Lesclavage d'uneâme basse et servilescandalisc à pcinc; 



398 LE GIIRISTIANISME 

Tesclavage d'une âme libre est un spectacle intolérable 

pour une àrae juste. Elcver, transformer, aftranchir 

Fàme de Tesclave et cclle du maitrc, c'était donc déjà 

briser la servitude. Les liens qui enchainaicnt les ames 

devaient tomber les premiers, mais Jésus-Cbrist a af- 

franchi rhommeenlier, Fàme et aussi le corps. Ses paro- 

les, les acles qu'elles ont aussilòt inspires à ses premiers 

disciples, puis à FEglise, le démonlrcnt clairement. 

Si Fon demande à voir un esclave réellemenl af- 

franchi de la main d'un apòtre, qu'on soil salisfait! Ce 

mémorable exemple nous a élé conserve dans FEpitre de 

saintPaul à Pbilémon, que nous avons voulu analyser à 

part et la dernière, parce que, sans cesse présenlée 

comme une objection, clle nous parait au contrairc une 

preuve aussi touchaiile que décisivc. 

Pbilémon était un riche citoyen de la villc de Colos- 

sos; converti par saint Paul avec sa fcmmc Appic, il 

était devenu le modèlc etFappui des chrélicns de lacon- 

trée. Un de ses esclavcs, Onésyme, ayant volé son maitrc, 

pril la fuile, et, arrivé à Home oú saintPaul était pri- 

sonnicr, il alia le trouver. Saint Paul le reçut avec 

charité, le converlit et voulut se servir de lui pour prè- 

cher la foi. Mais, avant tout, il le renvoie à Pbilémon, et 

le ebarge de porter à sonancien maitrc,juslement irrite, 

une Èpitre qu'il convicnt de citcr tout entière: 

?axú, prisonnier de Jésus-Christ, et Timothée, son frère, à nolre 
cher Philémon, nolre coopérateur. 

A nolre très-chère soeur Appie à Archippe, le compagnon de nos 
comljals, et à VÉglise qui est en volre maison. 
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Que Dícii nolrc Père, Jésns-Clirist notre Seigiicur, vous doinient Ia 
grâce et la paix. í -* • 

Me souveuant sans cesse de vous dans mes prières, je rends gràccs à 
mon Dieu. 

Apprenant quelle est voíre foi cnvers le Seigneur Jésus, et votre 
charitê envers tons les saints, 

Et ile ipiello sorte la libéralité cpii nait de votre foi éclate aux ycux 
de tout le monde, se faisant connaitre par tant de bonnes ccuvrcs qui 
se pratiquent dans votre inaison pour Tamonr de Jcsus-Clirist. 

Car votre charité, mon cber frêre, nous a comblés de joie et de 
eonsolation voyant que les coenrs des saints ont reçu tant de soulage- 
Went de votre bonté. 

Ccst pourquoi, encore que je puisse prendre en Jésus-Chrisl 
vne entière liberte de vous ordonner une chose qui est de votre 
devo ir, 

Néamnoins Tamour que j'ai pour vous fait que j'aime niieux vous 
Mipplier, quoique je sois tel que je suis à votre égard, c'est-à-dire 
qnoiquc je sois Paul, et déjà vieux et deplus maintenant prisonnicr 
de Jésus-Christ. 

Gr la prière ([uc je vous fais est pour mon fils Onésyme, que j'ai 
'■ngendré dans mes liens, 

Qui vons a été aútrefois inulile, mais qui vous sera maintenant très- 
"ble anssi bien qu a moi. 

Je vous 1c rcnvoie et je vous prie de le recevoir comme mes en- 
trailles. 

J avais pense de le retcnir auprès do moi, afin qu'il me rendit 
'juclque service cn votre place dans les cliaincs «pie je porte pour 
' Évangilo. 

Mais je 71 ai rien voulu fairesans votre consenlemenl, désirant 
filLe le bien queje vouspropose nait rien de force, mais soit entiè- 
,ernent volonlaire. 

Car peut-êlre qu'il a été séparé de vous pour un temps, afia que 
Vous le rccouvriez pour jamais. 

Non plus comme un simple esclave, mais comme celui qui 
e*clave est devenu iun de nos frères bien-aimés, qui m'est três- 
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clier à moi en particulier, et qui voús le doit être eneore beaucoup pl'15 

étant à vous selon 1c monde et selou leSeigneur. 
Si dono vous me considérez comme étruitement uni à vous, recevcz- 

le comme moi-méme. 
Que sil vous a fail tort ou s'il vous est redevable de quelqi'1' 

chose, mettez cela sur mon compte. 
Cest moi, Paul, qui vous écris de ma main; c'esl moi qni vou> 

le renorai pour nc vous pns dire (pie vous vous devez vous-mèmC :l 

moi. 
Oui, mon 1'rère, que je reçoive de vous celle joie daus le Scigneui'- 

dounez-moi au nom du Seigneur cette sensible consolation. 
Je vous écris ceei dans la confiance que votre soumission me donne, 

sachant que vous en ferez encoreplus queje ne dis. 
Je vous prie aussi de me préparer uu logement, car j'espere q"1, 

Dieu me redonneraà vous encore une fois par le mérite de vos pi iéieí"- 
Epapbras, qui cst comme moi prisounicr pour Jésus-Christ, vou- 

salue avcc Marc, Aristarque, Démas et Luc, qui sout mos aides et nicS 

compagnons. 
Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Glirist soil avec votre esprit- 
Amcu. 

Sainl Jéròme nous apprenii qu'on a cru cellc Epi'1, 

indigne d'étro placée au nombre des écrits canoniqu6®' 

comme trop familière, et consacrce à un ol>jet trop sp1-" 

ciai ot trop minimc. Mais TEglisc l'a toujours maintcn"1 

et nous devons Fen bónir, dcs millions do pauvres cscm' 

ves ren bénissenl aycc nous, c cst une Icttrc adresscc (l 

la main de sainl Paul, au nom de Jésus-Christ, à t011 

leursmaílres chrétiens. On a osé dire que celle lelire co11 

sacrail 1'esclavage, puisquc sainl Paul renvoyail un escblN 

fugilif à sou mailre. Sans doute, il le renvuie, mais d 

bord ledocteur des nalions a eu la bonté d'enseigoci1 

de converlir cel osclavo, ce fugilif, ce voleur; devcnu 
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Iròre d'Üaésyine, mais sesouvenanl aussi qu'il est 1c frère 

de Philémon, en qucls termes, avec quél *rf cbarmant 

dans sa tendresse, avoc quel lempérament d'aulorilé el dc 

prière, il recommandeson nouvel ami! llappellePliilémon 

son coopcraleur, Appicsalròs-chòre soeur, lour maison une 

éf/Ihe1: il lesloue el remercieDieudeleurfoi etsurtoulde 

leur charité, dc leur libéralilé, de leurs bonnes oeuvres. 

11 associo à sa demande Timolhée, Epapbras, Marc, Aris- 

tarque, Déraas, Luc, lous scscompagnons,lousIes sainls 

de 1'Églisc naissante. Cesl lui, Paul, déjà vicux, il le 

répèle deux fois, prisounierde Jésm-Christ, qui écrildesa 

propre main pour Onésyme, son fds, qu'il a engendro 

dansses licns. Mais surtout c'est au nom do «Dieu notre 

dèrc el de Jésm-Christ mire Seigneur » qu'il les salue, 

les prie el les bénit. Et que demande-t-il ? 

« Encore que je puisse prendre en Jésus-Christ une en- 

tière liberté de vous ordonner une chose qui esl de volre 

devoir....jeidairienvoulufairesansvolre consentement, 

dês irai it que le bien queje vous propose n'ait rien de force 

inais $oit entièrementvolonlaire. » Quel esteeinen, quelle 
est colle chose qui esl dc son devoir?.'.. « que vous recou- 
vniEZ ONÉSYME POUR JAMAIS,KON PEUS COMME UN S1MPLE ESCLAVE 

"AIS COMME CEEÜI QUI ü'ESCLAVE EST DEVENU L^N DE NOS 

1 S. Jean Clirysoslome (l" Sermoti Sitr l'ép. à Philémon, 1) dit que 
sous ce nom tféylise S. Paul comprend aussi les autres esclavcs de Philé- 
'"on, et il ajoute ; « Ce mot iVéglise ne doit poinl faire de peino aux maitres, 
s 'ls se voient aiusi confondus avec leurs domestiques. CEglise ne con- 
"a't polui de düferencc entre les maitres el les serviteurs. Ce ii"est que par 
'('s bonnes ou les mauvaises aclions qiTelle fait quelque discernement... car 
011 T C. il n'v a pas de différence entre le maitre et Pcsclavc. » 

t." 20* 
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FnÈr.Es uien-aimés... Recevcz-le commc moi-même1. S'il 

vous doit queJque chose, jc le payerai. Oui, mon frère, 

que je reçoive de vous, au nom du Seigneur, celtc scnsi- 

ble consolalion. Je vous écris ceci dans la coníiance qu6 

volre soumission me donne, sachant que vous en fereZ 

encore plus que je ne dis.» 

Esl-ce assez de lendresse, et que faut-il de plus? Ou 

préfércrait ces cinq mots: Je vous com mande de Fa'" 

franchir! 

SaintPaul pourrait, comme il dit, ordrmner à Pliilc- 

mon une chose qui est de son devoir, il nele veut pas; 

comme son divin Maitre, il ne gouverne pas les alia ires 

dcshommes, il louche intérieurement leur ame, siége dc 

leur volonlc. 11 agit comme une mère; elle pourrad 

dire: Mon íils, jc vous ordonne; mais sa voix est-ell0 

moinsirrcsislible, lorsqu'elle dit: mon fils, jevousaime 

et je vous supplie ! 

Philémon comprit. Onésymcfutaffrancbi; saintlgnace 

d'Antioche nousapprend qu'il mournt évêque d'Ephèsct 

IVEglise 1'honore le 1G févtier comme martyr. 

1 S. Jean ChrysoBtomc, loc. cit.: il ne dit pas siniplemcnt:« Nc le (pcrd 
lezpas, no vous fàclicz pas conlre lui, o» laissoz-le revenir seulcment ''l'1''' 
vous, mais recevez-le avec Vhonneur qiCü mérile, puisqii'il esl dcvcnti le 

fils dc Paul » 
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Íj ESCCAVAGE devant l'égeise. 

La parole du Maitre, le langage desdisciplos nous sont 

•Haintenanl connus. 

II nous reste à voir quclles furent dans rhistoire du 

'fionde les effels de celle parole divine et de ce langage 

"Hspirc. 

Mais, ne Toublions pas, quand mèmc la prédication 

^angélique n'aurait pas encore cntièrenient triomphé, 
au jour oú nous vivons, ollc n'en serait pas moins la vé- 

et la loi de Tavenir. Jésus-Chrisl esl cn avant sur 
lout cequi Ta precede, mais il esl aussi en avant sur loul 

^ qui 1c suit. La fin du monde arrivera avant que lous 

'es trésors de sa loi sainte soient compris, appliqués, 

guises, par les hommes. 

Quelques-uns de ces trésors sont dês à présent un bien 

',C(I»is, il en scra ainsi, je Lespèrçfermement, de Taboli- 

'lon de Fesclavage avant la fin de ce sièclc. Lalutle aura 

longuc, et, on va le voir, formidable. 

g 1. — Ahoütioii ale rcsclavage nnoien. 

'leux molifs nous pcrmcttent d'ctre plus bref dans 

^Ue par lie de notre elude. 

premier, c'est que le mèmc travail a été admira- 
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blemcnt fait par les auleurs que nous avons cites. Je nie 

bornerai donc à nnrésuiiié, ou plulôl à un choix de Irailí 

épars dans rhisloirc de TEurope pendant douze siècles, 

sorte de gerbe incomplète glanée sans ordro à travers do 

riches moissons. 

Le second motif, c'csl qucd'avance nous pouvons êtro 

cerlains de retrouver dans la conduite de l Egliserexaclo 

reproduction dn langage des apòlres. I/eau d'un fleuve, 

quelles quesoienl les impurctcs versões dans son coursel 

les sinnosilés de ses rives, retienl tons les élémenls des 

ondes purês de sa source. 

Or, nous 1'avonsvu, les livressainls posentenpríncipe 

absolu régalitédes hommes devanl Dieu, la légilimilé da 

salairc, 1'unilé, lafraternilé du genre bumain, ledevoii' 

de s'aimer les uns lesautres, eld'aimerplusqueles auli'eS 

les plus pelits, lobligation de traiter son prochai" 

comme ou vcul être trailé par lui... Mais ils prècbeu1 

cn même temps la soumission, raeceplalion volontaii'6 

des condilions infligées à chacun dans Ecxil passager de 

la lerre. Ils changent radicalemenl le titrc de Paulorde 

et 1'espritde laservilude. lis ne délachent pas Eescla*0 

d'être esclavc, ils détachent le mailre d èlrc maitT"' 

Préoccupés (Pailleurs avanl loul de Paffranchisseme'1' 

des àmes, ils cberchent à fairc du mailre et de l'esclave 

deux frèressur la lerre, et de ccs frères dcux sainls dan- 

le ciei. A ceux qui souffrent, ilsdisenl: allendez; à ccilN 

qui íbnl souffrir: tremblez! 

1. — Í/Eglise ne s'osl pasun seul instanl écartée d1 

cetle conduite. On peuldresser une longue liste des op1 

nions des Pères, des décisions des Conciles, desp1' 
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cnptions eL des leltresdes Papes. Les unes reeommandent 

la patience, les autres recommandentTa lío^nté; les unes 

punissent la revolte, les autres punissent Poppi-ession. 

Toutes répèlent la doctrine du Seigneur sur rcgalité des 

liommes. Ainsi PÉglise ruine Pesclavage, et cependant 

elle apaise Pesclave. 

II eslfacilc d'abuser de celte tactique constante. Pour 

prouverque PÉglise a favorisé Pesclavage, il suffit de ci- 

ter1, en indiquant à pcine les autres, tous les actes qui 

prêchent la soumission, ou font rentrer des revoltes dans 

Pordre. 

Mais PÉglise ne se borne pas à mainlenir Péquilibre. 

Âutant qiPelle pcut se permettre d'agir indirectement 

sur ledomaine lemporel des pcuplcsetdcsrois, plus cncr- 

gique à mesure qu'elle devient plus puissante, elle tem- 

pòre, reslreint, protege, ébranle pcu à pcu Pesclavage. 

Dans les premiers sièclcs, Ic christianisme n'a aucune 

puissance publique, il cst en quelque sorte une religion 

de famille, souvcnt proscrite , cachée, persécutée; elle 

converti!, par milliers les dernières classes de la société, 

lesouvriers, les malheureux, les esclaves; labonnenou- 

velle est d'abord annoncée aux pauvrcs comme elle avait 

eu pour premiers témoins les bergers. Elle les calme, et 

en mèmc tcmpsellc les élève, elle les prepare. Que faire, 

sinon leur prècher la dignité dans Ia patience? Deux 

bommes sont morls à un sicclc de distancc, Pun avant, 

Pautre après Jésus-Cbrist, Pun se nommeSpartacus (71), 

1 Oiiinions dc S. Aiiguslin, dc S. Jerôme, etc. Concile de Langres, 
32i; concilo do Carlhago, -ílO; concilo do Sévillo, 019, ctc., cilós par 
M. I .arroque, Íiívwc dc Paris, décembre 1850. 
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raiitre Saint-Pierre (65). L'esclave Spartacus crie à ses 

semblables: « Révoltez-vous, vengez-vous. » Le batelier 

Pierre repete aux misérables les paroles du Maitre • 

« Bienhcurcux les pauvres, car ils seront consoles. » 

Dès le troisième siècle, Porgueil des philosophes rcpro- 

chait aux chréliens sa prédilection pour les malbeureux 

et les ignorants : « S'il se rcncontre, s'écriait Celsc, un 

ignorant, un ruslre, ils cn augurent bien, ils lui ou- 

vrent leurs portes. En avouanl que ce rebut de 1'cspèce 

est digne de leur Dicu, ils montrent assez quils ne vcu- 

lent, qu'ils ne peuvent persuader que des idiots, des 

hommcs de rien, des esclavcs, des fcmmes,des cnfants... 

Ils afíluentdans les réunions de jeuncs garçons, d'escla- 

ves et d'ignoranÍs pour surprendrc leur simplicilé; leurs 

maisons regorgenl de tisserands, de cordonnicrs, de 

tanneurs... Les esclaves apprenncnl aux cnfants à se- 

coucr le joug de leurs parents et de leurs mailres. » Ori- 

gène répondait à Gclse en glorifiant ce divin amour des 

pauvres. Plus d'un esclavc grossier et abruli restait in- 

sensiblc, comme nous Papprend sainl Jérôme, à cetle 

tendrcsse toucbantc. D'autres baisaicnt la croix libéralrice; 

des fcmmes résislaient, au nom du Christ, aux brutales 

passions de leurs maitrcs, comme une sainte Polamienne 

dont nous parle Eusèbc; d'autrcs esclavcs gagnaienl du 

rnême coup la liberte, la mort et le ciei. Les esclavcs 

Victorin, Nérée, Acbilles, furent au nombrcdcs martyrs. 

Avanl le troisième siècle, la servilude est cnlièrcmenl 

transformde dans les familles cbrétiennes, bien que 

PÉglise n'ait encore aucune puissance publique1. 
1 Moehlcr, cli. iv. 
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Un peu plus lard, la rcligion des chaumières a envahi 

les palais; les bourroaux ne peuvent cffacèrTtê leurglaivc 

la lacheda sang des martyrs, ni de leur âmerempreinle 

de la foi de ceux qu'ils ont immolés. L'Église use de sa 

puissance nouvelle. Elle agit par la voix des docleurs, 

elle agit par Texemple des sainls, elle agit par les règles 

des monastòres, elle agit par les ordres des papes, elle 

agit par les décisions des conciles. 

Les Pères grecs et lalins établissent magniíiquement 

Pegalité native des bommes, perdue par le pcché, resti- 

tuce par la rédemption. « L'esclave glorifie Jcsus-Christ 

comme son maitre, dil sainlJean Cdirysoslomc [hom.XlX 

sur la première ÉpUre aux Corinthiens), et le maitre se 

reconnait scrvitcur de Jcsus-Christ; tousdeux soumis, li- 

bres, lous dcux dans cctte obéissance communc, égaux et 

comme libres et comme esclaves. » Saint Jean raumònier, 

saint Augustin, saint Ambroise, saint Pierre Chrysologue 

développent la même doclrine. 

Ouvrons avec Moebler les A des des martyrs, pour ad- 

mirer, dans les premiers sièclcs dePÉglise, un Hermes, 

préfct de Rome, qui deviendra marlyr, converti avec sa 

famille par le cinquième succcsscur de saint Pierre, saint 

Alexandre, (109-119) et présentanl au baplêmc, le jour 

de Pâques, douze cenl cinquantc esclaves qu'il affranchit; 

un Chromace, autrcpréfet de Rome sousDioclétien, (284- 

Õ09) converti par saint Sébasticn, et rendant à la liberte, 

après le baptèmc, quatorze cents esclaves en s'écriant; 
(l Ceux qui commcnccnt à êlre cnfanls de Dieu , ne doi- 
vent plus être esclaves des bommes; » une sainle Mélanie 

(417), 1'illustre filie de sainte Albino, la pelite filie de 
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sainlc MclanieTancicnne, noble, picuso et puissante 

femme qui affranchil plusieurs milliers ci'esclaves ; an 

saint Canlius etsa famille, moins riclies,non moins vcr- 

Lueux, meltant en liberte soixanle-treize esclaves; un 

saint Samson, contemporain de Justinien (529), don- 

nant le même exemple. 

Ces acles personnels devinrent une règle ccrilc dans 

les plus anciennes constitulions d'ordres monasliques. 

Saint Platon et saint Théodore (795), deuxdes plusgrands 

sainls de TEglise d'Orient, ont imposé ce principc à leur^ 

monastères. « Voas nc devoz jamais,» a écrit saint Tbéo- 

dorc dans son second leslamcnt, « employer d'esclaves, 

ni poar des scrvices personnels, ni poar les affaires da 

coavcnt, ni poar la calture dos terres; l'csclarc est ui> 

homrne créé à l'image de Dieu. » Dans rOccidont, le con- 

cilc d'Kponc (517) est forcé dbmposer ano ccrtaine me- 

sarc aa zèlc des moines poar rabolilion de Tesclavagc 

dans lears coavents, poar nc pas les exposer eux-mêmes 

à un travail cxclasif. be filsducomte de Maguelonc, Tan- 

cicn courtisan de Pepin le Brcf et de Charlemagne, saiat 

Benoil d'Anianc (780), nc tolcrail pas qac ses coavents 

fussent servis par un seul esclave; s'il en recevait en 

don, il les affranchissait. Dans le scin du monaslèrc, 

dans les rangs du sacerdocc, Tancien esclave se confon- 

dait avcc Tancien seigneur, il s'élovait sans obstacle a 

la dignité épiscopalc, et quand il se trouvera des róis 

dcdaigncuxcomme Bela IV, roi de Hongrie (1235-1270)' 

pour se plaindrc de ce qu'un cvèquc élait de condition 

• Montalcmbcrt, Les Moines d'Occident. 
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servile, il y aura dos papes comme GÍéro^ijJV, {h205- 

1208), pour leur répondre que dcvant Dieu lous les 

hommes sont égaux. Plusieurs siecles avant, sainl Gré- 

goire 1c Grand (590-604), donnera Texcmple et les mo- 

tifs de raffranchissement, comme Grégoire III (745), 

punira le trafic desesclaves chrcliens de Ia môme peine 

que Tliomicide. 

Nous relrouvons dans les conciles la même inspira- 

tion, la même influence. Du Iroisième au douzième siè- 

cle, leprotestanlBlakey1 cite trcnte-sepl conciles qui ron- 

dent des senlences favorables aux esclaves. Le mailre qui 

maltraitc son csclavc csl condamné (505), cclui qui le 

lue est cxcommunié (51 7). Le droil d'asile dans les égli- 

ses est consacré (549). Les evoques, les prêtres, quimal- 

Irailent leurs esclaves sont sévèrement punis (660-075). 

Les afíranchissements sont proteges et encouragés (441). 

Les esclaves affranchis par LÉglise sont proteges (549), 

et clle prend sur elle de défendre Ia liberte de tous ceux 

qui sont affranchis, de quelque façon que cc soit (585). 

L'Kglise instituo la rédemption des caplifs (500), elle pcr- 

uiet de vendre pour les racheler les biens ecclésiastiques 

(585), etjusqu'auxvasessacrés (025). Elle interdilderé- 

^uire cn servitude un homme libre (500). Elle défend de 
vendrc un esclavc hors des limites de la Franco (050). 

Llle interdit 1'esclavagede cbrclicn à chrclien (922). Elle 
relire les chréliens des mains des juifs ou des paicns 

(558, 025, 053). Elle multiplie les causes d'affrancbis- 
Seuaent jusqidà déclarer libre Fesclave qu'on aobligé de 

' T/te temporal bencfit of Chrislianity. 
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travailler 1c dimanche, ct lihre Tesclavc que ses maitres 

ou leurs enfanls ont tenu sur les fonts de bapteme, tou- 

chanle coutume qui fait naítre Tcsclave à Ia liberte et a 

la religion tout ensemble. Ellc punit avant toul les prê- 

tres ct les évèqucs qui transgressent ses décisions (050). 

Elle affranchit les esclaves qui veulent cnlrcr eu religion 

ou dans les ordres (597, 055) b Elle inlerdil le trafic des 

esclaves (745). 

A ces décisions des conciles, nous pourrions cn ajouter 

d'autres sur le mariage, 1c droit d'asile, etc. Bornons- 

nous à remarquer que cetle action lente, mais persistante, 

s'étcnd d'un bout à raulre de 1'Europe. bes conciles, 

donl nous venons de citer les décisions et les dates, ont 

pour lieu deréunion Orléansou Tolède, Uomc ouRcims, 

Lyon ou Lérida, Chàlonsou Latran. 

Lbníluence de 1'Eglise s'oxercc encorc d'une autre 

façon. Elle agil sur le droit, peu à pcu 1'Évangile pé- 

nèlre les lois savantes de 1'empire ct les codes sangni- 

naires des bar bares4. Mais ici elle n'agit pas dircc- 

tement, ct on ne doit pas s'élonncr que les souve- 

rains, presque lous si mous et si cruéis, si biches ou 

si emportés, auxqucls elle cut affaire, nc lui aienl pí18 

loujours obéi.On retrouve dans leurs lois cc doublc con- 

rant déjà signalé dans la conduite de TÉglisc, des pi'eS' 

1 Les doux modes d'a{Tranchisscinent les plus usites (levieniieiit l '1"1''"1 

chissemont devant TÉglise et raffraDcliissomontcharle. La plupartdc 
cliartes indiquenl pour motif le salul de iãme. j 

s Influence ãu Christianisme sur le droil civil des Bomains, 
M. Troplong. — UÉglisc cl VEmpirc nu qualriéme siècle, par Alb®1' 
liroglie. V. les ouvrages d'Augustiii Thierry, Guizot, Ozanam, Na" 
Mgr Gerbet, Balraès, Rohrbacher, Bonald, etc. 
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criptions pour assurer Io proprieté, et dcs prcscriplion s 

pour tcmpércr la servitude et facilitar les aftrancbis- 
sements, avec das relours de cruaulé, das inconsé- 

luences, das lenteurs, dont on voudrait rendre TÉglise 
responsable, comme si alie avail en loutlempset en toul 

pays inspire lant dc monslres ou d'idiols couronnés, 

^ixqucls alia ent lant de pcine à communiquer saulc- 

^ent un pau de douceur ou de raison. 

On oublie on màme temps (ju'à la ráforma lógislalive 

''evait corraspondre une ráforma aconomique das plus 
Coinpliquces. La subslitution modcrne das machines aux 

'Jras dansquclques industries, transformalion sipénible, 

est rien, si on la compara à la subslitution du travail 

Olaria au travail servile, aussi bien dans les usagos do- 

^cstiques que dans la pratique de la cullure et de la fa- 

''Ocation. 

En rcgard de cetto vaste ct salulaire influonce, oji 

l^ut citar eton a raison de blàmer das décisions parti- 
tuliàres, empreintes dc cruaulá ou decupiditá, on peut 
CllGr et on a raison dc flálrir la conduitc dc prélats in- 

^'Sncs, on fait bien dc deplorar la coupabla indiffcrcnca 

'J ÜIi grand nombrc dc papes, d'cvôques ct da membres 
11 clergé, complicas ou tcmoins insensiblcs, dès lespre- 

^'^rs sièclcs, dcs coutumes dc laur lomps contraires 

^ ^ liberte humaine. 11 na suflit pas de repondre que le 
C'e,>gé agissait alors commc toul le monda, cor il est de 
Son devoir d'agir micux que le reste deshommes. 

. "Eus il est injuslc de nc pas convcnir que de siècle en 

'tc'c, le courantdu bien monte, prévaut ct Tcmporle 
r courant du mal. L'Églisc, si sévère pourlanl 
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envers los heretiqucs, n'a jamais permis de les con ú- 

dcrer comme de nouveaux paicns et de les réduirc en 

esclavage. Los esclaves élaient mieux traités que par- 

toul ailleurs dans les domaines ecclésiastiqucs. «Unter 

dera Krummslabe es ist gul zu leben, il fait hon vivre 

mis Ia crosse, »cst un proverbe connu cn Allemagnc, et 

la Joi des Aleraans, tit. jx, conlient ces mots : « ColonuW 

ecclesiae, quem liberam vocant. » On aimc à complélcr 

la galerie des saints qu'on pcut appeler les palrons de 

labolition de Tesclavage, à citer Eptadius (500), sain1 

Cdsairc (512), sainl Eubicius (551), sainteBatbilde, elle* 

mème ancicnne esclave (665), saint Éloi (659), saiid 

Bercbaire, saint Bavon, saint Grégoirc, rachetant et af' 

francbissant par milliersles esclaves;Smaragdus, recort1' 

mandant à Cbarleraagnc d'affranchir les sicns(790), 11 

1'exemple de la reine Bathilde; des évêques, cn France. 

cn Allemagnc, cn Anglcterrc, prêchant Ia mème causel 

legrand évêquedc Paris, saint Germain, s'écriant quai"! 

il recevait une aumône: « Rendons grâce à la divino e'0' 

raence, car nous pouvons rachclcr un esclave » D^utf5 

évêques, comme Acacius, saint Remberg, Wilfrid, vCÍl 

dant les vasos sacros pour racheter et aíTrancbir des cS 

claves; un saint Jean de Matba (M99), un saint Pier 

Nolasque (1215), fondant des ordres spéciaux pour 

puter 1'àme et Ia liberte des esclaves chrctiens aux Sai'1'1 

sins et aux Africains. 

1 Vicdc sainl Germain, par Fortunat, t. 1, p. 32Í : «Tons les esC';'Vf|, 
espagnols, scols, bretons, gascons, sazons, burgondes accouraif"^ f 

fouleau nom du bienheureux Germain, bien sàrs qifil les afíranch"' 
V. Yanoski, ch. u, p. 43. 
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lí• — I glise profilait de icmlcs los occasions oíi sou 
adiou spiriluelle élail réclamce par los hontnu^ pour leur 

suggércr desconseils de liberlé. La nai.ssanced'»n prince 

élail une cause d'affrancbissemenldans loutle royaume; 

« afin que Dieu veuille accorderla vie au nouveau-né, » 

porte Ia formule 39, liv. 1" de Marculfe (7C siòcle). Le 

droitd'asile, si anliqueclsi respecté, surtoulcn Oecideul, 

avait la même origine et le même but. On voil, sons Ia 
mème iuíluence, les signes exlérieurs s'effacer, les moi- 

nes poder les cheveux courts, usage jusque-là regardé 

comme servile ei peu à peu passe dans les mceurs. Enfin 

les testamentssi nombreux qui affrancbissent des cscla- 

vos, portent lous la mcnliond'uncpensée desalul,etpar 

conséquent la trace d'iiue influence chrétienne au mo- 

meut de la morl. 

L Église disposait d'ailleursde deux puissants moycns 

d obtenir du maitre cbrélien plus que la loi u'exigeail 

de lui, et de proclamei' bautemeul et lous les jours Té- 

galilé. 

Le premier, c'esl le tribunal de la pénitence. Le maitre 

qui se confesse ne pcut plus corrompre, ou mallrailer, 

ou aflliger soncsclave, il nepcul ]ilus riujurier, il doit le 

soiguer, le converlir, riuslruire, et, pour lout dire eu 

uu mol, Laimer. Si le fait de le posséder ne lui est pas 

eneore impute à péché, au moins cede possession devieul 

une carne prochainc, une occasiou presque inévilable de 

pécbé, et cela sufíit pour dégoúlcr peu à peu de ce dan- 

gercux avaulage les âmes sinceros. 

Quelle iusliluliou humaiue est une prédication d'éga- 

'•'é eomparablo aux sacrcmenls caliioliques! La même 
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goulte d'eau touche 1c front du berger cl lefront du mo- 

narque; tous deux sont jusliciables du mème tribunal; 

le même jour, ilss'approcheiit de la mème lable sainle; 

leurs ames, au dernier moment, sont pcsces dans la 

même balance, et sur les aulels le roi saint Louis et Tes- 

clave sainle Blandinc obticnnent un même culle. 

Les mols, ccs médailles qui portcnt remprcinle cbro- 

nologique des variations de la pensée, changcnt eux- 

mcmes de sons, bicn qu'ils ne changcnt pas de son. Ser- 

vir n'est plus êlreesclave, Tópouse n'est ))lus. une concu- 

bine, mourir n'estplus íinir. Sans doule, avant que ces 

grandes leçons passenl dans les lois humaines, il s'ccou- 

lera des siècles. Ni les princes ni les jurisconsulles ne 

se montreront prcssés; le clergé lui-môme ne coin- 

prcndra pas de longlcmps jusqu'oü portcnt les rayons 

de la lumière donl il a le dépôt. 11 y aura doncencorc 

longlcmps des mattres cldes csclaves devant lesGaiusou 

lesPapinien, mais il n'y cn a plus devant Jcsus-Cbrisl. 

Peu à peu, la cbaine de 1'esclavage se rompi, ou 

plutòt elle n'est pas brisée, clie s'est ressoudée, mais 

clleeslusée, limee, réduileen poussièrc; leréseau tombe 

maille à mhille. 

Dès le sixièmc sièclc, Pesclavagc rural commcncc a 

se transformer cn servage réel ou coloual1; Pesclavagc 

domeslique subsiste, mais fort adouci, et, gràcc aux af- 

francbissemenls et à Pinlluence dela doctrincdePégalilc 

dcshommes, Ia servitude, cn progrèsdepuisla naissancc 

des sociétés humaines, entre enlin en décadcnce. 

* V. les travaux de M. Édouard Biol et de M. Vonoski 
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III. — Arrêtons-nous un moment devanEun raonu- 

ment remarquable du point précis auquel éSt parvenu 

ce grand ceuvre, dès celle époqne reculdc, dòs 1c sixième 

siòclc; cc sont les letlres de sainl Grégoire le Grand, qui 

occupa le trone pontificai do 590 à 6041. 

On sait que Ia convcrsion de rAnglelerre est due à sa 

sympathie pour les esclavos. Touché de la jeunesse et 

dela pliysionomie d'cnfants anglais mis cn vento sur le 

marche de Rome"2, Grégoire, avant d'ètre pape, les íit 

racheter, inslruire3, etpréparcr à devenir les apôtrês de 

leur pays. Devcnn souvcrain ponlife, il fil plus; « leurs 

progrès étaienl lenls, et son zèle impatient, » dit Lin- 

gard'*; il envoya sainl Auguslin et ses compagnons, qui 

converlircnl celle ilc, oíi les Saxons, plus féroces que les 

sauvages de rAfrique, <pii vcndent les caplifsprisà la 

guerre, trafiquaient méme de leurs concitoyens et de 

leurs propres enfanls. 

L'analyse des letlres nombreuses de sainl Grégoire le 

Grand élablit les points suivants: 

Le trafic des esclaves est à ses yeux abominable et iu 

terdit. 

1 Le texto de cclles dos letlres do ce grand ponlife, qui ont trait à la 
question de l esclavage, a élé publióet parfaitemcnl conimenté par le sa- 
v.int évèque doCharíeslon, Mgr England, Letters on domestic slavery, adres- 
sées eu 1841 à M. Forsyth, alors secrólairo d Élat dos travaux puldics.— 
V. les letlres X, XI, Xll.Xlll, 3* vol. des oeuvres coiuplètes, puhliées par 
Jlgr Rcvnolds. Baltirnore, 1849. — V. aussi le grand ouvrago de M. le 
comicjle Montalcmbert, /e.s Moines dCOccidenl. 

- liòde, Hisl. eccl. genl. Anglor., lib. 11, c, i. — \ . le lexlc, Appendice 
du 1" volume, p. 480. 

3 Leltre à Candide, prêtre envojé eu Gaule, lib. V, epist. x. 
* Lingard, Anliq. Anglo. Sn.r., cb, n. -I. 
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L'esclaVage domeúique estpermis, mais à condilion 

que Tesclavc fassc récllcmenl partie de la famille du 

maiIre. 

En conséquence, il e>l absolumcnl interdil aux juifs 

et aux paiens de posséder dcs esclaves chréliens. Cclle 

inlerdiclion ctail passéc dans la loi. [Cod. lib. 1., lil. x 

el loi de Valentinien III, 425, au Cml. Théod.) Sainl Grc- 

goire la mainlient sévèrement, en meme lemps qu'il 

écril d,autrcs lettres admirables jiour proteger les juifs 

eontre dcs excès de zèle et dcs injuslices1. 

Demême, Eesclave ne doil pas èlre separe de safemme 

et de ses enfanls, meme en cas de parlagc bérédilairc 

(lib. X, episl. xxvur.) 

J'aime à cilcr en entier une leltre pleine d'indigna- 

tion de sainl Grcgoirc à Maximien, évêque de Syra- 

cusc (lib. III, ep. xn): 

« On nrapprend taul <le mal coininis ilans celle province, qu c" 
vcrilé jc crois ((pie Dieu (lélounic ce présage!) que ses pécliés la cou- 
duiront Licntôt à ladestruetion. Le porteur des presentes esl venu lo"t 
on larracs se plaindre de co que, il y a plusieurs nnnées, un lionii"0 

que jc ne connais pas, de TEglisc de Messine, Pavail liiit baptisci' 
lòrcé de se màrier à uue de ses esclaves, dont il avouait avoir do- 
enfanls, et qu'aujourd'lmi il avait violemnient séparc cetle íeranie dc 

1 Lib. Vli, cp. lix, Fantino defemori 1'aiwniülaiw. i)es juifs sVtaie"1 

plaiuls parce (iu'oii «'clait injuslenient emparé de leurs synagoguos. I',l" 
pond : « Ipsa fine arabiguitalc aliqua volumus restitui; quia sicut ilbs q"'1' 
quam iu sjnagogis suis facrre ultraiiuam lego docrelnm esl, non debet 
liccntia; ila eis contra justiliam et aequítatem ncc pra judiciiun ncc ali'11"" 
debet inferre dispendium. » 

2 V.aussi Novi lle, 103, 03; Justinien, 530, de Ihislicis qui i« 
priediis nuptins conlrahunt. 
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lni, et qu il Tyvait venilue à un autre. Si cela est vrai, c'est, mou ami, 
un crime cruel et inoui: aussi nous vous cujoiguoife dfllmettre to;.te 
Taclivité que vous apportez aux choses religieuscs pour faire une eu- 
quête approíbndie sur re grand forfait [lantum ncfas). Et si ce qui 
m'a été dcnoncé est vrai, non-seuleflicnt vous aurez soin de réparcr 1c 
mal, mais vous vous hâterez d'e\iger une expiatiou qui puisse apaisor 
Dieu. Quaut à Tévêque, qui uéglige de corriger et de punir des hommes 
qui commettent dans sou diocese de pareils actes, reprenez-le sévère- 
ment, luEfaisant enteudre que, si pareille plaintc d'un de ses diccé- 
sains nous revient, ce n'est pas seulcment contre le coupable, c'est 
coutre lui-même que je sévirai canoniquement. » 

Ajoulez la predicalion continuclle des dévoirs des 

mailres, la punilion de la colèrc et de la luxure. Ajoutez 

encorc la restriction des causes qui produisent la servi- 

tudc; ainsi on nepouvait relenir unfils pourles deites de 

sou pcre, ni réduire une femme en servilude pour detles 

L'esclavagc est devenu une vérilable domesticité via- 

gère. Cependant ce domeslique est encorc vérítablement 

possédé; il peut èlrc donné; saint Grégoireen donne un 

à Tcvoque de Porto (lib. X, ep. ui), un autre au con- 

seillcr Théodore (lib.ll,'ep. xvm); il peut être poursuivi 

s'il s'eufuit (lib. VII, cpisl. cvu). Des barbares caplifs 

peuventctreacheléspar des cliréticns(leltreà Vilalis, gou- 

verneur de Sardaigne). Un homme libre peut se vcndre. 

Mais ces ventes,'sortes de payemenls à Pavance em- 

ploycs dans d'autres conlrats, ces engagements perma- 

nenls, bicn qu'ils impliquem encorc. le droit de posses- 

sion d'un hoinmc sur un autre homme, ninlroduiscnt 

pas dans la famillc des esclaves, comme 1'enlendaient 

les Ilomains ou comme 1'cnlcndent les Américains. 

' Novello, 154, c. Vil, ct Juslinicn, 541, Ne 'y»is crediíor filium debi- 
toris pro debito relinere prxsimiot. 
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lis sont Irailés comme dcs égaux. Lc granel saint Gré- 

goire vcille avec scrupule sur lous les (orts qu'011 

leur fait. 11 écrit (lib. II, cp. xliv) à Panlaléon, sur- 

intendant du domaine pontificai à Syracuse, pour le 

féliciter d'avoir réparé un abus dc son predecesseur, qui 

se servait d'une fausse mesure pour peser le ble que de- 

vaient les eolons; il lui rccommande d'cslimer le pró- 

judice qui leur a ainsi été cause, de ne pas permeflre 

que le Saiut-Siége eu soit complice, de leur rendre eu 

dédõmmagement dcs vaches et dcs troupeaux, ou dc 

l'argent. 11 finit eu lui prolestant« qu'il a blen assez, qu il 

nc veut pas qu'on rcurichisse, et le supplie d'agir dc ma- 

nicrc qu'au grand jour du jugcmcnl aucun d'euxne soi t 

prive dc sa part du ciei à raison du lort cause à de pau- 

vres servileurs ; il promct de le bénir, lui et ses enfants, 

s'il parvient à leur rendre plcine justice. » 

Penetre de cet amour pour ses fròrcs, saint Grcgoirc 

donnc nn plus grand exemple, il affranchit dos esclavcs, 

et rien n'dgale la beauté dc h leltrc (lib. Ví, op. xn) 

qu'il adresse à Montanus et Thomas, cn les gratifianl de 

la liberte. Ellc conuncncc par ccs mots : « Comme nvli'6 

Rédempíeur, auleur dc toule créalure, abien voulu rC' 

vêlir la forme Inmnine, pour rompre par la ijrâce de 

m divinilé les liem qui naus tenaienl captifs et noas ren- 

dre à la libei té ancicnne, il est convenable et salutaú e 

que ccnx que la nalurc a fuits libres, cl que le drod 

humain a soumis au jouq dc la 'sen:ilude, soienl rendas 

par le bienfait de daffranchissemenl à la libcrló dans 

laqnelle ih sont nés. » 

Ccs documents caraclérisent claircmcnt, si jc ne iiie 
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Irompe, Pélat de Ia question de Tesclavage à la íin du 

sixième sièclc, ils établissent ce que le G^islianismc 

avait introduit dans les moeurs ou dans les lois, ce qu'il 

avait obtenu soit des ancicns mailresdu monde, soil dcs 

barbares. L'esclavage était-il détruit? Non.mais il était 

transforme. 

Qu'un publicisle du dix-neuvième siècle se scandalisc 

de ne pas lire dans les textes de ce temps la doctrine de 

la propriélc, le regime du salarial, 1c principe de la 

liberte civile; pour moi, jc suis plein d'admiralion pour 

tant de victoires pacifiques remporlées non plus sur des 

Conslanlin ou dcs Justinien, au sein d'empires civilisés, 

mais à une époque oü l llalie appartient aux Lombards 

(308-758), la Gaulc aux Francs, TEspagne aux Goths, le 

Portugal aux Suèves, la Gcrmanie et le Nordà des bordes 

sans uom, évangélisées par saint Bouiface, auquel Jepape 

Grégoire III, en 755, écrivait de s'efforcer do détruire 

la ventc des esclaves destines aux sacrifices himains; 

1'Anglelerre aux Bretons, aux Picles et aux Scols; PA- 

frique aux Visigotlis,auxVandalcs et aux Mauros; POrient 

à Phocas (002-010) et à Chosroès (551-579), en altendant 

Mahomet. 

Quoi! le conseil général d'Algcr exprimait encore, à Ia 

lin de fannée 1858, la crainte qifon no pút appliquer 

aux musulmans les tribunaux français; dans finde an- 

glaisc, les dominateurs n'osenl conlrarier les usages de 

oeux qu'ils dominent; et fon exige que PEglise, seuie 

force moralc qui lultait conlre le paganisme et labarbarie, 

eút, après deux sièclcs à pcine d inlluence réguliòre, ar- 

raché la servitude à dcs bordes qui connaissaicnt à pcine 
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la propriétc cl la famille, et dont tontc Tliisloire se bor- 

nait à asscrvir ou à èlre elles-mêmes asscrvies! 

l.à oú elle pouvait davanlage, TEglise allail plus loin, 

et, pour sa gloire comme pour rhonneur de la terre de 

France, il est beau de ciler ce canon du concile de Châ- 

lons-sur-Saône, lenu en 650, sons 1c règne deClovislI: 

« Pietatis est maximae et religionis inluilus, ut capli- 

vilalis vinculum omnino a christianis rcdimatur. Undc 

saneia synodus noscitur censuisse, ut nullus mancipium 

extra fines vel términos qui ad regnumdomini Clodove 

regis pertinent, penitus debeat venumdare; ne quod ab 

sit per tale commercium aut caplivilalis vinculo, vel quod 

pejus est, Judaica servilute mancipia Christiana lenean- 

lur implícita. » 

Dans lesloisreligieusesdTna, roi de Wcsscx, vers 602, 

on trouve cclle-ci : 

« 111. Scrvus si quid operis palrarit die dominico ex 

prseceplo domini sui, liberesto. » 

Dansleslois deWitbred, roidcKcnt, vers 697, rendues 

après le Concile de Berghamstead, près Çanlerbury, on 

lit encore : 

« IScnvième canon. Si quis servum ad altare manunii- 

scrit, liber esto. 

« Quinzièmc. Si quis servo carnem in jejunio dedcrH 

comedendam, servus liber exeat. » 

A la même epoque, Théodore, arcbevêque de Cantor- 

béry (mort en 600), qui resume cn sa personnc FOrienl 

et 1'Occidenl, puisqu'il élait ncàTarse, enCilicie, comrno 

sainl Paul, écrit dans ses règlcs canoniques, 117 : « Servo 

pccuniam per laborem comparatam nulli licetauferre.® 
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11 seraitaussi fácilc de multiplier cescilatioHs, emprun- 

tées au sixième et au septième siòcle, que difficile de rien 

Irouver de semblable dans 1c réperloire entier des lois de 

rAmérique du Sud au dix-neuvième siècle. 

IV. — Mais, belas! Ia marche de rhumanile n'est pas 

le cours d'un fleuve paisible; elle est semblable à un 

torrent naguère dessécbé, demain grossi de nouveau par 

Torage et débordant au-dessus des dignes élevées pour 

le contenir. Mahomet parait. Une nouvelle invasion de 

barbares engloutit le monde comme un déluge. Les 

Sarrasins, lesDanois, IcsNormands, les Maures, couvrent 

UEurope de leurs déprédations; leurs viclimes, leurs 

captifs, leurscsclaves, secomptent par milliers. L'oeuvre 

de 1'Eglise est à recommencer; elle la recommencera, 

Cest elle qui baplisera llollon, arrêlera Gonséric et At- 

tila, adoucira les mceurs detant d'oppresseursfaroucbcs; 

ses evèques scront les prolecteurs des esclaves et don- 

neront Uexemple de Eafírancbissement; de nouvcaux 

conciles promulgueront de nouveaux décretsde douceur 

et de justice, et, à Londres mème, en 1102, sept siècles 

avant les lois du parlemcnt, un Concile, reuni par sainl 

Ansclmc, interdirá le Irafic des esclaves, tolere pcndant 

toute la période anglo-saxonne (1. I, c. xxvn) : « Ne 

quis illud nefarium negolium quo bactenus in Anglia 

solebant bomincs sicut bruta animalia venumdari , 

deinceps ulla lenus pracsumal1. » En 1167, le pape 

Alexandre 111 (1159-1181) declarara que lous les chré- 

liens doivent être exempts de la sereilude*. En 1171, un 
1 Moeliler; note 53. 
- Voltairc, Essai sur 1'hütoire génértSe, II.ch. ixxmii. 
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concile reuni à Armagh, sur la terre d'lrlande, declare 

libres tous les esclaves auglais. 

Ainsi la révolution s'accomplit et s'acliève dans les 

idées; comments'étonnér qu'elle soit pluslente dans les 

faits? Créez donc, au milicu de ces temps orageux, créez 

donc la liberte individuelle! Appliquez à Toiivrier le re- 

gime du salarial! Failes dépendro son existence de cequ'on 

appelle aujourd'hui la quantité du travai! et Fabondance 

des capi taux! Toutes ces exigences son l des anaebronismes. 

Le roseau n'avait, au milicu de perpetueis orages, rien de 

micux à fairc que de se réfugier de lui-mème aux pieds du 

cbene. II importait moinsalors de dégagcr dela servilude 

des êlres sans lumiòres et sans rcssourccs (|ue de cbanger 

lachainc en un lien pcupesant, d'adoucirle maitre, de 

rclcver le scrvileur, de proscrire Foppression, d'organi- 

ser la protection, de préparer la liberte, cn ne cessant de 

Fenseigner aux esprits et de Fintroduire dans les moeurs. 

Au sein des pcuplcs barbares successivcmcnt convcrtis, 

cette transformation de Fesclavagc s'opéra, comme clle 

avait une première fois éte accomplic, par Finfluence du 

chrislianisme sur le monde romain. 

Les recherches des savants sAaccordcnl pour regarder 

Fcsclavage cominc à pcu près éteinl en France, en Alle- 

magne, cn Anglctcrrc, du onziòmc au trcizièmc siècle1. 

La íbndalion des villcs, Forganisalion des métiers, la 

fraternité du service militaire, Fenlrainement des croi- 

sades, les dcpopulalionsrésullant de famines freqüentes, 

1 Moehlcr, Biof, Namlel, Yanoski.— On sait que la Bohème ifa étó convertic 
qii'au neuvieme siècle, le Danemark au neuvièine siècle, la Suèile au dou- 
iième. 
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le nerfectionnement des lois et d'autres causes varíees, 

sont aufanl d'influences qui s'unirenl à Ja prédication 

constante de Tegalité chréliennc ponr opérerce grand et 

lent ouvragc1. 

11 parait accompli avant Tcxplosion du protestantisme, 

et il est juste de laisser la gloire de celte première parlie 

de la tâche à celle qui cn eut la peine, à TÉglise calholique. 

En Italie et cn Espagnc, Eesclavage entre chrétiens a dis- 

paru, mais de chrétien à paíenil se montre çà et là encore 

après cette époque, soit à cause du caractère íier et pa- 

resseux de ces nations, soit surtout à cause de leurs rela- 

tions avcc EAfrique et EOrient, ou Eesclavage, la traite 

et loulcs leurs liorrcurs se dcchainaient librement. 

Veut-on mesurer par les mots la révolution que le 

chrislianisme a faile dans les idées? Qu'est-ce qu'un es- 

clave aux ycux de Caton? une cliosc; qu'est-ce qu^n cs- 

clave au ycux de Varron? un animal; qu'cst-ce qu'un 

esclaveaux ycux dcSénèquc? un homme; qu'est-ce qu'un 

esclave aux ycux de saint Paul? une àme. 

Si Caton pensait ainsi (234 av. J. G.), si Varron pen- 

saitainsi (116-2G av. J. C,), que devaicnl pcnscr avant 

cux et autour d'eux la massc vulgaire des possesseurs d'es- 

claves? Si Scnèquc ])ensail ainsi un siòcle après Varron, 

Sénèquc, nc et mort (5-05 ap. J. C.) prcsquc au même 

momcnl que saint Paul (2-06 ap. J. C.), comment a-t-il 

vécu, cc riclie et luxueux avocat des pauvrcs? comment 

1 Quant au servage, sos traces se prolongent jusfpfau iléliul de nolro siècle. 
Louis XVT rabolit dans les domaines de la couronnc le 8 aont 1779, et, 
dans le preamLule de cel édit, sa beltc àmc s^iflligc dos « restes de sorvi- 
bide qui subsistent dans plnsieurs des provinces. » Ces restes sonlronsuinós 
par le grand fen de 1789. 
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agisSaient sos conlemporoins? SaintPaul conforme sa vio 

à sa doclrine; ce qu'il pense, 1c plus obscur des chréliens 

le pense avec lui; car tons denx croient à une parole di- 

vino et non pas à leur propre opinion. Ce qne pense un 

Juifou nn Romain, bienlôt un Grec, un Gaulois, un 

Saxon le pensera, et, à Tautre bout de TEurope, sur une 

terre que.Sénèqueou Varron méprisaientcommcbarbare, 

presque sauvage, et qu'un moine envoyé par un pape ira 

conqucrir à Jésus-Cbrist, onlira dans uneloices paroles : 

« Nous défendons de transporter les esclaves cbrétiens 

en pays étranger, et surtout chez les paiens, et cela pour 

ne point tuer les âmes queN. S. Jésas-ührisl a rachelées 

avec son propre sang. » Qui donc appelle ainsi des umes 

ces esclaves mópriscs? Est-ce un Romain, un Grec, un 

saint, un écrivain, un pbilosopbe, un moderne? Non, 

c'eslun barbare, vivantà peine dcux cents ans après la 

conversion de son pays par saint Anscbaire (820), c'esllc 

Danois Canut le Grand, au commencement du onzième 

siècle. 

C'est,nous Favonsdejàdit, le moment oú, d'après les 

plus savanls travaux, Tesclavage ancicn peut êlre consi- 

dere commc disparaissant dans presque tonto EEurope. 

Que l'on ne dise donc pas que le cbristianisme n'a pas 

aboli Eesclavage, car il Ta, avant le Ireizième siècle, 

aboli deux fois, aboli dans le monde romain, aboli dans 

le monde barbare, sans parler encore du monde mo- 

derne. 

Y. — Reprenons ceüe longue bistoire. 

L'èrc de rémancipalion des esclaves a commencc lo 

jour oú l'on rcconnut qu'aux yeux de Uieu il n'y avaitm 
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mailre ni esclavc, et c'esl le chrislianisme qui a pose ce 

príncipe. 

IJ ne Ta pas déposé dans un livre dephilosophie, il ne 

Ia pas insere dans un code, il Ta grave dans la conscicnce 

humaine. Cétait à peine Topinion de quelques-uns; clli; 

est devenue la croyance de tons. 

Après avoir pose le príncipe, il donne Eexemple : il 

admct Tesclave dans la communauté chrétienne ; il Té- 

lève, devenu libre, an rang de prètre ou d'évêque; il fonde 

sa famillc, il le rachète, il Tafíranchit, il améliore son 

sort mênic quand il ne le change pas. Triple révolulion, 

morale d'abord, puis légale, puis eníin sociale. 

Dcs lepremicrsièclc, le príncipe est pose; ridcedevienl 

peu à peu verlu, la vertu devient usage, Tusage va de- 

venir loi. 

Dès le troisième siècle, la condition générale des escla- 

ves est améliorce, leur nombre est diminué. 

Dès le sixième siècle, Tesclavagc rural se transforme en 

servagc récl ou colonat, Tesclavage domesiique s'éteinl et 

se modifie. 

Du dixième nu íreizième siècle, Fesclavagc, qui dispa- 

raissail du monde romain, est ressuscite dans le monde 

barbare; mais le chrislianisme s'est jelé au-devant des 

Barbares, les a gagnés, puis domines au profil des petils 

et des opprimés; Tesclavage recule et disparait dans 

presque toulc TEurope. 

A la fm de rempire byzanlin (1455), le droil immémo- 
rial de fairc un esclave du prisonnier, le droil de la 

guerre, principale sourcc, principale raison de Eescla- 
vage, n'exisle plusde chréticn à chrétien. 
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Ricn n'est plus confus dans rhisloire que cellc lente 

transformalion dcs classes inférieures; de patientes ctad- 

mirables recherches ont été consacrées à Télude de la 

condition des personnesaux différents siècles. On ne pcul 

lire ces savanls écrils sans faire deux réflexions : 

Toutce travail de transformalion csl dú bien moins aux 

cbangemenls-extérieurs des gouvernements, des inslitu- 

lionset des lois, qu'à un changement intérieur dans les 

âmes. Les sentimenis d'égalilésontnés, et cela suffit, avant 

que les lois consacrcnl 1c progrès, et sans que les mõts 

rexpriraent. Réciproquement, les lois ont bcau cbangcr, 

les rapporls entre les bommcs sont cc que leurs scnli- 

ments les font. Mon servileur cst mon égal, quoiqu'il 

porte encorc 1c mèmc norn qu'un esclave, et pourtant jc 

ne lui donncrai pas ma filie, bien qu'il soit mon égal- 

Ainsi ce n'esl pas dans la loi, c'esldans le coeur que sont 

ccrits le titreetaussi Ia mesurc de Tegalité. 

Voici Ia secondc rcílcxion ; 

Ce scnlimcnl vrai de 1'égalité, il cst bien nécessairc 

qu'une doclrine supéricure le prôcbe aux bommes, car 

Rhijstoire lout enlière révòle quelle cffroyable disposilion 
les incline à mcllrc les antros bommes sons leurs pieds; 

le lendcmain de la naissance de rimmme, Ia servitude 

cst néc: douzc siècles apres Ia naissance du Rédempteur. 

elle acbèvc à pcine de mourir! 

Encorc est-il difficile de fixcr une date précise. Cescla' 

vage scmblc dispam à ccltc époque dcs lois et dcs mocurS 

cbréticnncs; cependant des cas isolés éclalent encorc, 

comme après la disparition d'unc épidémic.Ccn'cst paS 

sculementdans Tcsclavagc qu'on relrouvera des vestig05 
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de Tinimilié et de la férocilé des hormnes, comme la pi- 

raterie, le pillage des bàtiments nanfragés, le droit d'aii- 

haine sur les biens de rélranger, 1'alrocilé des lois pé- 

nales, etc. borsqu'un vaste incendie devore une cilc, Tcau 

n'en dcvient pas aussitôt maitresse; quelquefois ceux qui 

éleignent le feu sont eux-mêmes consumés, quelquefois 

ils proíilent du dcsordre pour contentei' leur cupidité. 

Enfin, le íléau s'apaise, mais des brasiers mal éteinls 

reprennont çà et là, ou bicn il semble que Ia main invi- 

sible d'un enncmi rallume binccndie à bautre bout de la 

^'ille, là oú Ton ne veillail pas. 

Nous avons vu la serviludechassée du monde romain, 

elle renaitavec Tinvasion des barbares; la barbarieestà 

feine transformée, que de nouvelles irruptions submer- 

gem la civilisation naissante ; le règne du Cbrist s'étcnd 

^ peine, que Mahomet se lòvc pour lui déclarcr la guerre; 

1'esclavage décroit, Tesclavagc renait, la digue esl em- 

Portée; la digue se releve, leílol redoublc son effort. Les 
esclaves sont devenus chrétiens; ce sera au lour des cbré- 

bens de retomber dans Tesclavagc. Mais du moins, ô 

frion Dieu, cst-ce que les chrétiens consentiront jamais à 
redevenir des mailrcs! 

líélas! bélas ! nous assislcrons aussi à cc spcctacle, et 
"eus aurons la douleur de voir Tcsclavage, chassé du 
v'eux monde, gagner et ravager le monde nouveau. 

g 2. — Aliolltlon <lc rcsclavnge muderne. 

Schiller a eu bien raison de dirc que Tliisloire du 

^onde cslla condamnalion du monde, die Wcllgesckichte 
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ist das Weltgericht. Que de maladics honteuses ravagent 

la súperbe humanité ! Quclle effrayante rapidile dans les 

progrès, quelle lamentable lenteur dans la gucrison! 

Mais 51 est un spectacle plus dcscspéranl cncore que la 

durco du mal : c'esl la rechule. 

Je nesais pas si rhistoirc nous offre rien de plus beau 

que la lulte acharnée d'unc pelile doctrine contrc un 

fléau univcrsel, rien de plus décourageant que la dc- 

route après la viefoire ; rien de plus beau que le triom- 

pbe de la fraternité chrélicnne sur Tesclavage, rien do 

plus honteux que Ia renaissance, au scizième siècle, do 

Tesclavage paícn cn plcin cbristianisme. 

I. — Cest 1c 12 octobre 1492 que ChristopheColonaB 

débarque à San-Salvador. 

II baisa Irois fois la terre, il y planta lacroix, puis i' 

s^cria1: 

« Seigncur, Dicu clerncl et tout-puissant, qui par toa 

Vcrbe sacré as créé le íirmamcnl, la terre et la mer, qlje 

ton nom soit béni etglorifié parlout; qu'elle soitexaltóc, 

ta Majesté qui a daigné permcltrc que, par ton humb'0 

Servitour, ton nom sacré soit connu et prcchc dans coUe 

autre parlie du monde ! » 

Et sur cette terre magnifique, don inaltcndu de Die" 

qui offre cn present à Tancien monde un monde nd1' 

vcau et de nouveaux frères, lous les pcuples se rueid 

bientôt, alteres d'or, et ils y apportent, sous la banniòr0 

cbrétiennc, desesclaves, pris commo du gibier, acbotd 

comme des boeufs, traités comme des chiens! 

1 Christophe C.olomh, par M. Roselly dr Liirgatt;, I, '278. 
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Aucunc nation n'a le droit de reprocher à une aulre 

cette infaraie el de lui jetor la première pierre. Toutes 

ont péché. Le calholicisme, qui avait delruit Lesei a vage 

ancien, le protestantisme, dont on a voulu faire le père 

de Ia liberte moderne, se sonl teus deuxlaissc infecter par 

1'exemple d'un paganismo nouveau, la religion de Ma- 

bomet. 

On croit que le Portugal et LEspagne ont commencé. 

Qui sait si le poids d'un tel crime ne pese pas encore sur 

leursdeslinées! 

Les mahométans d'Afrique amenaient à Lisbonne des 

nègres pour les échangcr contre des prisonniers que les 

Portugais leur avaient fails. Ceux-ci eurent alors Lidée 

d'aller cux-mèmes en acheler en Afrique dans leurcomp- 

loir d'Arguin. Le 8 aoút 1444, avant Ia naissance de Co- 

lomb, un cerlain capilaine Lanzarote débarqua, pour la 

première fois, à Lagos, dans le royaume des Algarves, 

25u csclavcs noirsqu'il vendit. Ce commerce continua, el 

en IbõO la vente alteignait, à Lisbonne, 12,000 lêtes. 

Les Espagnols imitòrcnl cet exemple; Séville dcvinl 

Lenlrepôt du commerce des esclaves, et, à Madère, aux 

Canarics, cc commerce se développa. L'introduction 

des esclaves à Saint-Domingue date de 1510, à Cuba 

de 1521. lis furent apportés successiveraenl dans 

toutes les colonics espagnoles el porlugaises, el Lon sait 

que les Indiens durent à Las Casas de n'être pas aussi 
réduils en esclavage. 

Après la fondalion des Elals-Unis, ce fut un bàliment 

'mllandais qui le premier débarqua, en 1020, vingtne- 

gros à James Town (Yirginie). 
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Lcs premiers esclaves dcs Ânlilles françaises y furent 

amenés cn 1650. 11 nV en avail pas encore à la Guyane 

en 1688. 

L'accroissement du nombre des esclaves ne fui pas 

rapide, les blancs enç/agés ou êrniijrants suffisaienl d'abord 

au travail. A Saint-Domingue, on se passa des esclaves 

pendant dix-buit ans, à Cuba pendant dix ans. II n'y 

avail à Cuba, eu 1703, que 52,000 nègres environ. 

Mais deux causes augmentèrent rapidemcnl ces cbif- 

fres : le dcveloppemcnt de la consommation du sucre, 

du café, du colou, et les profits du commcrce de b1 

traite. 

Toutes lcs nations marilimes ont fail Ia traite 1; après 

TEspagnc, c'esL l'Angleterrc qui a eu la bouledese livrei 

avcc le plus dbmpudence et d'avidité à cct odieux trafiG* 

Un Irailé, eu 1705, lui en assura le monopole, et le nom 

mèmc de la traile, Irade, csl une ílélrissure imposée à b' 

langue anglaise. 

Le dégout nous empêche de relracer le souvenir de ces 

abouiinables scèncs, donl beureusement lcs peuples 'l0 

TEuropc, sauf 1'Espagno el la Turquie, ne soul plus ltí' 

moius ou complicos. Pendant deux siècles, le Père de Ia 

terré eldcs bommes a vu du baut du ciei Irois coulinen'5 

souillés par dos mains chrétiennes : 1'Afrique désolée par 

des guerres sauvagcs, et parcourue par dcs iroupeau* 

d'hommes vigoureux, de jcuucs femmes et de petils cU" 

fauls, captures à coups de sabre ou de fusil, conduils a 

coups de fouct, uiarchant à travers les saldes brúlaid-' 

1 V. II' parlio, liv. IX, p. 281. 
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dccimés parla morl et laissant aprcs eux, par centainos, 

des cadavres pourris elces ossements dcsséches que le mal- 

heureux Mungo-Parck et rintrépidc Caillc onl renconlrés 

^ur leur route; l Europc sc partageanl avec rAmérique 

cette marchandise vivantc et troquant contre do Por le 

sang humain; TOcean sillonné par des prisons flottanles, 

chargées de ce bois d'cbène, mis cn Ias à fondde cale, et 

les eaux servanl de lombeau muet à lous ceux que la 

morl, moins cruelle que les liommcs, affrancliit de leurs 

mains execra Ides. 

On calcule qu'unc proporlion d'un septième à un 

dixième des créaturcs humaines qui furent viclimes do 

ce trallc perdait la vie pendantla traverséc; combien eu 

clait-il mort en Afrique avant d'arriver à la còle, mil 

nc le sait. Plus de ccnt millions d'Africains furent ainsi 

répartis entre les Espagnols, les Anglais, les Français, 

les Portugais, les Hollandais, les Danois, les Suédois, les 

Américains, les Brésiliens, en un raot tous les peuples 

chréliens possesseurs de colonics. 

Je n'ai poinl à répéler ici'ce que j'ai dil à propos de 
lous ccs pays à esclavcs; je idai point à me demander si 

'escbréliensont mieux traité leursesclaves que lespaiens 

"e trailaient les leurs. Je voudrais le croire, mais il csl 

pcrmis d'aflirmer aussi que les paiens n'en ont pas 

Possódé un plus grand nombre, et d'ajouter qu'ils nc les 
ont pas dus à des moyens aussi odieux. La guerrc est une 

'"auvaisc raisou, mais clle est au moins un pretexte; 

' achat par amour du gain est une abominalion sans 
excuse. 

U.-I .orsqidun usage criminei s'introduit daus les 
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fails, on est cerlain d'en trouver dans les livres la de- 

monstration. L'lio mine aime à justiíier ce qu'il pratique. 

Alors s'élablil sur le terrain des idées une guerre de 

démonstrations et de protestations, dont Tissue decide le 

triomplie du mal ou du bien sur le terrain pratique. 

La renaissance de Tesclavage dans les fails eut ainsi 

pour résultat de ramener les doctrines favorables à 

Tesclavagc. 

L'illuslre dominicain Las Casas vit ses cbaleureux 

écrits contre Fesclavage arretes parla censure royale, et 

une asscmblce de légistes et de théologiens prcférer à ses 

protestations les subtilitcs érudiles de Sépulvédasur les 

races nées pour Fesclavage. 

Au dix-seplièmc siècle, au moment ou la pensée bu- 

mainc alleinl une incomparablc bauteur, les plus grands 

csprits semblent indifférenls. Le fondaíeur du droit des 

gcns, Grolius, dissertc froidement sur les causes légi' 

limes de Fesclavage, Puffendorf Fimile. Bossuet lui' 

même ne ditqu'un mot en passant sur Foriginc de Fes- 

clavage par la guerre1; sa haute raison ne s'arrète pas' 

Heureusemenl son cceur s'émcut, et, dans Fadmirabb' 

Panégyriqve de mini Pierre l\olasquei,i\ exalte cehéro® 

de la saintelc et nous le montre « contentde lout donnei') 

de lout sacrifier, pourvu qu'il procure la liberte à ses 

Crères... préférant la liberte du moindre csclavc a 1" 

sienne. » 

Au dix-huitième siècle, si justement íier de sa passio11 

V° Avertissement sur les leltres de Jurieu, art. 50. 
2 T. Vil, edltioii de Vcrsailles, p. 48. 
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pour rhuinanile, l'esclavage est altaqué, mais presqu'en 

riant. Vollaire se moque de Tesclavage et ausiw de Tes- 

clave; il prcnd des inlérêts dans une sociélé coloniale. 

Montesquieu, plus profond et plus grave, consacre un 

livre entier, composé de dix-neuf chapitres1, à Tescla- 

vage. Mais il plaisanle, il hesite, il nc conclui que mol- 

leraent, à tcl point que de savanls esprits2 ont pu le re- 

garder comme un partisan de Tesclavage. Je crois au 

contraire qu'il en fui Tadvcrsaire, et je ne connais rien 

de plus décisif que ce chap. xv, salire incomparable, 

qui se termine par ces admirables paroles : 

« II est impossible que nous supposions que .ces gens- 

là soienl des horames, parce que, si nous les supposions 

des hommcs, oncommenccraità croire que nous ne som- 

mes pas nous-mêmes chréliens. 

« De pètits esprits exagèrent trop Finjuslice que Ton 

fail aux Africains, car, si ellc étail telle qu'ils le discnt, 

ne serait-il pas venu dans la tèle des princes d'Europe 

qui font entre eux tant de convenlions inutiles, d'en 

faire une générale en faveur de la misericorde et de la 

pitic ? » 

Cest aux dcrnicres années du dix-huilième siècle, 

c'est surlout au commencement du dix-neuvième siècle, 

quapparlient Io mouvcment généreux dos esprits qui 

provoqua cctle convention générale des souverains, si- 

gnée cn 1814, et que Montesquieu nc savait pas prophc- 

tiscr. 

1 Liv. XV, ch. i-xix. 
a Cli. Giraud, M6moire "a rAcadémie des Sciences mondes sur 1'esclavage 

•les nfcgres. 



45/t LE CIIRISTIANISME 

III. — Pemlant ce temps, ciu'avait failTÉglise? 

Ricn, dit-on. Éloignée de la charite de ses commcn- 

cements par un long usage de la puissance, dcchiréc par 

la reforme, partout inféodée aux gouvernements, ellc 

laissa les róis signer, au nom de la Sainle-Trinité, dos 

convcntions pour la traite des noirs, clle endormit leurs 

scrupules en rcpréscnlant Ia servilude comme un moyen 

de conversion, elle cut des évêques, des prêtres, des 

moines, possesseurs et vendeurs d'esclaves, elle a encore 

des théologicns qui défendenl Tesclavage. 

Je nc nie pas quelques-uns de ces malheurs; Dicu n'a 

pas rendu ses ministres inaccessibles aux vices de leiir 

époque, mais jc nie que ces fautes aicnl été sans conlre- 

poids; jc cherche la voix de TÉglise aillcurs que dans 

rexemple de ses derniers membres. Qu'csl-cc qu'ont dit 

les papes?Qu'esl-ce qu'ont fait les saints? 

En quatre siècles, quatro fois 1c sainl-siége proteste 

solcnnellemcnt 

Lo 7 oelobre 1482, Pie II, au momcnl des premièrçs 

découvcrtes des Portugais en Âfrique, blâme avcc véhó- 

mcncc les Portugais qui osenl tenir en servilude des 
hommes semblablcs à cux. 

Après la découverlc du nouvcau monde, le 29 mai 

1557, Paul III declare « que c'cst une invention du dé- 

mon d'affirmcr que les Indicns pouvaient êlre réduils en 

servitude, » ílétrit la cnpiditc des Espagnols, et déclaoc 

« que les Indiens, comme tons les nutres pcuplcs, mêwG 

ceux qui nc sont pas baplisés, doivent jouir de leur liberte 

1 V. Itilinès, Wallon, et Van Bicrvlict. 
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naturelle et de la propriété de leurs biens; quespersonne 

n'a Je droit de les troubler ni de les inquiéler dans ce 

qu'ils tiennentde la main libérale de Dieu. Tout ce qui 

serait fait dans un sens contraire serait injuste et con- 

damné par la loi divine et naturelle. » 

Le 22 avril 1659, Urbain Y1II défend « de priver les 

noirs de leur liberte, de les vendre, de les acheter, de 

les enlevei- à leur patrie, à leurs femmes et à leurs en- 

fants, et de les dépouiller de leurs propriétés. » 

Benoit XIV, en 1741, repete aux cvêques du Brésil 

les mêrnes prohibitions 

Si Bon vit des évêques, des prêtres ct dcs laíques avoir 

des esclaves, on en vit d'autres se vendre8 pour les af- 

franchir. On eut rincomparable douleur de lire à la 

porte des églises des afíicbes, qu'on ne pcut citer sans 

pleurer et sans rougir : A lissue de la messe, il sem pro- 

cede à la vente de iellc négresse, enceinte, avec ses en- 

fants, ele. Mais on vit aussi des Ias .Casas, des Claver, des 

Liebermann, dcs Jcan de laMennais, se vouer à la dé- 

fensc, à la conversion, à Finstruction de ces pauvres 

crcalures. On vit la doctrine chrélieune dcíigurée, ct des 

prédicatcurs et des monarques se leliciter d'arracher à la 

tyrannie et de rendre à la foi les Africains passant du 

sullan sanguinaire de leur pays aux mains des négriers, 

comine si un crime pouvait cxcuser un crime. Mais on 

• V. Io toxte á VAppcndice. 
s On avait vu, dès les leraps primitifs, un saiut Grógoire dWnnénie (f|uc 

TÉglise fètc lo l"r octobrc), dont lo pèrc avait tué le roí Pusaron, se con- 
btuer, pour expier cotio faute, esclavc du fds de ce roi, et subir sans imir- 
rmiror les plus ópouvantables tortures. 
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ne put pas úlouffer sous ces coupables sophismes la pure 

voix de rÉvangile, on ne cessa pas un seul jour de 

répétcr dans toules les églises ce pclit mot qui ne 

change pas : « Aimez volre prochain commc vous- 

môme. » 

Enfin, par une sorle de compensation, pendant que 

les souverains organisaientla venlcdcs liommes, rÉglise 

perpétuait et développait le rachai des captifs. 

On ne connait pas assezcellc sublime entreprise. 

Sur celle terre, séjour passager du bien et du mal, 

le même soleil de printemps fait lever 1c fromcnt et 

germer Tivraie, les mèmcs progrès de larl de la na- 

vigation prêtent, au commerce et aux décóuverles, 

les mèmcs facililés qu'à la piralerio, et, par une aultc 

harmonie du monde moral, la même époque voit 

nailrc le crime et Texpialion. A la fin du treizièmc 

sièclc, les cbrétiens rcnonçaient cn lous licux à Tescla- 

vage, mais ils dcvenaient à leur tour caplifs des mar- 

cbands de Genes ou de Venisc, des Maures dTspagne, 

des pirates cFAlger, de Tunis et du Maroc. A ce moment 

une anliquc et sublime coulumc de l'Églisc reprit dt's 

développements nouveaux. 11 avail élé loujours inlerdb 
de vendre les vases sacros, si ce riestpour le rachai th'* 

captifs. Saint Ambroise avait légitimé cctlc touebanie 

cxceplion par d'éloquenles paroles : « Eb quoi! vous nc 

vendriez pas les vases d'or, et vous laisseriez vendreE'® 

vases vivants du Seigneur? La vérilablc parurc des sa- 

crcmenls, c'est la rédemption des caplifs, ornalus sti- 

cramenlorurú redemptio captivorum cíí.... Que lecalE0 

rachète de 1'enncmi celui que le sang a rachetc du p"' 
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ché.... Cesang n'apasrougl seulemcnt le méígl, mais, 

par une impression de Topération divine, il lui a en 

quclque sorte transmis une vertu rcdcmptrice. (Liv. II, 

off. ch. xxvin.) » Saint Paulin de Nole s'étail donné en 

otage pour 1c íils d'une pauvre veuve. Dcux sainls, tons 

les deux français, tons les deux nes sur ces rivages de la 

Méditerranée que désolaient les pirales, Jean de Malha et 

Pierre Nolasquc, conçurent vers la même époque Ia pen- 

séede se consacrcr et de fonder un ordre spécial voué avec 

euxà Ia rédemption des esclaves chréticns. L'un, de con- 

cerl avec Félix de Valois, fonda en ! 199 Pordre des Trini- 

taires, que lepeuple appcla du nom de leur premier père, 

les Mathurins. L'autrcL, aidé par Raymond de Pegnaíbrt, 

institua en Espagne 1'ordre de Nolrc-Damc de la Mercij 

(1218). 

1 llien nYgale la lieantó et la simplicitú do la vie do saint Pierre Noksque, 
telle qu^lle est racontce au Bréviairc romain. II était noble et Français, 
des environsde Carcassonne. Dès son enfance, son coeur futtont à la cbarilé 
Ia plus tendre, et Pon raconle quTin jour, pendant son sommeil, des abeilles 
vinrent déposer leur miei sur ses lèvres. Retire en Espagne pour fuir Plró- 
rêsie des Albigeois, la sainte Viergo lui apparut et lui manifesta combien 
il serait agrcable à son divin Fils que les chrétiens se dcvouasscnl davantage 
à Ia rédemption de leurs frères, esclaves des infidèles. Pierre, qui avait déjà 
déponsé tout co qu il possédait pour racheter des esclaves, se voue à la fon- 
dation (Pun ordre, avec le concours de Raymond de Pegnafort et du roi 
Jacques d'Aragon,qui avaient cuau mème moment la même inspiration d'cn 
liaut. Crégoire IX approuve lo nouvol ordre, Jacqucs (PAragon lui permet de 
porler sur sou costume ses armes royales. Les religieux ajoutent aux trois 
voeux babitucls le voou de se donncr eux-inèmcs en otage aux paiens, si 
c,esl la condition du rachat de leurs frères. Toutc la chrétienté s'associe par 
ses aumònes à cet admirable apòstolat. On assure que lo bienheureux fon- 
•lateur, plein d'oeuvrcs et dc jours, demanda, quand, après avoir reçu les 
sacremcnts, il seutit la mort approchcr, qiPon lui lút lo psaume : Confxtcbor 
Hbi, Domine, in tolo cordc meo; h co verset: Itcdemptionem misil Do- 
rninuspopulo suo.Dicu aenvoyéla rédemption à son peuple, il rendit Pàme. 
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Philippe-Augustefavorisa lesTrinilaires, Jacquesd^ra- 

gonlcs fròres de la Mercy. Ccs Ordres reçurcnt des évê- 

ques et des papes surlout les encouragements les plus 

solenncls et les plus répétés. Approuvés par Innocent 111 

(1198-1216) et par son neveu Grégoirc IX (1227-3241) 

dès leur début, ils nc cessèrcnl d'ètre comblés des béné- 

dictions de presque tous leurs successeurs, Alexandre IV 

(1254), Clémcnt IV (1265), NicolaslII (1277), NicolasIV 

(1288), Calixte 111(1457), Léon X (1515), ClémentYIl 

(1523), Clcment VIII (1601), Urbain VIII (1625), Alexan- 

dre VII (1655), et de plus nombreux encere. Celte pro- 

tection dura aussi longlemps que Tajuvre mème de ccs 

deux ordres, qui agircnt pcndant six siècles, aumilieu 

de difficultcs incroyables. L'ordre de la Mercy avait, en 

1655,rachetéà Algcrseulcment plus de 12,000 esclaves, 

et laissécn olageun grandnombrc de ses membres1, fidè- 

1 11 a cté publiú un asscz grand nombrc de rolalions des voyages des 
Fi ères de la Mercy et des Trinilaircs. J'ai seus les ycux cinq de ces rela- 
tions, savoir: 

i" Lc Uivoir de la charilé chrétienne, ou rclation du voyagc que les reli- 
gieux de l'ordre de Notre-Dame de la Mercy du royaume de Franco ont fait 
Fannéc demière (10(!2) en la villc d'Alger, d'oü ils ont ranicné environ une 
centaine de chrétiens esclaves; par l'un des Pères rédemptcurs du mesine 
ordre. Aix, 1003. 

2o Rclation de cc qui s^st pas^é dans les trois voyages (pie les religieux de 
l-ordre de Notre-Dame de la Mercy ont faits dans les Étals du roy de Maroc 
pqur la rcdomption des captifs cn 1704, 1708 et 1712, par un des Deres dé- 
pulés pour la rédemption, de la congrégation de Paris, du mcmc ordre, 
Paris, 1724. 

3° Voyage pour la rédemption dos captifs aux royaumes d'Alger et de 
Tunis, fait cn 1720 par les pères François Comelin, Philémon de la Motte et 
Josejili Bornard, deTordre de la Sainte-Trinité, dits Matlmrins, Paris, 1721; 
suivi d'Entretiens sur la tradition de TÉglisc pour le soulagcracnt ou le ra- 
c'iat des captifs. 

4° Rclation en forme de journal du voyage pour la rédemption des captik 
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les à oe quatrième voeu solcrincl ajouté aux troi, voeuxde 

religion: In Saracenorüm poteslate in pignns, si necésse 

fuerit ad rcdemplionem Chrisli fulelium detentns manebo. 

Les esclavcs rachetés étaient ramenés en France, par- 

aux royamnes dc Maroc et d'Alger, pendant les années 1723, 1724 et 1725, 
par les pères Jean de la Faye, procureur general, Denis Mackar, Augustin 
d'Arcisas, Ilenry le Roy, deputes dc Tordro dela Sainle-Trinité, dits Mathu- 
rins. Paris, 1720. 

5° Voyage dans les Etats barbarcsques de Maroc, Alger, Tuniset Tripoli, 
ou Lettres d'un des captifs qui viennent d'ètre rachetés par MM. les chanoines 
róguliers dela Sainte-Trinité. Paris, 1785. 

De ces cinq relations, la jilus ancienne cst à la fois la plus curieusc et la 
plus touchante. 

Elle donne d'intéressants dótails sur le passe de celte terre dWlger que Ia 
France a prise à son lour, non pour Passervir, mais pour la civiliser. 

Elle fait surtout bien connaitre les difücultós enormes de Pentreprise des 
zélés missionnaires. Ea première poine ctait dc quèter une somme considé- 
rahlc. Au lieude prendre librcment uno place commode à jour fixe sur un 
paquebot, il fallait obtenir Pautorisation du gouverneur de Provence, alors 
M. de Mcrcoeur, et un sauf-conduit de Pamiral, alors M. do Nuehèze, puis 
noliser une barque, faire assurer son argent aux taux de 4 pour 100, passer 
sur mer au moius trois jours et trois nuils, si le temps était favorable, et si les 
pirates étaient pcu vigilants; à Alger, choisir entre de nombroux esclavcs 
suppliants, et des maitres qui rançonnaicnt les acheteurs, payer 10 pour 100 
à la douane pour entrer, payer le gouverneur, payer les fonctionnaires, payer 
le maitre, payer les dottes de Pesclave, débourser ainsi uno somme dont le 
prix de Pesclave était à peine le tiers, subir mille retards, éviter mille piéges, 
souvent demeurer cn otago, ou si Pon pouvait enfin cmmener ces pauvres 
chrétieus qui allcndaient 1'heure du départ comme les âmes du purgaloire 
en allendent la sortie (p. 143), payer encore la douane, puis braver une 
lois de plus la mer et les pirates, plus h craindre que la mer. 11 sc trouva des 
hommes dans PÉglisc pour faire ce métier pendant six cents ans. 

Mais quclle tàche plus capable d"émouvoir un coeur cbaritable et pieux! 
H faut lire dans la rclation de 1002, le lableau des supplications adressécs 
aux Pères par les pauvres esclavcs ; 

« Les Pères élant de retour en leur maison y trouvaient des deux ou trois 
cents esclavcs; les uns apportaient des lettres pour leur faire voir quhls 
étaient recommandés par les prélats, cl aulres personnes d'autorité. Les 
outres alléguaientleur jeunesse, représentant que leurs patrons usaieut tantòt 
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couraient cn procession les villes oú les rcdempteurs 

avaient recucilli leur rançofi, puis étaient rendus à leurs 

familles et à leur pays natal. Plusieurs fois les deux 

ordres avaient lente ensemlde, nolammenten 1704, un 

rachai general de tons les captifs détenus à Âlger ou au 

de flaíteries, tanlòt de menaces pour leur fairo qtiitler la croyanco de TEglise 
romaine et les rendre soctaires de Mabomet, et quils les sollicitaicnt à 
d^bominables lubricités. Les autres montraient leurs cbcveux blancs, faisant 
instance que durant qu'ils avaient pu soufírir les fatigues de Tesclavage, ils 
avaient pris patience, mais qu'alürs succombant sous le faix des annces, et 
étant inhabiles au travail, on devait les mottre en repôs eu les retirant de 
Tesclavagc. Vous cussiez vu venir dos hommes de moven âge qui deman- 
daient la liberte, non tant pour leur coinmodité particulière, que pour ga- 
gner la vio à leurs fcmmcs et à plusieurs petils enlants. II y avait des por- 
sonnos do condilion, ou dc bravos officicrs qui faisaient entendre que kurs 
talents étant caches et leur qualité n'étaut pas connne, on les aurait alors à 
bon marche, mais si fon différait davantago tout serait découvert, et qu'on 
no les pourrait retirer qu'à graisse d'argent. Quelques-uns causaient une 
grande compassion, pleurant de ce que si bon ne les racholait dans trois 
jours il leur faudrait s"embarquer pour aller faire la guerre contre leschré- 
tiens. II se présentait dos familles enliferes, dont lo mari portant la parole, 
priailque bon rachetilt safemmo ou son fils, ou qibon lo mit en liherté, afm 
d'aller en terre chrétienne procurer des aumònes pour les deux autres. Quel- 
ques chréliens désintéresses donnaient ou prêtaicnt quelque argenl pour 
partie du rachai dos autres qibils connaissaient ctre plus maltraités. Enfin 
quclques captifs charitahles no venaiont rien demander pour eux, mais ils 
se rendaient sollleitcurs des autres, acconipagnant des aveugles, des sourds, 
des boiteux, des estropiés et priant, que puisquon les (icuvait acheterà bon 
marche, on no les laissàt pas périr dans la misère. D'autres faisaient leurs 
plainles de ce qu^ls avaient affaire íi des patrons endiablés, qui ne leur lais- 
saient pas un instant de repôs, mais tantôt les assommaient de coups, tautòt 
les faisaient crever sous les travaux, tantòtneleurdonnaient pas de quoi vivre, 
se contenfant de les saoüler dlnjurcs. D'autres assuraient qu^tant sans cesse 
occupés à travailler aux montagnes, ils ne frequentaient que les hommes 
plongés dans les vices les plus honteux; qu'on ne leur parlail jamais de 
Dieu ; qukn six mois ils ibavaient pas la cominodité d'entendre une messe, 
et qu';! leur grand regret des quatro ou cjnq années sMcoulaienl sans qibils 
se pussenl confesscr une seule fois. O mon Dieu, n"esl-il pas vrai que ces 
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Maroc; mais ce fut seulement sous Ic roi Louis XVI que 

cettc belle oeuvre fut accomplie par le rachat des dei niers 

esclaves clirétiens, au nombre de 514, vers répoque oú 

ce grand et infortuné monarque abolissail les derniers 

restes de la servitude dans les domaines royaux (1779). 

Étrange contraste! A ce moment, en Afrique, on 

achèvc de rachelcr les esclaves; en Amcrique. Tescla- 

vage va prendre de lamentables dévcloppcments; en 

Europe, Dieu suscite un mouvement d'opinion qui va 

gagner à jamais la cause désesclaves devant la conscience, 

et armer pour Tabolir les dcux prcmières nalions du 

monde. L'esprit de la Révolution française, au moins 

sur cette queslion, sut demeurer chrétien, et c^st pour- 

liauvrcs esclaves jugeroiit lant de chrétiens qui abusont de tant do bellcs 
commodilés qu-ils ont d'avancer si facilemcnt les affaires de leur salut?» 

Ces picux scnlimcnls des rédempteurs nTnspiraienl pas toujours les ra- 
chetés. Iticn de plus ridicule que les Lctlres du captif racheLé un siècle 
après, 1785.11 a ctéséparó, avant de lepouser, d'utie adorablc Eugénie. 11 
écril à son futur beau-père. I/éditeur a publié ces lottres pour intéresser les 
umes sensiblcs en leur apprenanl lesmalheurs d'un jeune et brave mili- 
taire prive de loutes les douceurs que lui promcllaicnl ihymen ct Vamour, 
el pour satisfaire le philosophe en lui faisant conmltrc un pays dont 
les parlieidarilés souvenl singulières el bizarres, onl droil depiquer sa 
curió site. Cesl à peine si, après dos récils plus ou moins sérieux, le captif 
rend gràces aux soins palcrnels qu ont pour lui les cbanoines do la Sainte- 
Trinité qui ont obtenu de notre Rui la permission de nous rache ter. Quelle 
allégresse ressenlironl ces vertucux religieux, lorsquíls verront repouse 
iperdue voler au-devanl de son époux, etc. Tant il esl vrai que 1'homme 
est bon, el que la sensibilité de son camr ne parait jamais micux que dnns 
ces grands spcctaclcs. Ce jargon scnl son époque; II a sa place marquée entre 
Rousseau ct Robespierrc. J"cn veux lirer une seule condusion, c'estque pour 
sc vouer à la rédemption des captifs, les cnfanls do Pierre Nolasque et de 
Jean de Matba avaient besoin dbin autre altrait que la reconnaissancc, d'une 
autre permission que ccllc duroi; rachelcr des esclaves, c'cst plaire à Dieu, 
unelelle charité iTa pas d'autre expliealion, ni d'autre recompense. 
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quoi il fut vainqueur. Qui commença, qui alluma celte 

flamme généreuse? En Anglelerre, un chrctien pieux, 

William Wilberforce; en Franco, un prêtre, dont les 

fautes politiques et religieuses nc doivent pas cffacer les 

bonnesaclions, Ilenry Grégoirc, depuis évêque de Tours, 

alors cure d'Emberniesnil. En Anglelerre , en France, 

ce sont les saints, comme on les appelait à Londres, 

qui ont fait violcnce aux politiques. Philosophes, litté- 

rateurs, poetes, journalisles, diplomales, orateurs, tons 

les homnies qui parlent ou qui écrivent, ont leur part 

dans celte croisade. Pie YII s'associa aux démarches 

qui amenèrent en 1814 Fabolition de la traile. Gré- 

goire XVIécrivit la mémorablebullc du 3décembre 1859 

qui la ílétrit, la condamne, et, allant plus loin, défend 

en propres termos de dépouiller, de tourmenter, de ré- 

duirc en servilude deu créalnres humaincs. 

En Amérique, en Ilollandc, en Espagne, le mouve- 

ment conlre 1'esclavage est cncore, est de plus en plus 

un mouvement lout chrctien. 

Sans douto, ni les prolestants, ni les catboliques nc 

sont irróprochables. II y a au Brésil dos cures qui ont 

des enfanls et dcs csclaves. II y a aux Élals-Unis des mi- 

nistres qui pratiquent 1c plus odieux esclavage. 11 y a 

cníin des Ihéologiens , soit calholiqucs, soit prolestants, 

qui cnseigncnt encore la légilimite de la servilude1. 

1 Ccs Ihéologiens se placent h un poinl do vue purement abstrait cl théo- 
rique; la plupart, en pratique, ontlmrrcurde Tcsclavage, et ne le tolèrent 
qu'cn doctrine. 

Les ihéologiens ont en general trois inclinations, ils aiment Tabsoln, la 
tradition, rindnlgence. Indulgents, ils hésitcnt bcaucoup, distinguent, com- 
mentent, avant de déclarer que tellc aetion est un nécbé Io les romcrcie 



ET L'ESCLAVAGE. 445 

U'aulres, plus nombreux, se taisent, ne se cíwyanl pas 

Iamission datlaquerdans les pays qu'ils évangélisenl un 

système élabli par la loi. 

Mais rimmense majorité du clergé, suivie par Fim- 

mense majorité des croyants dans FÉglise catbolique et 

dans les cornmünions dissidentes1 apparlient à Ia cause 

de Fabolition. En 1855, le concile de la province de 

Bordeaux, réunie à Ia Rocbelle, et recevant pour la pre- 

inièrc fois dans son sein les évêques des colonies, a pu- 

bliquement remercié Dien « du bienfait de la liberte, 

accordé à tanl d'hommes qni, bien que d'une conlcur 

différcnte, sont nos frères en Adam et en Jcsus-Cbrist , 

et qui étaient rctenus dans un dur csclavage pour la 

dc ccttc disposition si favorable à la pauvre cl fragile humanité. Absolus, 
ils examiiient cliafinc clioso cn soi, in se, avant dc Ia rogardcr au point dc 
vue pratique, et il tcur arrive ainsi (rcs-souvent de poser une règle générale, 
suivie aussilut d'une excoption unirerselle. Cest ainsi quils déclarent que 
Tesclavage est licite, quand son origine est légitime, sa pratique irrepro- 
cliable, son but pur et religieux, Tesclavage d"un saint chez un saint, dans 
les liens dc Tamour le plus tendre et lo plus cbréticn; mais, corume ccs 
conditions ne se rencontrcnt jamais, cot csclavage ideal figure dans les 
livres, et Tesclavage réel tombe seus toutes les censures méritées par les 
Caules qu'il entraine. Enfln, adonnés au culte de Ia tradition, les théologiens 
sont particulièrement préoccupés de se rattacber à la cbaino dn passo, et 
d appnycr leurs doctrines sur celles qui étaient professécs avant eux, dispo- 
sition précieuse ou plulòt indispensable quand il s'agit de points de fui, 
dangoreusc quand il s"agit do quostions libres, dont la solution change, et 
subit un progrès. lis enseignent sur Tesclavage ce que Ton enseignail hicr 
ou avant-hier, ce qiTaucun prètrc ou lalquc ne croit plus aujonrcThui. ils 
enseignent que Tesclavage iTest pas illicile : 1° quand il vient d'une guerre 
légitime on d'uno vente volontaire; 2o quand il respccle Tàmo, le corps, la 
famillc, Tinstruction dc Tesclave. Or, jc défic qu'on me mônlrc aujourd'hui 
dans toute la cbrétienté un seul csclave qui soit un prisonnicr de guerre ou 
un vendu volontaire, sans parlcr de la manière dont il est traité. 

1 Les Élats-Unis en 1801, gar M. Agenor de Gasparin, p. 120. 
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perto de leurs âmes, » solennelle déclaration par la- 

(juellc TÉglise de Franco, renouanl Ia cliaíne du passe, 

clot Ia liste des anliques conciles des premiers siecles, et 

prolonge jusqu'à nous 1'écho de leur sainte voix. 

On pourrait former comme un autre concile des hom- 

mes qui n'appaniennent pas à notre foi, et qui, cepen- 

dant, déclarcnt d'une commune voix que Fabolilion de 

Tesclavage est Foeuvre du christianisme. Écoulez les 

liommcs, si divers d'opinion, que cetle cause a le bon- 

heur de reunir, un démocrate radical comme M. Schoel- 

cher, un protestant ardent comme M. de Gasparin, un 

catboliquc fervent comme M.deMontalembert, unlibcral 

sinccrc comme M. 1c duc de Broglie; ccoulez Burke ou 

bien Pitt, Canning ou Stanley, Parker ouCbanning, tous, 

ils invoquent PÉvangile. L'Évangile est la lerreur des 

maitres, il est 1'espoir des esclaves, il est Fargument de 

leurs amis, il est 1'appui dcslcgislateurs, il est la source, 

il estla lumiòrc de 1'opinion. 

11 faul entendre surtout les appcls que l'on adresse à 

la religion, dòs qu^n sort des diseours pour mellre la 

main à Foeuvre. On ne la nomme pas dans les dccrcts, 

on ne I 'appclle pas dans les asscmblécs, mais on la charge 

du succès. QiFon le vcuillc ou qu'on ne le veuille pas, 

on revicnl droil ou par des détours au christianisme, 

comme à 1'instituteur de la liberte humaine. Les législa- 

teurs qui ne lui discnl pas d'abord : « Éclairez-nous! » 

lui dirontbientôt: « Aidez-nous ! » 

Ainsi,lechristianisme explique au pbilosophcla cause 

du mal, il inspire à 1'ccrivain le désir de le combattre, 

il fournità Fhommc d'Etat les moyens de le détruirc 
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sansdangcr. On n'a pas aboli Tcsclavage avant lui, on 

ne Tabolit pas en dehors de lui, on ne Tabolirà pas sans 

lui. Avanlla suppressionderesclavage, il róhabilitcle tra- 

vail, ilaffirme Tegalité,!! prescritla cbarité et la justice, 

il adoucitlc mailre, il élève 1'csclave, il attendrit la loi. 

Après Tabolilion de Tesclavage, il corrige Tesclave de la 

paressc et de Tenvie, il fonde pour lui Tcglise, il fonde 

Tecole, il fonde Tliospice, et s'il n'élablit ni la prison ni 

le tribunal, il visite 1c prisonnier, et il inspire le juge. 

L'histoiredu présent,Tliisloiredu passeunissentleurs 

clartés. Les hommes ont à choisir. 

Les yeuxsur rAmérique, ilssont au moment de con- 

lempler Tabolition de 1'csclavage, remises aux mains san- 

glantcs de la violence. 

bes ycux sur riiistoire, il leur est donné de suivre 

rexlinction pacilique et graduelle de cc íléau, par Ia 

main douce et forte de celui qui a racbeté les pécheurs, 

releve les faibles et délivré les caplifs, Notre-Seigncur 

Jésus-Cbrist. 



CHAPITRE 111 

LA TIIÉORIE DE L'ESC.LAVAGE. 

On trouvera bon qu'avant dcresumer et de conclure, 

je m'arrête pour poscr cctle queslion : Si Jésus-Christ n a 

pas aboli Tesclavage, qui donc l'a délruil? qui donc le 

supprimcra? 

Est-ce la philosophie? est-cc la raison humaine? 

Je demande à la pbilosophie, ,jc demande à la raiso» 
humaine de m'expliquer, sbl en cst ainsi, quVst-cc quc 

Tesclavage? quelle cst la naturc, quelle est l'originc de ce 

lléau? 
Qu'on interrogo la conscicnce : clle rcpond que la 1'" 

berté est le plus prccicux dos biens, le plus clair, le p'113 

sacré dcs droils1. 

1 Je irai pas bcsoin do raisonner pour savoir (jue ma libertó est invlü' 
lablc. Ello est meu droit, commc la vie clle-raême. Persoune ne peut m"®1''1 

la vic sans crime, et persoune nc peut mutiler mon êlre, le vicicr, I® t'e 

gradcr sans crime. Je tiens du inôme Dieu Pexistence et les facultes qui 1111 

Ia rendent possible. 11 nc se peut pas que les leis divinos et humaincs con- 
damnent Passassin et absolvem le libcrticidc Non-seulement ma liber'0 

cst ii moi, comme ma vie, et persoune n'en peut disposer h ma place, a'1" 
je ne suis pas inaítre dVn disposer moi-même. Ce n'est pas assez de dirc '1" 
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Mais qu on interrogo l'liistoire ; clle cnscigne que la 

moitie da genro humain a vécu dans resclavafe, y gémit 

cncorc, y retombe sans cesse, ct que les tyrans et les vic- 

limes sont cternels. 

Commcnt comprendre, comment expliquer cetlc la- 

menlablc contradiclion? comment résondre cetleenigme? 

Voici un fait monslrueux, et il esl 1c plns antique dont 

les hommes aient conserve Ia mémoire. Dès que deux 

hommes, dès que deux peuples ont été en face Fun de 

Tautre, le plus fort a asservi le plus faible, et, dès qu'il 

y a eu une loi, clle a donné raison au plus fort. 

Le plus antique des faits est aussi le plus universel. 

L'esclavage est uno institution des Romains et des Grecs, 

des Germains, des Scythes, des Élhiopiens, des Perses, 

des Indiens, des Barbarcs, plus rafíiné chez les uns, plus 

brutal cbcz les autres, partout impitoyable, incontesté. 

Tous Pexercent ou le subissent, quelquefois on 1'ébranle, 

jamais on ne le détruit, ct les esclavcs revoltes ou les af- 

franchis détiennent à ieur tour des esclavcs. 

Voici un fait immcmorial, opiniâtre, naissant et rc- 

naissant partout, indeslruclible, universel, à la fois na- 

turcl et conlre nature. L'homme, pour se dispensei' du 

travail, condamne au travail un aulrc bomme;s'il resiste, 

il le bat; s'!! devienl inulile, il le vend; s'il est focond, il 

dispose de sa dcscendance; en un mot, sur cet ôlre, son 

semblable, qui a la même forme, le même langage, la 

E liberto est un droit: Ia liborté est un dcvoir II nc depend pas de moi 
de rejeter la responsabilitd ipie Dieu m"a imposée il ne nTest paspermis 
de desertor le posto oü nTa placé le Créatcur. 

(Jules Simon, la Liberlé, t. 1, p. 25, 26.) 
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mème âme el le même visage, il exerce en tout ppint 

Fempire de 1'Árabe sur sou cheval. 

Ce prétendu droit, les philosoplües ne le condamnent 

pas, elles le démonlrent; les lois no le réprouvenl pas, 

elles Torganisenl. 

Encore une fois, comment le comprendre et com- 

ment Eexpliquer? Qui osera répondre froidement : 

Puisque cc fail csl universel et immcmorial, donc il esl 

legitime. 

On lui rcpliquerait par celtc boutade de Voltaire : « 1' 

y a trente ou quarante sièclcs, plus ou moins, que les 

fouines sont en possession de mangcr nos poulets, mais 

on nous aecorde la permission de les détruire quand 

nous les rencontrons. » 

L'universalité de 1'csclavage nc prouve pas plus conirc 

régalité dos hommcs que 1'universalilé du polylhéisme 

ne prouve eonlre l'unité de Dicu. 

Chcrchons, chcrcbons cncore le sceret de cellc 

enigme... 

Trouve-t-on la tbéorie d'Aristole sur 1'inégalité natu- 

rclle des umes digne d'unc réfulalion? Vcut-on se perdi'6 

avec les Ilimlous dans les nuages de la doctrine de Ia 

préexislence? 

Préfère-l-on croirc à la différcnce des races etespèrc- 

t-on découvrir dans la coulcur de la pcau ou dans Pincb* 

naison de Panglc facial le lilre de la possession db!" 

frère sur son frère? 

Faut-il ccoutcr les faux économistcs qui loucnt Porg'1" 

nisation du travail force, les faux jurisconsultes qui àc' 

duisenl la servitude d'un contrai oú manquent à Ia f01> 
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l ohjet licile ct 1c consentement, les faux philaulhropes et 

les faux chréliens qui font de Pesclavage un heüreux sys- 

tème de moralisation ct un catéchuménal commode, les 

faux libéraux qui fondent sur rasservisseraent d'un grand 

nombre la vie polilique d'une minorité dirigeante? 

A lous ces systèmes vains ou cruéis, fondées sur Ia na- 

lure, ou sur Futilitd, 1c cceur humain et rhistoire iníli- 

gent un éclatant démenti. 

Le Créaleur est innocenl des inégalilés que la>science 

invente. A lous les bommcs il lui a plu de donner une 

àme, à loules les ames la liberte. 

ÍNon, non, le travai^la morale, la religion, la politique 

n'acceptent pas les odieux services de la servilude qui les 

déshonore sans les seconder. 

Fussent-ellesvraiesd'ailleurs, ces explicalions auraicnl 

à leur lour besoin d'elre cxpliquccs. Si le travail, la 

morale, la religion, la polilique liraient un vrai profit 

de Ia servilude, comment comprendre ce monslrueux 

amalgame, comment juslifier Dieu d'avoir ainsi rendu 

le mal inherent et nécessaire au bien ? Ce serait une se- 

condc enigme à rcsoudrc. 

On répète assez volontiers que la servilude est au nom- 

bre des imperfections qui marquenl les premiers pas de 

riiumanité sur la lerre, qu'clle disparait péíi à pcu par 

rinfluence du progròs et par fe coursdu temps. 

Si rhumanité doit passer par Tesclavage coinme elle 

passe par Fcnfance, c'esl une loi commune à tons les 

bommcs sanscxceplion; qui donca le droit tfêtremaitrc? 

S'il est un mal destine à disparaitre pcu à peu ctsui- 

vanl lesloisd'un progrèscontinu, fesclavage a sansdoute 
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été pluscruel et plus universel auxpremiers joursde 1'lui- 

manilé; aprèsquelquessièeles, on levcrras'affaiblir, puis 

eníin disparaitre. ür, 11 n'en est pas ainsi. Au cotnmcn- 

cemenl, 11 íc eonfond avec la domeslieité au seiu de la 

vic patriareale. A mesure que la société s'éclaire el s'or- 
ganisc, Tesclavage s'organise aussi; plus 11 dure, plus 

11 pèse, et les tribus paíennes de TAfrique, ou les trai- 

tants paicns du nouveau monde ont invente deseruautcs 

et forgé dos ebaines que les anciens ne connaissaicnt pas. 

Les modernos ont possédé plus d'esckives que les anciens, 

lis ont invente la traile, Vélève, la défense d'affranchir, 

raffinemenls odieux inconnus de rantiquilé. Ainsi, bien 

loin de décroitre, le mal grandit, comme le mouvcment 

d'un corps qui tombe s'accélère sons la loi invisible de 

la pesanteur. 

L'csclavage n'cst donc pas un état inférieur qui dispa- 

rait par le seul cours du tcmps. Qucllc est enlin sa na- 

ture, quelle est son origine? 

Yeut-on, comme presque lous les écrivains, revenir à 

la vieillc tbéoric qui fail dcrivcr Tcsclavage de la gucrpc, 

c'esl-à-dirc du droil du plus forl? 

Ccllc tbèsc nous revolte, A notre époque, au sein de 

guerres formidables, les puissances cbrétiennes s'ernprt s- 

sent de rendre sans éebango et sans rançou les prison- 

niers aprèsles avoir bumainement traitesCellií ibèseest 

pourlant la plus vulgaire el la plus plausiblc; car Ia 

colère est quelqueíbis l'emportement de la justice, et Ia 

vcngeance est le chàtimcnt criminei d'un aulre crime; on 

nesauraitleur pardonner; on les comprend loulefois. 
1 Moniteur du '28 mai 1859. 
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Hií-loriqucrnenl, la guerre a, cn effet, clé souvcnl Po- 

riginc de Tesclavagc; mais il esl venu dc mfllc aulres 

causes, de la misère, des deites, de Faliénalion volon- 

laire, cníin el surtout dc 1'hérédiLé. Comment d'ailleurs 

juslillerrun par Taulre? 

Au lieu de tuer son ennemi, dit-on, le vainqueur le 

conserve; il fait ocuvredc force et debonlé, il échange un 

roit contrc un autre. Touchanle bienfaisance! 

Est-ce que la guerre donnc le droit de tuer? Oui, pen- 

da nl la mèlée; après que le combata cesse, peut-on cou- 

per la tèlc à renncmi desarme? Non, ce serail une infa- 

mie! Oü donc puisez-vous le droit d asservir, puisque 

vous n'avez plus le droit de tuer? ce droit naitavecla ne- 

cessite de vous défendre, il expire avec clle. 

El les enfanlsde rennemi, sa femmo, sa race à perpé- 

luilé, vous aviez donc le droit de les immoler, car jlsde- 

viennent volre possession et volrc chosc ! Fragile etbon- 

leux argument, crime juslifié par un autre crime, 

explicalion perpétuée à la faveur d'un jeu dc mots. Ser- 

ás riení, dit-on, áeservatus; el pourquoi pasde servire, 

ou bien du nom des Scrbcs, esclaves des Grecs, comme 

esclave vient des Sluves? 

Si l esclavage nait souventde la guerre, plus souvent 

cncore la guerre nait dc Fesclavage. On la fait pour pren- 

dredes caplifs, et ou les prend pour les vendre. 

Admetlons, cepcndant,celtcexplicalion; cllerFexplique 

rien, car ellc eslolle-mème incxplicable. Pourquoi donc, 

dans quel but, sons Fempirc de qucl penebant, le guer- 

ricr réduit-il son captif, sou semblablc, en servitude? 

Afin qu'il travaillc pour lui. LTbommc a donc horreur 
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du travail'! le Iravail esl donc une peine? une peine, de 

quoi?rhommeesl doncnon-seuleinenttenlé, maisvaincu 

par cette inclination à rcjeler 1c Iravail? Qu'est-ce que 

ceüe créature vaincue par le mal et châliée? Dieu a-l-il 

fait rhommeainsi, malheurcux et mauvais? 

A lous ccs redoutables mystères je nc connais qu'une 

scule réponse. Demander quelle cst Torigine de Tescla- 

vagc, c'cst poser la plus redoutable question qui existe : 

quelle estrorigine du mal? Voici la réponse : 

Oui, le fròre nc connait pas son frère, le mème sang 

coulc et lultc dans leurs veines, un Irouble évidenl se 

Irahit entre les membres de la race humaine, parce que 

leberceau mème do Ia famille a élé le théàtre d'un dés- 

ordre secrct, proíbnd, inconlcslable, qui se transmet 

de généralion en géncration, et s'étend de pcuple à pcn- 

plc. Ndl n'échappe à ce désordre, il explique, il produit 

à la fois le crime et la Boulírance, le crime de ceux qu'on 

appclle maitres et la souffrance de ceux qu'on nomme 

esclaves1. Instruments d'une justice supéricure, prcuves 

1 Le preuiier des Qualrc ckajiili esiiiédils siir lu Russie, ducomtc Jose|>ti 
de Maistce, publiés eu 1859 par son lils, cst Qpusacró à la liberte, et voiei la 
question analogue à celle <|uo j'cxamme, qui esl posée par ce grand es- 
prit : 

« Coinmcnt esl-il arrivé i[u avant le christianisme resclavagc ait toujours 
élé considérc comme une piòce nécessaire du gouverncment et do rétat po- 
litique des nations, dans les republiques comme dans les monarchies, sans 
que jamais il soit vcnu dans la tète d"aucun législateur de rattaquer pai' 
des lois íbndamentales ou de circonstatjce? » 

Si M. de Maistre se boniaità répondre : « Uhisloirc prouve ã 1'ividi'lice 
que le (jcnre humain, en general, ideal susceplible de liberlé rivile qu" 
Mesure qidil esl pénélré et conduil par le christianisme (p. 10), »je me 
garderais bieh de contester. 

Mais il rcsout le problème par cette formule tranclianle : « Lhomme, >'" 
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vivantes d'une antique déchéance, les uns ei les aulres 

composent une société violente, falale, inhumaine, oü 

rabsence de la liberte semble la vengeance do Tabus qui 

en a été fait. En aulres termos, Tordreaétcoriginellement 

i/éncral, sil esl ráliiil à lui-même, est trop méchanl pour ètre Libre. » 
Puis il ;ij'nite ; 
« Si la liberte civile apparlient à lout le monde, il n'y aura plus 

moyen de gduhemer les hommes en corps de nnlion. Yoilà pourquoi Tétat 
naturel dota plus grande parlio des hommes a toujoursétó Tesclavage, jus- 
iju'» Tétablissement du christianisme, et comine 1c bon sens universel sen- 
tait la nécessité de cet ordre de choses, jamais il iTa été combaliu par les 
lois ni par 1c raisonncment.» (P. 4-5.) 

II eu conclutque « la Russie sVtant soustraite au mouvement général de 
la civilisalion et d^íTranchissement qui venait do Rome, Vesclavage esl en 
Russie parce quil y esl nêcessaire el que Vempereur ne peut régner sans 
resclavage. »(P. 15, 14.) 

Ainsi, ou la roligion catholiquo, ou Resclavage. 
11 est vrai que RI. de Maistre, reproduisant sa formulo sous uncautrc forme 

moins contcstable ; Jamais un grandpeuple ne peut ètre gouverné par le 
gouvernement seul (p. 25, 24), ajouto : « Commentla Turquie est-clle gou- 
vcrnéc? par TAlcoran; commcnt la Chine cst-dle gouvornée? par les 
maximes, les lois, la roligion de Confucius. » Ilreconnait donc que Ic calho- 
ticisraen'cst pas le seul supplément des lois civiles. 

En outro il écrit plus loin : 
« Si PalTranchissement doit avoir licu en Russie, il sAipérera par ce qu"on 

appelle la nalure. Des circonslanccs tout á fait iinprévues le feront desirer 
de part et d'autre. Tout s'exéculcra sans bruit et sans malbeur. » (P. 28.) 

Enfiu la dernière partic du chapitrede RI. de RIaistrc se termine par des 
eonsiderations sur la nécessité de rendre les bautes classes plus fortes et 
plus parfaites avant d'affrancbir les basses classes, et c'cst la noblessc et non 
la roligion qui est préscnlée comme le conlre-poids dclalibcrté. 

Ces contradictions, ccs lacunes, ce défaut ddiarmonie, entre le débul et 
la conclusion, me laisseut croirc que le chapitre postbume est Tun de ces 
premiers jots trop rápidos, habitueis à ce grand bommc ; il ifavait pas des- 
liné à la publicité des pages incomplòtes, qui, jo ne sais pourquoi, sont mises 
au jour au moment inème oú raffrancbisscinent des serfs s'opère par ce 
qidon appelle la nalure. 

S'il fallait prendre les premièros formules du chapitre à la letlre, 
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troublé dès la naissance dc rhumanité sui1 la tcrre; Tes- 

clavage est une des prcuves et nne des suites de ce fait 

qui domine rhistoiredu genre humain. Sanscettc expli- 

cation, il est inexjdicable. 

Qui rétablira Tordre profondément, originellement 

trouhlé?Celui-là seul qui Ta établi, Dicu. 

Un desordre primilif, un réparatcur nécessairc. 

Jedéfie qu'on explique et qu'on guérisse autrenient les 

maladies inconcevables et anliques de rhumanité sue Ia 

jo n"liésiterais jins à les comliatire, nu nom des deux scules voix quo la su- 
pórioiilé du talent no saurait élouffei', rhisloire ot la conscience. 

Oui, la vérité histoi ique élèvc deux rcclainations : 
1° Les philosophes et les législatéurs no sonl pas demeurés mucls; ilsont 

ouvertement approuvé Tcsclavagc; leur opinion ou lour silencc ne sont pas 
Veffct du bon sens universel, mais au contraire 1c résultal et la prciiTc des 
ténèbres et dc Vcrrcur universelles, qui subjugaieAt les àmcs avaut le chris- 
tianisme. 

2° l/esclavage n'a ólé altaqué, détruit que depuis ct par le cbrislianismc, 
cela estcertain, mais cn dchors do rnnité catbolique aussi bica que daas 
sou scin; Kotrc-Scigncur est morl pour les Russes comuie pour le reste des 
hommes, et les pbilosopbcs et les legislatdurs, à Londres, à Pétersbourg ct 
incmo à Tunis, ont élé éelairés par les rcdels de sa lumière. 

La conscience s'unit à Tliisloire pour protestei" conlrc cctle tbèse nbsolue; 
Les hommes élaut trop méchanls pour èlre libres, donc une parlie des 
bommcs doit èlre osolave. Pourquoi douc une parlie? Im méchant cVst Ir 
maitro ct non pas Lesclave. Dans les pays sans religiou, est-ce que tous Ics 
hòmmes sont csclaves? dans les pays sans esclaves, est-ce que tous les 
hoinmes sont religieux? Si la rcligion est un frein qui rcmplaco Tautre, qui 
donc, maitro ou esclavo, voudra l'accepter? Quoi 1 la foi ou la chaine, voil» 
deux équivalcnts! Ces conséquences odicuses sonl assurément bien éloignées 
de la pensée de rillustre écrivain, mais puisqu'ellcss"en deduiscnt, c"estque 
cctle pensée est trop absolue; nul idatteint plus souvenl que lui au sublime, 
mais ce sominet est près d'uu précipice, le paradoxo. 

Pourquoi Pesclavage domine-t-il avant le Christ? parco que rerreur, la 
souffrancc et le vice sont universcls. Pourquoi disparail-il depuis le Christ ! 
parco que lo Cbrisl apporle la vérité, la rédemption, la vorlu, ct rend aíns, 
I hommo à sa vraio naluro; or la naluredo riimume, r'csl la liberto. 
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(erre. En ce problèmo, comme en beaucoup d'aulres, la 

raison est insensiblemenl mais forçément condüite à une 

sorte de cbristianisme inslinclif. Jusque-là, comme un 

bommequi chercheà tâtons dans les lénèbres, et se heurte 

à loulcsles murailles, 1'esprit n'aboutit qu'à des enigmes 

et à de décourageantes impossibilites. Dès qu'il a mis la 

main sur cette clef, la scule issue par oú pouvail péné- 

(rcr la lumière s'ouvre aussitpt, et tout se monlre à sa 

plaee et sous son vrai jour. 

Mais cet instinct, ces pressenlimenls, ces actes de foi 

involontaires de 1'esprit, 1'hisloire, la véridique bistoire, 

les conlrôle et les ratifie. La déchcance primitive? les 

annales del univers et lecride la conscience sont les deux 

lémoinsqui 1'attestent. Le Rédempteur? voilà bientôl deux 

mille ans que 1'liumanitc l'à reçu dans les bras qu'elle 

lui tendait depuis 1'origine du monde. Âinsi, ce que ma 

raison me démontre, 1'histoire me le monfrc : les fails 

servent de contre-éprcuve aux idées. Esl-il possible de 

s^lever à un plus haut degré de cerlilude? 

Singulier spectacle! Cette lumière éblouit. Quaud 

riiomme reçoit la preuve deccqu'il pressent, c'est alors 

qu'il besite; quand il faul passcr d'une intuition inté- 

rieure à une foi positive, il tremble, il reculc. L'liomme 

croil au Dieu cache ; Dieu se montre, rhomme premi Ia 

fuite. Nolre conscience est d'accord avec un cbristia- 

nisme invisible; devant le Cbrist incarné, cllen'ose plus 

confesser tout haut ce qu'cllc contemplait tout bas. Ce 

n'est [ilus saint Tbomas s'écriant; « Si je ne vois pas, je 

ne croirai pas.» Nous, au contrairc, nous scmblons dire ; 

« Si ((> vois, je ne crois plus.» Démonslralion nouvellede 
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cette élraiige faiblessede Ia raison et dc la volonlé qui no 

peut, sans le secours d'en liaut, se relever du doutc et 

s'élancerdansla foi! 

Saisissons d'une main forme les preuves si abondantes 

et si claires dbinc solution qui cst la meilleure; que 

dis-je? il n'y en a pasdeux, il n'y en a qidune. 

« Ccst une faute, dit saint Augustin, qui lit créer ce 

mot et non la nature. La première cause de 1'csclavage 

e^t dans le pécbé.... » 

Ce fait universel et immémorial vient d'un -autre fait 

universel et immémorial, la déchéance de rhomme. 

Oui, 1'esclavage est un mal positif, un désordre né, 

commc tous les autres, de la déchéance communiquée à 

tous les borames par la faute de Icur premier père. 

II n'est qu'unc des formes dc cette servilude lamentable 

de l'âme dominéc par le corps et du corps domine par 

la nature révoltée, servilude dans les liens de laquelie 

les bommes, dans le séjour passager de la terre, se dé- 

batlent pendant les siòclcs qui précèdenl Jésus-Christ, 

et de laquelie ilss'affranchissent aveeson aide depuis dix- 

huil ccnts ans, tour à tour ingrats ou fidèles, victoricux 

ou abatlus, honleux ou plcins dc gloire, sur le cbemin 

de leur pátrio veritable. 

On a bien nommé 1c christianisme le joint des deiix 

feuillets de l'histoire. Ouvrons et lisons. 

Avanl Jésus-Christ, dans toules les contrées oú on nc 

Laltend poinl, Tesclavage domine et grandit; là seule- 

raenl oü on Lattcnd, Tesclavage est restreint et décrois- 

sanl. Depuis Jésus-Christ, sur Ia parlie du globe ou II est 

adoré, Tcsclavage est morl ou mourant; là seulemenl ou 
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II est ignore, Tesclavage sévit et demeure. Le jour ou 

nait le Chrisl se leve Taurore de la liberte. La même 

heure dans Lhisloire sonnc leur apparition, la menic 

teinte sur la carte du monde marque leurs progrès. 



CIIAPITRE IV 

RÉSU.MÉ, — rOURQLOI LTNKLUENCE DU CHRISTIAMSME K"A-T-ELLE PAS ÉT 
1'Ll'S PR051PTE ET PLUS DÉC1S1YE? 

Si nous voulions résumer on quatre mots cetle grande 

oeuvre do Taclion dir christianisme sur resclavago, nous 

lo ferions ainsi: 

Par sa veríu divine, le cliristianisme a rendu à Ia rai- 

son et à lavolontc de Phomme Ics forces qu'elles avaienl 

perdues; réinlégré dans sa nature, Phoinme a compris, 

voulu, proclame la liberto; 

Par scs doclrines, le christianisme a condamné lo 

príncipe de 1'esclavage; 

Par ses conseik, ila ménagéla transition ; 

Par ses exemples et son influence, il a transforme h' 

pratique et rendu possible ce que ses cnscignemenl? 

avaient démontré néccssairc. 

Quelle lentcur, que de détails, quels lempéraments, 

quelle marche embarrassée et pesanle! Quoi! vous éliez 

Bieu et vous n'avcz pas déchainé la foudre! Vous avezéte 
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loul-puissant, et vous n"avez pas lance ranalhème! Dix- 

neuf siècles n'ont pas suffi à purger la terre d'un mal 

épouvantable! 

Voilà ce que répliquent des esprits impatienls! Pour 

moi, je desespere d'avoir rendu letableau que j'ai tracé 

aussi saisissant pour d'aulres ames qu'il Test pour la 

mienne. Je Tavouc, ce spcctacle, au lieu de me laisser 

froid et dédaigncux, me ravit d'admiration. Quoi! vous 

ne vous extasiez pas devant ce triompbe d'une parole 

toute nouvclle sur vingt siècles de paganisme savanl et 

raffiné, et devant ce combal d'une poignée de Juifs con- 

vcrtis luttanl conlre ce marécage de corruption qu'on ap- 

pdle Tancien mondo, contro ce colosso de puissance qui 

est 1'em pire romain, conlre celle avalanche indomplable 

des invasions barbarcs! Cos Juifs sont devenus TÉglise, 

dites-vous, et Flíglise a ólé loulo-puissanle; alors, ello 

devait agir ! Mais vous oubliez que cetle puissance a ólé 

un nouvel obstacle et Ia plus épouvantable des tentalions. 

Aux pêcheurs de la Galilée, nul besoin de recommander 

les pelils et lespauvres, ils rétaient eux-mèmes. Mais que 

des prélals opulents, ambitieux, couverts de pourpre et 

d'or, n'aienl pas nn seul jour oublic 1c pauvre, nc soicnl 

pas une seulc fois monte on cbaire sans prononcer, dns- 

sent-ils cn rougir eux-mèmes, ccs saintes paroles : « Mal- 

henr à vous, riches! Dieu ne fail point acccplion de per- 

sonne; maitre, failcs à volre csclave ceque vous voudriez 

qu'il vous fiil fail. » Voilà 1c mirado. 

On raisonne d'aillours au sein de la société moderno 

bicn constituée, ou la puissance est asscz forte pour ré- 

former sans soulever, et Topinion asscz juste pour pro- 
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voquer le bien au licu de le combattre. On raisonnc au 

milieu d'un siècle donL rhonneur impérissable est pré- 

cisément d'assislcr à Taurore, peut-ôlrc à ravénement 

d'une ère dc rapprochement entre les nalions de laterre, 

d'amclioralion du sort du plus grand nombre, de pro- 

grès impatient en tous les sens, ère lout à fail caraclé- 

ristique et si nouvelle, que les plus grands bommes des 

siècles précédenls ne Tont pas prcssenlie. On reproche à 

TÉglise de n'avoir pas inspircà llonorius ou à Théodose, 

à Phocas ou à Clovis le dccret du 24 avril 1848. 

Une découverlc scmble toujours impossible la veille 

et irès-facilc le lendemain. Au lendemaiu de la décou- 

verlc de UAmérique, on trailaitainsi 1'immortel Colomb. 

11 aurait du prendre une aulre route; ses compagnons 

n'avaient guère envie de ce voyage, plusieurs s'y sonl 

forlement opposc; il s'est altaché à de bien petils ilols; 

il a perdu bien du lemps en cbcmin, On dit dc même : 

L'Eglise a été lente; que de prêlres onlagi en sens con- 

traire du bien ! Elle a rendu des décisions sur de bien 

petils dctails; elle a perdu du temps. 

Christophe Colomb était un homme; mais vous dites 

que 1'Église csl divine. Cctte conduite csl-elle d'un Dieu"? 

Cette objcclion csl sérieuse, et elle mérile réponse. 

On a Irès-bicn dit que TÉglise n'avail pas immédiale- 

ment aboli Tcsclavage : 

1" Parcc que le condamncr, c'élail exposer aussilol 

sa doclrine, soulever Thumanilé conlre elle; le cbrislia- 

nisme eul été étoufíé en naissanl; c'esl la raison donnéc 

par les apôtres cux-mômes 
1 Elle est npHéc parles Pères. Saint Jean Chrysosloiiié, Senti, sur l' 
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'2° I)arce quelle a pour mission premiòre du pousser 

les hommes au ciei et à Ia concorde, aussi bien les mai- 

Ires que les serviteurs; ils se seraient exlorminés, si clle 

les avait exhorlés à la révollc. Les sujeis de rempercur 

de Cochinchine ou du roi de Dahomey sont bien à plain- 

dre; est-ce le rôlc dos missionnaires de les pousser à 

rinsurreclion ? 

o" Parce qu'au lieu de se livrcr à des Ibéories, 1'Église 

dovait agir avec une sagesse pratique; aller Irop vite, 

ç'cúi élé comproincllre 1c sort tle 1'esclave lui-meine; que 

bll-il devenu sans pain, sans asile, sans secours et sur- 

tout sans vcrlu, au inilieu de 1'invasion des barbares, 

dansun lemps oii Grégoire de Tours el Cantacuzène nous 

monlrenl ledouloureuxspectacle d'bommes libres venant 

se vendrc par misère? 

4o Parce qu'elle s'est (oujours abslenue avec le plus 

grand soin de toucber aux queslions de propriété bu- 

niaine et dcdroils civils et poliliques; 

5o On a ajoulé ccci: Qu'ellc s'y soit ou non bien prise, 

il est cerlain qu'elle a agi seule et que 1'oeuvre esl laite. 

G'ost Ia lin qui importe, non le mode. 

Ces raisons son t excellenles, mais elles ne suHisent pas. 

11 esl une raison plus baute. 

L'Eglisea ainsi agi parce ijue c'estainsi qu'agil Uicu, 

et que Jésus-Christ esl Dieu. 

Les hommes demandent à Jésus-Christ deux choses 

à Phil. : « Los paicns anraiçpt dit que Ia religioD cliróticnne no s"ólait 
'iitrodnite dans le monde que pour y Iroubler lout el y jcler la confusiou 
fct le tlósonlre, puisqu'ello faisait \iolencc aux serviteurs pour les arracher 
lb's mains do leurs maitres. » 
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qiril leur rclusera loujours, des lois civil cs d jiijliLiqucs, 

j)arce que cost àeux cren faire, et des rávoluliom, parcc 

qu'il en a horreur, ctant aussi bien le père de ceux qui 

les fonl que de ceux qui les subissent. 

Quel mnlbeur, disent les uns, que 1'Eglisc nc se pro- 

nonce pas plus baul pour la liberte des peuples! Quel 

inalhcur, disent les nutres, qu'ellc nc declare pas la lé- 

gilimitc des tròncs! Ah! s'écrient les savanls, TEglise 

devrait s'occuper davantage des scicnces! 11 est bien dé- 

sirablc qu'clle enseigne les vrais príncipes de Eéconomie 

politiquel Saint-Pcre, relevez la Pologne, affrancbissez 

1'Ilalie, réformez EAmérique. 

L'Eglise n'cxaucc pas ces voeux ; ce n'est poinl sa mis- 

sion. Dans 1'ordre lemporel, elle n esl pas la regente, 

clle est la consciencc du genre humain. 11 lui a élé dil 

iValler, á'enseiijner, de baptiser, áe pardoimcr ou do pu- 

nir; cllcva porlanldansses mains consacréesledépôtiin- 

périssable de la doclrinc et le minislère surnaturel des 

sacremenls. Cest aux bommes à s'approcher, à recevoir, 

et à conformei' librement leur vie et ccllc de la socielcà 

ce qu'ils ont reçu. 

Dicu pouvaitcréer les cboses loules failes; il lui a jilu 

de fournir seulement des malcriaux à la raison et au tra- 

vail de 1'bomme. Nolre-Seigneur pouvail loul réparer; ü 

lui a plu de laisser à la liberte restaurée de riiommc l'u- 

sage, Eabus ou le refus de ses dons. 11 pose les príncipes, 

c'csl aux bommes à lirer les conclusions; il dorme Ia 

Jòrce, c'est aux bommesà y adapler rinslrumenl; il con- 

vertit les bommes, cosi aux bommes à converlir les 

cboses. 
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j'osedire(|u'on ne comprcnd rienàla vic de l Egliseel 

à son aclion sur le monde paien, sur lesbárbares, sur lafa- 

rnille, sur ledroilpenal, lorsqu'on oubliececi; mais on ne 

comprend pas davanlage la viedu monde, cl l erreuresl 

aussi bicn du côtc de ceux qui prétendent que TEglise ágil 

en loul que du côlc de ceux qui 1'accusenl do n'agir en rien. 

Les prcmiers composenl une école bistorique, Irès- 

séduisante pour la piélé,.inais Irès-dangereusc. Elles'ef- 

torce de démontrer que lous les progrès des scienccs, des 

letlres, des arts,des lois,de la cbarité, sonldusà Eaclion 

risihle de 1'Église. Sans douto, des mcmbres de 1'Église 

onl puissámmentinfluésurtouscesprogrès. Dieu permet 

que, de temps à autre, il se renconlrc sur le (rone ponli- 

fical, sur un siége episcopal ou dansles derniers rangs du 

sacerdoce un grandsavant, un grand polilique, un grand 

écrivain qui agissenl sur lemonde, elnous faisonslésvceux 

les plus ardenls pour que ces ornemenls ne manquent ja- 

mais tà noire mère.Ccsbienfails onl élcsi nombrcux, Eac- 

lion dcssainls a ctési prodigieuse, le dévouement ou la 

science des cbrélieus occupe dans Ebistoire une place si 

vaste, qu'il eslfacilcdcsclaisser allerà allribueràEÉglise 

presqile lous les progrès. On se Irompe; là esl sa gloire 

bumaine, mais non pas sa mission divine. Ee soulenir, 

c'cst s'exposcr à rcsler sans réponse devant Eexeuiple de 

peuples ou le progrès fleurit sans 1'Eglise et d'aulres na- 

lions oú EÉglise lleurit sans le progrès. 

La scconde ccole bistorique, plus avcugle, en nianl 

Eintervenlion du christianisme dans Eordrc temporel, 

prouve qu'clIo n'cnlend rien à Eàme, rien à Ehisloircsi 

visiblement séparée en dcux phases par le Calvairc, rien 



m LE C1IRISTIANISME 

à raôlion des doctrines sur les àmes, rien à la puissance 

de cetle rcvolulion morale, intérieure, qui va du dedan? 

au dehors, et s'attaque aux racines mémes da mal ici- 

bas. Les partisans de cette école, qui nc croient pas à 

rinílucnce invisible sur les âmes, et demandent desacles 

publics, exléricurs, seraienlbienscandaliséssi leurs voeux 

étaient un jour réalises. Oui, qu'un décret, signé par un 

Pape, vienne, au nom de Dieu, aujourd'bui interdire le 

prèt à intérêt, demain imposer un nouveau regime des 

succcssions ou modifier la propriété, quelle ne sera pas la 

revolte de ces historiens qui appellcnl émpiètement un 

mandement sur le luxe ou sur la danse! Us demandent 

ce qidils ne consentiraient jamais à accepter. 

La vraic doctrinc, à la fois métapbysique, morale et 

bistorique, estcelle-ci : 

Le christianisme est la source de lous les progrès sans 

exceplion, cnce sens qu'!! a rendu Phomme capable de 

progrès ; sou âme élail separée de Dieu, lombée dans les 

sens, chute dont Lidolâtrie, la débauebe, resclavage,onl 

élé la suite cila preuve; la venue de Jésus-Cbrist a eu 

pour but et pour effet de sauver 1'àmc de ce mal et de 

rétablir ses rapports avec Dieu. Mais les cbrétiens dc- 

meurent libres de faire passer ou non dans leur vie et 

dans la société les conséquenccs bumaines du christia- 

nisme. Ainsi il est dit que Nolrc-Scigncur a enleve du 

monde une seule ebose, le pécbc, qui tollis peccata. Cela 

suffit pour cnlever la polygamic, Lidolâtrie, la guerre, 

Lesclavage. Le cbrislianisme n'a pas fait des lois, mais i' 

les a dictées. II n a rien dit sur le contrai de mariage, 

il a releve la femmc; rien sur les gladiateurs; rien sm 
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Ics supplices inhumains, ot ils onl dispam devant lui. 

J1 n'a pas commandé d'armée, mais il a transforme le 

crnur des combattants ; peu à peu la diplomalie s'est 

subslituce à la guerre; au lieu de combattre pour l'as- 

servissement, on a pris les armes pour 1'aífrancliisse- 

ment, et la force a élé employée à empêcber ropprcssion 

de la faiblessc.Âinsi le christianisme n'ordonne pas, mais 

il inílue. 11 ebange rhomme, bliomine change le monde. 

Soleil vcritable des ames, il ccbauffc au dedans, il éclaire 

au debors. La lumièrene trace pasà rhommesa route, clle 

illumine chacun de ses pas; ainsi le cbristianisme s'en- 

Irelace à lous les cvcnemenls du monde, et il projette sur 

lous les sillons de riiistoire les rayons de sa divinité. 

II resulte de ccttc doctrine que la lenteur ou Tavortc- 

ment d'un progrès peul èlre la faulc des chiiétiens, sans 

être la faute du christianisme. 

Ici, je suis d'accord avec ceux qui nous accusenl le 

plus vivement. 

Oui, si les pauvres no sonl pas assez secourus, si les 

moeurs sont scandaleuses, si les lois ne sont pas amélio- 

róes, si cníin il y a encore des esclavcs et des partisans, 

prêtres ou laiques, de Tcsclavage, c'est la faute des cbré- 

tiens, ce n'csl pas la faute du christianisme. 

Qu'on lasse honte auxchréliens de mal observei-Icurloi, 

mais qu'on ne leur prouve pas que cetlc loi est favorable 

à Tcsclavage. On blesse, on afílige les vrais chrétiens, 

mais on rassure, on disculpe les mauvais.Labelleavance, 

en vérité, et legrand profit! Sivous désintéressez 1'Évan- 

gile de la causo des esclavcs, qui donc restera pour Ia 

gagner? 
n. õO 



m LE CIIRISTIÂN1SME 

il résullc cn second lieu, dela mêmedoctrine, qu un 

progrès peut élre Pwuvre du christianisme, mm être 

Fceuvrc des ckrétiens. 

Nolre-Seigneur a mérilé pour tous les hommes, et 

rÉglise garde pour lous les hommes le dépòt de la doc- 

Irine. hcs protestants profitcnt de rimmuable dépòl 

qu'ils mulilent, les pliilosophcs ne sont pas libres de 

vivre en debors de ralmospbòre cbrétienne qui les en- 

loure; loules les murailles ne préservent pas la Cbine 

ou la Turquie de recevoir les rayons que prqjelle TEu- 

rope cbrétienne. Lorsque Voltairc demandail la reforme 

des lois criminelles, il faisait du cbrislianisme; lors- 

(juc le bey de Tunis a aboli Fesclavage dans ses Étals, 

il a fait du cbrislianisme; lorsque la Révolution fran- 

çaisc a élabli régalilé des impôls, ellc a fait du cbrislia- 

nisme; lorsque rcmpereur de Russic abolil le servage 

il fait du cbrislianisme; lorsque la pbilosophie défend 

des causes justes et gcnércuses, ellefail du cbrislianisme. 

En un mot, le cbrislianisme, comme Dieu même, ne fail 

rien à lui lout seul ici-bas, mais il a le droit de revendi- 

qucr comme fait par lui lout ce qui ne se serait pas fail 

mm lui. 

J'en conclus que les chrélicns ont grand lort d'être 

injustes envcrs les pbilosopbes et les pbilosopbcs d'ètrc 

ingrats cnvers les cbrélicns. Ccllc ingratitude csl parti- 

culièrementcoupabledans la grande oeuvrc de rabolition 

de fesclavage. 

On trailé avec dédain le cbrislianisme, qui n'a oj)pose 

à resclavagc que des maximes yénérales de charité; 011 

lui fait uu crime des fautes de ses disci|)lcs, on allend 
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mieux des lumièrès actives de la raison c! de Ia mine phi- 

losophie, sans se demander si le chrislianisme n'a pas 

quelque peu contribuc à rendre ces lumières actives et 

saine cclle philosophie ; on declare d'ailleurs à 1'avance 

que « rhonneur de la philosophie ne pcul êlre vãs en 

cause même par les plus graves aberrations de ses disci- 

plcs*, » reserve qu'on n'étend pas à FEglise. Admetlons 

tout cela. Mais de quoi donc se servira la philosopliie? 

Tient-clle en reserve un moyen nouveau de transformer 

sur 1'heure le genre humain,comme un réaclif íbnd une 

pierre?Non, clle n'a elle-même à opposcr à Fesclavage 

que des maximes générales d'égalité, et je ne Tcn blâme 

pas, car je crois que les idées tnènent le monde; mais 

pourquoi reprocher au christianisme de ne pas agir au- 

(rement? Paroles pour paroles, avanl de dédaigner ccllos 

du chrislianisme, il conviendrait que la pliilosophie eúl 

parle la première ; or, clle aétó muette. Arislote, dil-on, 

cite les doctrines de pliilosophes abolitionnisles de son 

lemps. Doctrines pour doctrines, je me demande quelle 

trace il est reste de rargumenlalion ou du nom des 

pbilosopbcs abolitionnisles conlemporains d'Arislote, 

et je n'ai pas besoin d'ouvrir les yeux bien grands 

pour conlempler les merveilleux effets de cc pelit mot 

du Sauvcur Jesus ; « Tu aimeras lon prochain comme 

loi-mêmc! » Pourquoi ce mot a-t-il fait plus d'impres- 

sion sur les ames que les paroles des philosopbes ? 

Par la mèmc raison qui donnc Ia morale de Jcsus- 

Clirist une efficacité à jamais refusée à celle de Platon 

s Le Chrislianisme et CEsclavage, parM. Larroque. 
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ou de Confucius; parce qu'ò ces paroles esl ailacliée 

une vertu réellement et certainement divino, parco 

que cclui qui parle aux ames a changé les ames, parce 

que celui qui a fait la lumière pour roeil, a fait la vérite 

chrélienne pour Tlionime. 

Que de leis débals sonl injustes, mais surtout combien 

ils sontstériles! 

Ah! plutôl, réjouissons-nous de rencontrer im terrain 

ou lout 1c monde èstd'accord,cld'habiter une epoque oii 

les queslions ddiumanité cnílamment tous les hommcs 

de l)onne volonte. La cause de Lemancipation est gagnce 

devant Ia conscicnce du genre humain. 

A Ibruvre donc, souverains et hommcs d'État. Achevcz 

dans les faits Lbeureuse revolution accomplie dans les 

idées! A Toeuvre, philosophes, au licu de nous humilier, 

exliorlcz-nous. A Lceuvre, démocrales, trop indulgenis 

envers rAmérique, qui laisse floltcr le drapeau de l'in- 

dépendanco sur des pontons de négriers et prefere Li 

guerre civile à la justice chrélienne! A rocuvre, íils dc 

Washington et de Franklin, qui laissez la Russie don- 

ner desleçonsà rAmérique! A Loeuvre surtout, chrc- 

tiens, prions, écrivons, agissons, affranchissons, donnons 

1c mouvement ou rcxemplc, qu'on ne nous trouve p«s 

absenls d'unc croisadc pour délivrer non la tombe, mai 

les tcmplcs vivantsdu Seigneur! 

A mes yeux, et c'cst la conclusion dc celte dcrnici'1' 

parlie de mon travail, rasservisscmcnl de nos semblablcS) 

la privation de leur liberlé, qui est leur premier bien, csl 

dès à present condamné par 1c commandemenlde Dicu : 

bien ú-aulnd tu ne prendras. Cette propriélé, c'esl 1c vob 
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Je vais plus loin. On prélend que Ia condaumation de 

resclavage n'csl pas un des príncipes du christianisme, 

je soutiens qirelle est une conséquehce de chacun de 

scs príncipes. II n'cst pas un seul des dix commande- 

menls que rhomme et fenfant rcciíent dans leur prière 

de chaque jourqui nc soil altere par Fesclavage. Essayez 

d'associer un seul de ces commandements avec la 

possession de votre semblable. Coniment un cbré- 

lien peut-il ndorer et aimcr parfailement Dieu et l'ap- 

pcler mire Père, quand il regardc scs fròres comme un 

bctail? Les sermenls qu"il prêle à Dieu, lui promctlant de 

pratiquer la justice, ne les viole-t-il pas, et ne jure-t-il pas 

en vain Ic nom de Dieu tà tous les momcnls d'une vie 

coupable? Quels sentiments apporte-t-il au serviço de 

Dieu aux jours de fcleet comment apprend-il à ses escla- 

ves à ijarder le (hmanche, à jouir devanl Dieu de Tegalité 

fraternelle, à croire en ses bonlés, à s'aiiner les uns les 

aulres? Leur permct-il d'honorer leurs pires et vieres, 

s'ils les onl jamais connus? N'est-il pas homicide de 

loiiles façons envers cet homme qubl prive de la dignité 

d'hoinme, ou qu'il cbàtie comme une brute? Uien ne le 

défend contre la luxure et il trouve son intérêt à 1'exci- 

ler. 11 vil entouré do mensonge; il se menl à lui-même, il 

rend faux témoignage devant Dieu, car sa conscicnce lui 

révèle la vérite du mal qu'il commct. II a convoílé le 

bien d'autrui, il Ta obtenu injmtement. Exposé à trahir 

le mariage, souvent il brise celui de son semblable, 

il trouve dans Vamvre de chair une lentation que rien 

nbarrête, et un odieux profit. Eníin, il a pris le bien 

d'aiitrui, il \eretient, il lesai/, il persérèro. J'ai tàché de 
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prouver que le clirislianisme a détruit Tesclavage, mais 

il m'est plus clair encere que Tesclavage abolit le chris- 

liauisme. 

Qui sera vainqueur, est-ce le mal, est-ce le bien ? Ce 

scra certainement, ce sera prochainement le bien. 

« L'ocmre avance... L'abolition de Tcsclavage est Tac- 

complissement mème de rEvangile;... malgré les résis- 

tances de Tinterêt, les raisons spécieuses de la politi- 

que;.... on peut dire au zele de la cbarilé marebant à 

1'ombre de la croix : In hoc signo cinces11 n 

L'cspérance enlrevoil déjà Taurore du jouroú laser- 

vitude aura complètemcnl disparu du sein des nalions 

chrélicnnes. 

Encojour, il y aura grande fòle, au ciei el sur Ia 

terre. 

1 Vlllcmain, Essuis sur le génie dc Findare el la po 'sie lyrique, 11" pai" 
tic, ch. jtxv, p, 600. 
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(Lív. IV, chap. iv, §2, p. 50 ) 

EXTRA1T Dü 

CODE CIVIL DE LA LOUISIANE 

ET DES LOIS Qui L'ONT AMENDÉ DE 1823 A I 8331 

Am. 35. — Cesclavc cst celui qui est sons Ia puissance d'un mailre 
et qni lui appartienl; de sorte que le maitre peutlc vendre et disposei- 
de sa personne, de sou ■ industrie et de sou travail, sans qu'il puisse 
rien liiire, rieu avoir, ni rieu acquérir qui ne soil à son maitre. 

Art. 50. — Les affranchis sont ceux (jui, ayaut élé esclaves, onl 
élc rendus libres couformément à la loi. 

Art. 57. —Les affrancliis àterme, ou statu-libres, sont ceux aux- 
quels est acqnis le droit d'ètro libres dans uu temps à venir ou à une 
conditioii qui 11'cst pas cncore remplie, ou lors d'uu événement qui 
n'cst pas eucorc airivé, mais qui, ca atteudant, demeurent dansTétal 
descia vage. 

Art. 58. — Les pcrsonnes libres sont cellcs (jui jouissent de leur 
liberte naturelle, c'est-à-dirc du droit de faire lout ce qui leurplait, 
à la réserve dece qui est défendu par la loi. 

1 Eiiité par Thomas (lillcs Morgan, Nouvellc-Orléans, 1855. 
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CUAPITRE 111 

DES ESC LAVES 

Art. 17'2. — l.es règles pour la police ct Ia mauiere de trailer les 
esclaves dans cet État, et pour la punitiou de leurs crimes ct délits, 
sonl fixécs par des lois spéciáles do la législalure. 

Art. 177). — L'esclave est entièrement sujet à la volonté de son 
inaítre, qni pcul le corriger et le châlier, pourvu que ce ne soil [ias 
avec une rigueur inusitée ct de manièrc à restropier ou à le mulilcr, 
ou à lexposer àperdrela vie, ou àla lui faircperdreréellement. 

Art. 174. — L'csclave est incapable de toute espèce de conlrats, 
sauf ceux qui ont pourohjet sou aflVancliissement. 

Art. 175. — Tout ce qu'a Ecsclave appartient à son mailre; il ne 
possède rien eu propre, sauf le pécule, c'est-à-dire la sonime d'argeut 
ou la portiou de bieus meubles dont sou maitre juge à propos de le 
laisser jouir. 

Art. 170. — 11 ne peut rien transmeltre par succcssionou antre- 
ment; mais la succession d'un pareut libre, doul il hérilerait s'il n é- 
tait pas esclave, jicut être recueillie par ses dcscendauts, s'ils ont ac- 
quis la liberte avant rouverture de la succession. 

Art. 177. — L'esclave est incapable d'aucunes cbarges ou fouc- 
tious publiques ou privées; il ne peut ctrc luteur, curaleur, executem' 
testameutaire ou fonde de prociiration; il ne peut être témoin en ma- 
tière civile ni criminei le, sauf dans les cas d'cxccpliou qui sont ou 
pourront èlre ctablis par les lois parliculières de cet État; il ne peut 
ester ou être partie eu jugement, soit eu demandant, soit en défen- 
dauf, en matièrc civile, excepté lorsquil s'agit dc réclamcr ou prou- 
ver sa libei lé. 

Art. 178. — Lorsque les esclaves sont poursuivis au nom du go"' 
vernement pour la reparalion publique des crimes et delits par etlS 

commis, il doit cn ctrc donné avis à leurs maitres. 
Art. 170. — Los maitres sonl tenus dc ce que leurs esclaves au- 
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ront fait pai' leur coniraandcment, ensemble de cc (pPils auroul géré 
et eégocié pour 1'espèee d'aflaircs à laquelle ils les auront pu com- 
mctlre ou préposer ; et cn cas qu'ils nc les aiont poiut autorisés ou 
comniis, ils serout tenus seulement jusqu'à conçurrence de ce qui 
aura tourné à leur prolil. 

Aut. 180. — Les maitros serout tenus de réparer les dommages 
causés par les délils et quasi-délits cominis par leurs esclaves envors 
ceux qui eu out souffert, iudépendaiumeut de la peiue publique à pro- 
noncer coulrc ces esclaves lorsqu"il y a lieu. 

A ar. 181.— Néanmoins les maitres pourront se déeliarger dc 
toute responsabililé à eet égard en abandonnant Vesclave à celai à 
quile tort aura été fait, pour être vendu par lui en vente publique, 
daus la forme ordinaire; et sur le prix, les dommages et les frais pré- 
levés, le surplus, si surplus il y a, èlre remis au mailre de P.osclave, 
qui sera enlièrcment déchargé, quoique le prix de 1'esclave nesuflise 
pas pour payer la lotalité des (iommagcs iutérêls et irais, pourvu que 
le mailre fasse 1'abandou au plus tard daus les trois jours qui suivrout 
cclui oíi le jugement qui liquidera les dommages-iulérêts aura été 
reudu; et pourvu aussi qu"il ne soit pas prouve <jue c'cst par sou 
ordre que Pesclave a comniis les délils ou quasi-délils, car, daus lecas 
d'une semblablc preuvo, il deviendrait respousable de tons les dom- 
mages-inlérêls qui en seraieut résullés, à quelques sommes qu'ils 
puissent se moulcr, sans pouvoir être admis au béuéfice de 1'abaudou. 

Aut. 182. — Les esclaves ne peuvent se marier sans le consen- 
tement de leurs mailres, et leurs mariages ne produisent aucun 
des effets civils qui apparliennent à ce contrai. 

Aut. 183. — Les enfants qui uaissent d'uuc mère esclave, qidelle 
soit mariée ou non, suivenl la condition ilo leur mere; en consé- 
quence, ils sout esclaves comme elle et apparliennent au propriétaire 
de leur mère. 

Aut. 184. — Un maitre peut affrancbir son esclave daus eet Etat, 
soit par actc entre-vils, soit par acte de deruièrc voloulé, pourvu que 
ce soit daus les formes et sons les conditions presentes par la loi; mais 
eet affranchissemout, iorsqu'il esl fait par acto de dernière volonté, 
doit èlre exprès et formei, et ne 6'induira plus d aucunc circonstance 



470 L'ESCLA¥AGE. 

du testament, tel que serait un legs, une institution (l'hériüer, une 
exéculiou teslamentaire, ou autre disposition lestamentaire de ce 
geme, losquclles, eu ce cas, scront censécs non écriles cl sans eJfet. 

Acle du J8 mars 1852, p. 214. — § 1". — Dorénavanl aucun 
esclave ou esclaves ne pourroní élre affranchis dam cet Ktnt, 
excepté sons la condition formelle que lorsque lesdits esclaves sc- 
ront affranchis, ils seront transportes hors des Ètals-llnis. II scra 
du devoir des jtirys de polico des diflerentes paroisses dam cet Élat, cl 
du conseil de la Noiivelle-Orléans, avant d'accorder aucun acle d'af- 
franchissementdesclaveouesclaves, dexiger quelemailrcoumaitres, 
personne ou personnes, désirant un lei aífranchissemeiit, déposent 
dans le Irésor de la paroisse daus laquelle ledit acte sera dressé, ou au 
maire dela \illc de la Nouvelle Orléans, la somnie de cent cinquante 
piastres pour chaque esclave aiusi aflranchi, laquelle somme devra 
êíre appliquée au payement des frais de sou voyage en Afrique. cl de 
maíntien après sou arrivée. 

§ 2. — Tous esclaves doul les dcoits à rafiranchissement n'auronl 
pas encore élé parfails par les auloi ilés convenables nc recevront ledil 
alíranchissemenlqu'aux cbndilions stipuiées dans la première seclion. 
Et sur sou manquement auxdites conditious, ledit:esclave sera loué puj 
lemaitre ou maitres, personne ou personnes' ayant la cliarge légaledndil 
esclave ou esclaves, et eu cas que telle personne nexiste pas, alors le 

jugé de district nominera uu agent à cet efíet, qui loucra ledit eschne 
ou esclaves jusqu'à ce ipicla sonnuc do cent cinquaiilo piastres ait été 
lormée et dêposce commeil esl ci-dessus mentionné, cl alors ledit acte 
d aliianeliissenicnt pourra être parfait, et 1'esclave euvoyé cn Libérie 
avant une arince. Pourvii ipic, dans le cas oü run des esclaves, après 
avoirctc ainsiaflranchi, ne soit pas envoyéà Libérie avant rcxpiration 
d'une annéc à dater de son affranchissement, uu s'Ü revienl après 
avoirétê transporte, ledit esclave ou esclaves auront furfait à leur 
liberlè et redeviendront esclaves à Icurs ci-dcvant maitres ou à lenrs 
représcntants léganx. 

§ 7>. — Cet acle ne sera mis cn vigueur ([ue six móis après sa pas- 
sation. 

Art. 185. — Nul ne pourra affranchir sou esclave, si lesclave n'üst 
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àgé d'au moiíis trenle ans et n"a menú mie bonne comluite au moins 
pendant Ics quatre années qui ont précédé son affraiichissemeiít. 

ActeduV mars 1807, p. 82. § 1". — Persoüne nc sera force, 
directement ni iiidirectemeut, d'aftVancliir son esclaveou ses csclaves, 
excepté seulement lorsque ledit affraiicliissement devra être fait au 
nom et aux frais du territoire, en vertu d'im acte de la légíslature du- 
dil territoii e. 

§ 2. — Aucun maitre ne pourra aflranchir aucun de ses csclaves, 
si ledit esclave n'est àgé de Ircntc ans, et s'il n'a meiié une condnitc 
lionnête et exemple de marronnage, de vols et de tons délils crimi- 
nels pendant les quatre années précédentes, au jour de son aflranchis- 
semenl; pourvn que la presente disposition n'ait pas d'effct dans le 
cas ou 1'esclave ou les esclaves mis eu liberte àuraient sauvé la vic de 
leur m itre, ou de sa fcmme, ou de quelques-uns de ses enfants. 

§3. — Tout maitre qui voudra aíTranchir aucun de ses esclaves 
sera temi de déclarcr devanl 1c juge de son comté que ledit esclavc 
à aíTranchir a Tàgc et a temi la conduilc exigéeparla secliondeuxième 
ci-dessous, pourson affi-ancbissement. Le juge ordonncrn de suite que 
favis suivant soit affiché dans les dcux langnes anglaisé et française, 
dans son comlc.— « Viz. A. N. (habitant ou domicilie) du comté de... 
étaíít dans rinlention d'alfranchir sou esclave (màle ou femellè), 
nommé... et àgé de... tontos les personnes qui pourraient avoir des 
oppositions légales à faire audit alíranchissement sont prévenues d'a- 
voir ;\ les présenter à la côur du snsdit comté... dans le délai de qua- 
iante joursà dater de celui de la présente déclaralion. 

« Signo : .M. H. 

d ShériíTdu comté de... » 

A rexpiralion de ce délai, s"il u'y a pas eu dopposilion, ou si le 
juge decide que celles qui auraient pu avoir cté faites ne sont pas fon- 
dées, ledit juge alors autorisera, par une sentence, le demandem- à 
passer Pacte d'affranchissement; lequel alfranchissement aura son 
plein et enlier efict, à moins qu'il ne soit ensuite attaquécomme ayant 
été fait cn fraude de créanciers, mincurs ou absents du territoire ou 
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residonts liors du comté oü se scra fail l'avcrtissemeiit, et cetlc fraude 
se présumera toujours, si, au momeut de Eaffranchisseinent, le do- 
uateur rfavait pas deliicns suflisaiits, excepté 1'èsclave ou les esclaves 
afli i nchis, pour satisfaire scs crêancièrs. 

^4. — Tout acte dc libcrté, fait cn contraveutiou de rarlicle pré- 
cédent, será nul de plein droit, èt le luaitrc q«i Eaura consenti et 
Eofficier public qui Eaura passe seronl, sur conviction, condaraués 
cliacun à une amende de ceul dollars, applicables, une moitié au dé- 
uouciatcnr et baulre moitié à la caísse du tcrritoire. 

í; 5. — Tout acte d'aífranchissement d'uii esclave eniportera avec 
lui robligation tacile, mais formelle, de la part du donateur, de pour- 
voir à la subsistance et à leutretieu dudit esclave affrancbi par lui, 
(juand cet esclave tombcra daus Timpuissance de gagncr sa vie pour 
cause de rnaladie, de vieillesse, de démenoe ou de loule autre iufir- 
milé conslalée. Et si le susdit donateur se refusait eu pareil cas à rcm- 
plir cet acte obligatoire ddiumanité, il scra du devoir de tout jugo à 
qui un tcl fait será dénoncé et prouvé, dc condamuer le susdit dona- 
teur à payer, móis par mois, à Taífianchi ainsi abandonné par lui, 
lelle somme que ledit juge, daus sa discrélion, estimera suffisante 
pour assurer la subsistance, Tentretien cl le traitemenl dudit allfan- 
clii peudant tout le temps que durera sou impuissance dc gagncr sa 
vie. 

ç G. — Lorsque raffrancbissement d'un esclave ou esclaves se fera 
par testameut ou autre aclc de dcrnière volonté, les formalités ou cou- 
dilions prescrites par les troisièine et cinquième scclions du prcscnl 
acte seronl rcnqilies par les exéculeurs testamentaires, administrateurs, 
bériliers ou ayants cause dutestâteur. 

§ 7, — Toul.es les disposilions dcs lois cxistantes qui sont ou peu- 

vcntêtre contraircs à celles du présent acte sont cl deineurenl rap- 
pelées. 

íj 8. — Cet acte commencera à êlrc eu force le prcmier jour de 
sopteinbre prochaiu et non avant, excepté sa prcmièrc section, qui 
aura sou plein et cntier effet dês la passalion dudit aclc. 

Acte du 51 jamier 1827, p. 15. § l". — Tout individu (pii dé- 
sirera affrancbir un esclave ipii n anra pa- atlcint Tàge de trenteans, 
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íixé par 1'arlicle 185 du Code civil, scra temi de présenter au jugo de 
paroisse de la jiaroisse oíi il fora sa résideuce une péfition dans la- 
quelle il exposcra les raisons qui 1c porteul à demandei- ruíiraucliisse- 
ment dndit esclave; laquelle pétilion sera soumise par ledil juge de 
paroisse au jury de police, à sa prochaine teime; et si lestrois quarts 
cies membres élus dudit jury de police et le juge de paroisse sonl 
d'avisqii'il y a lieu à permettre leditaffraucliisscmenl (ce qui devraêtre 
attesté cn la manièrc vouluc ponr les autres délibéralions des jurvs de 
police), Pindividu qui aura fait la demande sera autorisé à proceder 
aux formalités reqnises par Ic Code civil, qnoique sou esclave nait pas 
atteint 1'âge de treute ans. 

§ 2. — Rieu de cc qui est coutenu au présent actc ne sera inler- 
prèlé de manière à dispensei'mi maitie d'aucune des formalités re- 
qnises par les leis existantes. 

§ 3. — A dater de la passation du présent actc, aucun esclave ne 
pourra étre affranchi eu vertu de ces disposilions, à moins que le- 
dil esclave ne soü né dans 1'État. 

Actedn 10 mars 1842, p. 510. § 14. — Tons statu-libres qui se 
trouvent mainlenaut dans PElat, du moment qu'ils deviendront libres, 
seront transportes hors de 1'État aux frais du dernier propriétaire, 
sur ponisuites exercécs par toutcitoyen par-devant Icjuge de paroisse, 
et tons statu-libres qui, après avoirétcdéporlés, reviendront dans PElat 
seront snjets aux pcines portões par la Ipi conlre les nègres ou gens de 
conleur libres qui viennent dans cetEtat. 

Ácle du 9 avril 1847,p. 81, § 1— Tons les devoirs imposés jus- 
ippà cc jour aux juges de paroisse par les lois de PElat, eu cc qui si 
rapporte aux jurys de police, seront à Paveuir accomplis par Io prési- 
dent desdits jurys do police, à moins ipPil u'eu soil autrement ordomió 
par la loi. 

Am. 180. —L'esclave qui a sauvé la vio à sou maítre, ou à la 
femme, ou à quelqu'un dos enfants do sou iiiaitre, peul ètre alfrauchi 
à (out âgc. 

Aut. 187. — Lc maitre qui vcut afiranebir sou esclave est lenu 
d'en fairc la déclaraliou au juge de la paroisse dans laquelle il lail sa 
résideuce; le juge doit ordonner que Pavis cn soit public pendant qua- 
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líinte jolu-s, |iar afíiches posées à la porte tlu lieu des séauces de Ia 
cour; et si, à 1'cxpiraliou de ce délai, il u'y a poinl eu d'opposition, il 
doit auloriscr le maitre à passer Facle d'ari'rancliisscment, 

Art. 188 — L'acle d'aífranchissemciit emporte robligation de la 
part de celui cpii le eonsent de pourvoir à la subsistauce de raffrancbi, 
ipiand celui-ci se trouve daus l impossibilité de gagner sa \ie. 

Art. 189. — L'afíranchissement, une fois accompli, est désormais 
iirévocablc de la part du maitre ou de ses bériticrs. 

Art. 190. — Tout affranchissement fait eu fraude des créauciers ou 
de la portiou réservée par la loi aux bcritiers forces estnul; et celle 
fraude est ccnséc prouvée, lorsqiul est cõustalé quau momeut de fal- 
francbissement celui qui a donné la liberte ifavait pas des biens sufli- 
sauts pour paycr ses créauciers, ou laisser à sesbéritiers la portiou qui 
leur est réservée par la loi, cl égalcmeut si les esclaves aiusi affrancbis 
étaieut spécialemeut hypolhéqués; mais, dansce deruier cas, baffrau- 
chissemeut aura sou clfet, si 1'csclave, ou quelqifuu pour lui, paye Ia 
deite pourlaquelle riiypotbèque a été couseutie. 

Art. 191. — Nul maitre d'csclaves ue peut être teuu, soit directe- 
temeut,. soit indirectement, d'affrancbir aucuu d'eux, excepté seule- 
raeut lorsque 1'alfraucbisscmcut sc fera pour servives rendus à 1'Êtat, 
eu vertu d'uu acte de la législalure, et enepre à la cbarge par l Élat dc 
lui paycr la valeur de Tesclavc aiusi affrauebi, à dirc d'experts. 

Art. 192. — De meme nul maitre ue peut être teuu sous aucuu 
motif de veudre sou esclavc ou ses esclaves, si ce n'est eu deux cas : 
le premier, lorsqu il u'eu est cpie copropriétaire, et que sou ou sesco- 
iutéressés eu demandeut la veute, pour faire cesser fiudivision ; et le 
sccoud, lorsque le maitre est couvaiucu de ti aitements cruéis enver? 
sou esclavc, et que le juge trouve couveuable, outre la peiue pronoucée 
à cet égard, d'ordouuer ipic fesclave scra veudu eu veute publique 
pour le mettre à fabri d uu pouvoir dout ce maitre aurait abusé. 

Art. 195. — L'esclave qui a acquis le droit d'étre libre daus uu 
teiups à veuir, est deveuu dês lors capable dc recevoir par testament 
ou douatiou; aiusi les bjens qui lui sout dounés ou légués doiveul èlre 
couservés pour lui ètre délivrés cu ualure à répoipic ou sou affrauclus- 
sement aura lieu. Eu atleudai L, ils sout administres par uu cuialeur. 
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Aur. 194. — Lc statu-libre ue peut ôtre trausporté liors de PÉtat; 
il pcutparailre en justice pour ródamer la protection des lois, dans lc 
cas ou il a de justes raisons de croire qu'ou se dispose à Pen faire 
sortir. , 

Aut. 195. — Si le statu-libre vient à mourir avant Pépoque de son 
affranchissement, le dou oulegs quiJuia été fait retourne au donateur 
ou à rhéritier du donateur. 

Aut. 190. — L'enfant né d'une femme après qu'elle a acquis un 
droit absolu à sa liberte future suit le sort de sa mère, et devient libre 
à 1'époque ílxéc pour son aíTranchissement, quand même elle viendrait 
à décéder avant cette epoque. 

EXTRAI! Dü CODE DE LA V1RG1NIE 

(Richmond, 1849.) 

Personne ne sem esclave dans cet Etat, dit admirablement le 
Code de la Virginie (tit. XXX, cb. cm, § 1); mais hélas! il ajoute : 
exceptí ceux qiiü contient antérieiirement à cette loi, les nègres 
libres qni pourront êlre vendas par ordre de la loi, les esclaves que 
la loi permettra ddmporter dans cetÉlat,et les descendants à venir 
des femmes esclaves. 

None shall be slaves in this State, except those who are so when 
this chapter takes effect, such free negrões as may be sold as slaves 
pursunnt to law, such slaves as may be lawfully brought into this 
State, and the future descendants of female slaves. 

Autant aurait valu dire eu deux mols : Personne ne sera esclave, 
si ce 11'cst ceux qui Pont été, le sont et le scront. 

Que dire d'une loi qui énonce ainsi les motifs légaux d'arrctcr un 
esclave fugitif: 

« S'il y a uu motif raisonnable de supposer (pie cet esclave est un fu- 
gitif (ifthere be reasonable cause to suspect that such slave is a 
runaway). » Code de la Virginie, tit. XXX, cb cv. Cesl Parbitraire 
pur et simple. 

n. 51 
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Dans presque tous les Étals, les noirs libres sont sévèrement bannis 
ou soumis à dc dures conditions d'enregistrenient ou d'autorisatioii, 
sous peine d'ètre veudus; encore rautorisation donnée à la mère nc 
s'êtènd-elle pas toujours anx enfants qu'clle met au monde. (V. no- 
tamment le Code de la Virginie, 1849, tit. XXX, ch. cvu.) 

II 

(Liv. IV, chap. iii, §2, p. 90.) 

LE BONIIEUR DES ESCLAVES 

FA1TS ET TÉMOIGNAGES DIVERS 

1. — Au commcnccmcnt de i8C0,uu mceting dc propriétairesiVes- 
claves avait lieu, dans 1c Maryland, dans 1c but de proposer une loi 
qui forceraitlcs noirs libresà cboisir entre redevenir esclaves ou quitter 
1c territoire. Un colonel Jacobs essaya de prouver le danger de la pré- 
sence de ccs noirs libres, qui sont, dans le Maryland, au nombre dun 
contre cinq blanes. Le mceting n'ayant pas eu dc suite, les journaux 
de la Virginie accablèrcnt le Maryland d'injures et de menaces, el je 
lis dans Tun de ces journaux {the Southern Argiis) : « Désormais nous 
cesserons, cn pratique, dc regarder le Maryland comme un État à es- 
claves. Politiquement, c'est un État perdu pour le Sud depuis long- 
temps. » 

Prccieuse injurc, qui vaut à mes yeux un éloge et que jc voudrais 
regarder comme une prpphétie. 

II. — Cour de la ville de Brooklyn, devant lejuge Culver. 18ü9. 

Ldionorable E. I). Culvcr, jugo dc la ville, a rendu hier le jugemeut 
suivant: 

«Lesplaignants déclarcnt et prouvent que Taccusé, qui est évêque de 
l'Église épiscopalienne de Williamsburg pour les gens de couleur, est 
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coüpable de büjamie, ayaot deux femmes actuellement vivantes. 
« Le défendeur sejustifie par !cs faits suivants, doai- il m'a fourni In 

preuve; 
« Warrick (c'est soa aom) et Winnie (c'est le nom de la piaignante) 

étaient tons deux csclaves dans !a Caroline du Nord, mais appartenaient 
à des maltfes diffcreuls. Ils convinrent de s'unir eu 1814, cl nn mi- 
nistre méthodiste de coulcur prononça leur mariage. II ne parait pas 
qu'aucune autorisation ait été obtenue de la Coar du comté, connrae 
leslois de 1'État Pexigent, ni des maitres respectifs. Quoi qu'il ensoit, 
Warrick et Winnie cohabitèrent, et, après dix-sept ans, ils avaient 
douzeenfants. Eu 1828, Warrick devim libre, mais il continua à vivre 
avec Winnie jusqu'en 1831, époque oíi la loi de PÉtat, qui bannissait 
!es noirs libres, le força à seloigner. Après dix ans dabsence, il re- 
tourna à la Caroline, retrouva sa fcmnic et la reprit, mais 1c sbérif Ic 
força de partir dans les trois jours, sons peine de rcdevenir esclave. II 
partit, sur les instances de Winnie. 11 vint à Williamsburg, ou, en 
1843, il épousa régulièrement sa femme actuelle. Winnie resta esclave 

jusquen 1854, époque ou ello gagna le Nord, et trouva son mari um 
à une antrc femme. Elle réclame son droit. 

«11 fant rcconnaitrc <pic c'est une femme honnête, sincèrc, bonne 
chrétienne, pleine de confiance dans la justice de sa plainte. Si elle 
avait ipiittc la Caroline avcc Warrick, ou si elle avait obtenu la liberto 
avnut le second mariage de celui-ci, il eut été moralement tenu de la 
rcgardcr comme sa femme legitime, cl il le rcconnait. Mais, idenlen- 
dant plus parler d'cllc, nayantpas doraison de comptcr qnclle serait 
affrancbic, il croit avoir pu contracter le second mariage de bonne foi. 

« Dansces circonstances, ayanl à jugersi Warrick est coupabledcbi- 
gamie et si les plaignants ont prouvé qu'il a deux femmes, jc snis ar- 
rivé à ccs conclusions: 

(( Considérant qne le mariage est nu contrai civil qui requière dans 
les contractants la capacitéde contracter, que lesesclaves ne peuvent 
contracter un mariage régnlier, et que la cohabitation ne confere 
aucun droit à eux ou à leurs enfants (lois d'Alabama, Marylaud, Ca- 
roline du Nord); 

ii Attendn que le premier mariage de Warrick étant nul en droit, il a 
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été parfaitement libre, s'il Ta voulu, do coníracter mariage avec >a 
femme actuelle, et n'a violó aucunc loi en le faisanl; 

« Les demandeurs, au contraire, cn l!accusant indüment,oiit violé Ia 
loi, et s'ils rccommepçaient, malgré ia défense do la Cour, ils se aient 
passiblcs de dommages-intérêts; ils devront dès à present 100 dollars 
d'amende. Que Ia sentence soit ainsi exéculéc. » 

(Sam. L. Harris pour la plaignanle; D. Parhenter pour le défeu- 
deur.) 

Univers, 28 décembre 18b8. —« Lcinois dernier, mi esclavc noii 

et sa famillc ont été vendus à l'éncan à Washington niôiue, la capitalo 
fédérale de l Union américaine. Sambo Cuffy est catholique, ainsi que 
sa femme et ses trois enfants au-dessous de douze ans, et leur mariage 
a été solennellemeut béiii à Téglise Saint-Matthieu de Washington. 
Mais, sans tenir compte de ce mariage,la femme et les trois enfants ont 
été vendus à un ministre mélhodiste et emmenés cn Lousiane, à cinq 
ccnls licues de Washington. Sambo Cuffy, qni est infirme, n'a pas 
trouvé d'achelenr pour la Nímvelle-Orléans, ou Ton veut des nègresro- 
bustes; il a élé vendu boa marcbé à un planteur du Maryland; il ne 
rcvcrra jamais sa lennnc ct ses cmanls légitimes, et ceux-ci, entre les 

in:iins d'mi prédicateur mélhodiste, perdront inévilablement leur foi- 
Ee New-Yoirk-Freemans, qui cite ccs fails,dit qu'ils sont atlestés par 
le maire de Washington, lequel a délivré un cerliílcat conforme, oú d 
rcnd témoignagc de la bonne conduite et des bonnes moeurs de Sambo 
Cuffy ct de sa famille. 

« II y a donc aux États-Unis des lois pour autoriser depareilles ini- 
([uités. II y a des lois qui privcnt trois millions d'esclaves de toule au- 
lorilé sur leurs enfants. » 

« C. de Laroche-Híron. » 

LAbeille de la Nouvelle-Orléans, du 27 décembre 1858, nous ap' 
porte les délails suivants sur un íait qui parait avoir causé quclq|,c 

sensation en celte villc; 
« f.c coroner a terminésamedi malin ronquête qu'il lenait au dépol 
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desclaves de R. W. Long, rue Gravier, surle cadavrcde la négresse 
Eadora, appartenant à M. Vean. 

« Les docteurs Graliam ct Deléry ont fait Pautopsie da corps el dé- 
claré que cette íeinme a succombé aux coups de fouet. 

Le docteur Graham a dit que vendredi raatin, à cinq heures, il reçut 
Ia visite de M. Jului T. Hatcher; ce dernier le pria d'aller voir une 
négresse qui s'était coucliée le soir cu boune sanlé et était morte eu se 
rendaut au dépôt: Hatcher avoua qu'il Pavait sévèrement châtiée. 

« R. W. Long a declare que M. Veau Pavait chargé de vendre la né- 
gresse; celle-ci partit marronue le 6 du courant, et fut ramcnée au 
dépôt par une personne que le témoin ne connait pas. M. Long quitta 
la raaison lejeudi soir de bonneheure et n'y revint que le lendemain 
inatin, entredeux et trois licures. 11 apprit la raort d'Eudora avant d'ar- 
river au dépôt et demanda à Hatcher s'il Pavait íbuettée; Hatcher ne 
fit aucunc réponse directe. 

d Lelémoignage deM. R. Harvey élabli quunnommé Antouio ramcna 
Pesclavc le jeudi soir, à sept heures. A neuf beures, la négresse alia se 
coucher; quelques minutes plus tard, Hatcher monta et redescendit 
accompagné (PEudora; il la questionna, puis remonta en disant au 
garçon de 1c suivre. Hatcher no revint au rez-de-ebaussée qu'à dix heu- 
res et demie; landis qu'il était au premier, on entendil le claquement 
du fouet. Hatcher sortit, etle témoin appela le garçon pour fermer les 
portes do la maison; M. Harvey, ne recevant aucune réponse, monta au 
troisième étage, entra dans une chambre ct aperçut la négresse étendue 
sur le plancher; il lui demanda pourquoi elle ne se couchait, Eudora 
répondit (pie ses forces Pabandonnaient ct qu'ellc voulait de Peau. Le 
témoin lui donua à hoirc el la fit metlre au lit, au deuxième étage. Ellc 
ajouta qiPelle avait été fouettéc par Hatcher. M. Harvey a déclaré quele 
claquement du fouet se fit entendre pendant envirou une heure et 
quai t et qu'il y eut une interruptiou de cinq ou six minutes. 

« Le verdict du jury d'enquête constate que la négresse a succombé 
au cbâtiment qui lui a été infligé landis quellc était sons la garde im 
médiate deJohn T. Hatcher. 

« Hatcher a dispam vendredi soir ct n'a pas encore été arrêté. Le 
oroner Paccuse de meurtre. » 
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Fragment cVune lettre de Mgv ***, l'un des évéques catholiques 
des Ètats-Unis, 1 i juillet -1800. 

« .... 11 yalieudecroirequelactivilédcrecommcrceliidenxdechair 
africaine est considérablc. L'ile de Cuba, la Florideet les autresÉtals 
méridionaux de ITlnion américaine ont bcsoin dc bras pour leurs im- 
menses terresincultes, afin d'exploiter lo sucre et le cotou. On croitque 
les nègres sont les souls qui puissenl résister au travail par le soleil 
brúlant de notrc climat pendantrélé. De là cetle recherche des nègres 
esclaves. Leur prix s'est tellcment augmenté qu'il aslimuléla cupidité 
dos marchands. Uu nègre en bonnc condition se vend jusqua dix mille 
francs; les enfatits tnême en bas âge se vendcut quatro à ciiuj mille 
francs, suivant leur taille et leur force; à ces prix, une cargaison de ces 
infortunés láit uno somme immense. Aussi les marchands ue font pas 
dilficulté d'écbouer sur les cotes et dc perdre leurnavire, pourvu qu'ils 
puissent disposcr de leurs prisonniers sans ètre surpris par les offlciers 
du gouveruement. 

« Les nègres sont pour moi le sujet do réflexionsbien tristes et de pré- 
occupatious bieu pénibles. Ils forment presque la moilié do la popula- 
tiou dc la Florido; et, hélas! parmi cux combicn y en a-t-il qui soient en 
voic do sauver leurs ames! Qnellc n'est pas mon angoisse à ce sujet! 
Ils áppartiennent à des mailres qui, Ia plupart, ne voieul en eux que 
des machincs propres à travailler la torre et à récolter le sucre et le 
cotou. Ce ifcst pas leur malaise physiquc eu cc monde qui m aílligo et 
me préoccupc; plusicurs se fonl une idée cxagéréede leurs soufiiaiices 
corporclles, et il est vrai, sans doulc, que ces souflrances dans quelqucs 
cas, sont de nature à attendrir le cceur le plus impitoyable; mais après 
lout ces cas sont assez raros ; car il y a pcu dc mailres systématique- 
ment barbarcs.et, au fond, ils sont mieux au physiquc commc esclaves 
ipie comrae libres. Mais ccst leur misère spirituelle qui me desole au 
dernier point.Iemariuge est àpeine connu parmi enx; les mailres 
n'y attachent aucunc impor lance. Qu'on juge des désordresqui doi- 
veut òlrc la conséquence d'un pareil état de eboses dans une racc três- 
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portce aux plaisirs des sens. Poinl de religion pour restreindre Ia licence 
effrénée des pcnchants terrestres, et ce qui est pire, point de moyen ou 
presque point de détruire cette ignorance. Les maltres ne se soucient 
pas de faire instruirá leurs esclaves. En général, ü les estiment 
d'autant pbis utiles qiCils sont moins instruits. üans quelques Ètats, 
il y a peine de mort contre ceuxqui leur apprendraient à lire. Ainsi 
plusicurs maitres naiment pas qu'on prèche aux nègres, crainle de leur 
douner des idées qu'ils soul bien aises d eloigrier de leurs têles. Nous 
ne pouvons à présent que prier pour le salut de ccs nègres, et espé- 
rer que la diviue Providence ménagera quelque circonstauce favo- 
rable pour leur instruction et leur amélioration religieuse, afiu que le 
royaume des cieux leur soit aussi prèché comme aux autres races de la 
famille humaine. » 

III 

(Liv. V, chap. v, § 2, p. ICO.) 

D1SCOÜRS DINSTALLATION DU PRÉS1DENT LINCOLN 
MARS 1861 

La cérémonie de Pinstallation de M. Lincoln comme président des 
Etats-ünis, a eu lieu le 4 mars, à Washington. Voici le discours qu'il 
a prononcé à celto occasion; ce discours est très-important, parce qu'il 
domine tonto la questiou engagée dans la crise de la séparatiou des 
Élats: 

« Coucitoyens des États-ünis, 

« Conformémcnt à une coutume aussi ancienue que le gouverne- 
ment lui-même, jc me presente devant vous pour vous eutretenir briè- 
vement et prèter eu votre présence le sermeut que la Conslitution des 
États-Uuis prescrit au président avant sou enlrée cn fonclions. 

« Jc nc considere pus comme nccessaire cn ce moment de discuter 
les matièrcs administratives, qui nexcitent spécialement ui anxiclc ni 
agitation. 

<i Les populations des États-Uuis du Sud semblent appréheader que 
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rinangiiration dune administratiou répuljlicahie nc niette cn danger 
leurs propriétcs, leur tranquillité et leur sécuritó personiicllc. II n'y a 
jamais eu aucune cause raisonnable à de telles appréhensions. La plus 
complete évidence du coritraire amême toujours existe, comme chacun 
a été libre de s'en assurer. Ou la trouxe dans presque tous les discours 
publics de celui quivous parle eu ce moment. Jene fais que citer un de 
ces discours lorsque jc declare que«je ri ai dessein, tii directement ni 
« indirectement d'intervenir dans Vimtitution de Vesclavage dans 
« les Élats oü elle existe. » Je crois que je rien ai pas le droil, et je 
ne men sens pas le désir. Ccux qui mont nommé et qui m'ont clu 
lonlfuit avec la pleiue couuaissance que j'avais fais ces déclaratious et 
beaucoup d'autres, et que jo uc les avais jamais rétractées. Plus eucore, 
ils out placé dans 1c programme présenté à mou acceplation, comme 
une loi pour cux et pour moi, la résolution claire et íòrmelle que jc 
vais vous lire: 

« Lemaintien intact des droitsdcsEtats,etspécialcment desdroilsdc 
« chaqueÉtat,àrégleret coutrôlcrexclusivcmcntses institutions domes- 
« tiques suivant sa maniêre de voir, cst cssentiel à cet equilibre de pou- 
« voirs d'üu dépendent la perfection et la durce de notre cdifice poli- 
« tique; et nous déuonçous Pinvasion au mé|iris des lois par une force 
« aripée du sol de toul Elat ou leriitoirc, sous quelque pretexte que cc 
« soit, comme le plus graud des crimes.» 

« Jeréitère ici ces sentiments, cten le faisant, je siguale seulement 
à rattention publique, comme la preuvc la plus concluaulc de ce (pie 
j'avance, que les propriétcs, la paix et la sécuritó daucunc sectiou nc 
sont cn rien miscs en danger par mou administratiou. 

a J'ajoute que toute la protection possible, eu conformité avec la 
Conslitution et les lois, scra donnée avec empressemeut à tous les Etals 
qui la demanderont légalement, pour quelque cause que ce soit, et aussi 
bien à une sectiou qu a une autre. 

« 11 existe une vive controverse relalivemcnt à 1'extradition des fugi- 
tifs du service ou du travail. La clausc (pie jc vais lire est écrite dans 
la Conslitution aussi clairement qu'aucune autre; 

u Aucun individu tcnu à scrvice ou travail dans un État, eu vertu 
« des lois locidcs, et qui s ecbappera dans un autre Elat, nc sera, eu 
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« vertu cPaucune loi ou cPauciin règlemcut de ce dernier, déchargé 
« dndit service ou travail; mais il scra remis sur réclamation à la per- 
« sonue à qui ledit service ou travail pourra être dú. » 

« II est à peine contcslé que ceite clause ait eu pour objet,de la pait 
de ceux qui Pont faite, la réclamation de ce que nous appelons les escla- 
ves fugilifs, et rintention du législateur est la loi. 

« Tons les membros du congrès jurent de soulenir la Constitution 
tout enticre, cette clause aussi bieu que les autres. Leurs serments sont 
donc unanimes relalivement à la proposilion que les esclaves, dout le 
cas rcntrc dans les termes de cctte clause, seront rendus. S'ils le ten- 
taient dans un esprit de bieuveillance, ne pourraient-ils pas, avec une 
unanimité presque égale, rédiger et passer une loi donnant les moycns 
de tenir ce serment unanime? 

« 11 existe quelque différcnce dopinion pour décider si cette clause 
doit être executéc par 1'autorité nationale ou bien par les autoritês 
d'État; mais certainemeul cette différcnce nest pas très-imporlanle. 
Si Pesclave doit être remiu, il importe assez peu à lui ou aux autres 
par quelle autorité cela a lieu. Et, eu tout cas, qui pourrait vouloir 
manquer à sou serment à propos d'uue vaine conlroverse pour savoir 

de quelle manière il scra temi? D'autre part, dans toute loi sur cesujet, 
ne faut-il pas introduire toutes les sauvegardes de liberte connues dans 
la jurisprudencô civilisée et humaine, de façon qu'un homme libre ne 
soit cn aucun cas livre connne esclavc? Etneserait-ilpas bienen mème 
temps de pourvoir par uue loià rexéculion de 1'articlequi garantit que 
« les citoyeus de chaque État auront droit à tous les priviléges et im- 
« nmnités de citoyeus dans cliacun des autres États? » 

« Je prête aujourd'hui mon serment ofllciel, sans restrictions men- 
tales et sans dessein d'interpréter la Constitution ou les lois d'après des 
règlcs hypercritiques. Et, tout en m'abstenant de spécifier actucllement 
'es acles particulièrs du congrès auxquels il convicnt de donner force, 
je suggèrc qu'il est beaucoup plus sur pour tous, aussi bien dans la vie 
publique que dans la vie privée, de se conformei' à tous ceux de ces 
actcs qui nont point été rappelés, et de les prendre pour règle plutôl 
«pie d'en violcr aucun, en se fiant [>our Vimpunité à la diance de les 
faire déclarer ineonstitutionnels. 
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« Soixante-douze ans sesonl écoulés depuis la prcmière inauguraliou 
d'mi président, en yertu dc notre Constitution nationale. Durant cette 
période, quinze citoyens différents et grandcment distingues ont suc- 
cessivemeut administré la partie exêcutive du gouvernement. Ils Tont 
condnite à travers bien des périls, et généralement avecgrand succès. 
Et pourtant, avec tous ces précédents, j'aborde aujourd'liui la mème 
tâche pourlecourt termeconstitulionnel dequalre années,souslecoup 
de difficultés graves ct particulieres. 

« Un démcmbrcmenl dc rilnion fédérale, jusqidici à Tétat dc me- 
nace seulement, est. aujourd'hni devenu une tentativo formidable. Je 
maintiens que dans rintention de la loi universelle et de la Constitu- 
tion, luniondenos États est perpétuelle. La pcrpétuilé est implicite- 
ment, sinon expressément, dans la loi fondamentale de tons les gou- 
vernemcnts nationaux. On peut affirmer avec certitude quauçun gou- 
vernement proprcment dit n'a eu dans sa loi organiqueune clause re- 
lative à sa propre extinction. Que bon continue à executor toutes les 
clauscs expresses de notre Goustilution nationale, et bUnion durera 
loujours, puisquil est impossiblede la détruire, cxcepté par quelque 
acte non prévu par cet inslrument mème. 

« D'un autre côté, si les États-Unis no sont pas un gouvernement 
proprcment dit, mais uno association d'Etals cn verta d'un simplc 
contrat, cette association, en tant que contrai, pcut-elle òlre résiliée 
autrement que par toutes les parties qui y ont coucouru? Une partie 
contractaute peut violer le contrat, 1c rompre, pour ainsi parler, mais 
ne laut-il pas que toutes concourcnt pour Uabroger Icgalcmenl? 

« En déliors donc des príncipes généraux, au point dc vuc legal, 
1'ünion est perpétuelle; cette proposition est confirméc par 1'bistoirc 
de rUniouelle-même. 

« L Union est bien plus ancienne que la Constitution. Ellc a été for- 
mée de fait par lesarticles dassociation de 1776. Ellc a múri ct s'est 
développéc dans la déclaration d'indcpendance dc 1770. EUe a múri 
encorc, ct la foi de tous les treize États dalors fut cngagéc pour lou- 
jours par les articles de coufédération de 1778. Fiualemcnt, en 1787, 
un des buts declares pour promulguei' et élublir la Constitution fut 
de former une Union plus parfaite. Mais si la destruetion de UUnion 
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par un seul ou une partie seulement des Étals est légalemeut possible, 
PUniou se trouve amoindrie, la Constitution ayant perdu l'élémenl 
vital dc la perpétuité. 

« 11 suit de là qipaucun Etat ne pcut légalemeut sortir do PUniou de 
sou propre mouvement; que les résolutions et les ordonnances à cet 
effct sout égalemcnt uulles,et que les actes de yiolence, dans n'importe 
quel Etat ou quels Étals, coutre Pautorité des Étals-Unis sout insurrec- 
tionnels ou révolutiouuaires, selon les circonslancesl 

« Je considere donc quau point de vue de Ia Constitution et des 
lois l'Union nesfpas rompue, et autaut qu'il será eu mou pouvoir jc 
veillerai, conune la Constitution mePenjoint expresséincnt, àce que les 
luis de PUniou soicnl fidèlemeut exécutées dans tous les Étals. 

«Je tiens pour un simple devoir de ma part d'en agir ainsi. Je Pac- 
coniplirai parfaitement, eu taut que cela sera praticahle, à moins que 
mon mailre legitime, le peuplc américaiu, ne mo releve de cctte 
obligation, ou ne me donne des instruetions contraires dune manière 
(yui lasse autorité. 

« J'espère que ceci uc sera pas regardé commc une menace, mais 
comme Pexpression du but avoué dc PUniou, qui doil sc défendre et se 
maintenir constitutionnellemcnt. 

« Eu faisant cela, il nesl point néccssairc dc recourir à la violcnce 
et à Peííusion du sang, et il n y eu aura pas, à moins qtion ny con- 
traigne Vautorité nationale. 

« Le pouvoir qui m'esl confié sera employéà tenir, occuper et pos- 
séder les propriétés et les points dc territoires qui apparticnnent au 
gouvernement, à percevoir les droils et les impôts; mais en dehors dc 
cc qui peut êtrenécessaire pour arriyer à cc but, il n'y aura pas d'iu- 
vasion, pas d'emploi de la force coutre le peuplo ni parmi le peuple do 
n'importe quel Etat. 

d Là ou Phostililé coutre les Étals-Unis sera si grande et si univer- 
selle, quelle cmpècbera des citoyens résidents et capablcs dc remplir 
des emplois fédéraux,on ne tentera pas d'imposer par la force aux po- 
pulations des étrangers dont elle ne voudrait pas. 

d Bien que le gouvernement puisse, dans la slricte légalité, ètre cn 
droitde tenir à ce que ces postes aicnt leurs tilulaires, cssaycr d'agir 
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ainsi serait tellemcnt irritant et presque si irapraücable, que je crois 
meilleur, pourle moment, delaisser vacants les emplois cn question. 

« Le service postal, à moins qn'il ne soit rcpoussé, continuera à se 
faire dans toutes les parties de riJnion. 

« Autant que possible le peuple jouira partout de ce sentiment de 
sécurité parfaite si favorable à la pcnséc calme et à la réílexion. La 
conduite ici indiquée sera suivie, à moins que le cours des événements 
et rexpériciiOc ncdémontrent la nécessité dune modification ou d'un 
cbangctnent. Dans tons les cas et toutes les éventualités, jc ndemploie- 
rai de mon mieux, en vuc des circonstauces actuellement existantes, 
dans le but et dans Tcspoir d'une solution pacifique des troubles na- 
tionaux et d'un retour aux aflections et aux sympatbies fraternelles. 

« Qu'il y aitdes personnes dans une section ou dans 1'autre qui cber- 
chent à détruire LUnion à toul risque et se réjouisscnt de lout pretexte 
pour le faire, je nentreprendrai ni de raffirmer ni de le nicr; mais à 
ces personnes, s'il en existe, jc n'ai pas un mol à dire. 

« A celles cependant qui airfient réellcmcnt rUnion, nc ]iuis-je pas 
adresser quclques paroles? Avant d'entrer dans un sujet aussi grave 
que la destruetion de notre édiíice nalional, avcc tons ses bienlaits, 
ses souvenirs et ses esperances, ne serait-il pas convenable de nous 
assurer des molifs de cette destruetion? Ilasarderez-vous une déeislon 
si désòspérée qtíand unepartiedes maux que vousvpulez éviter n'a pas 
d'existence récllc ? Le ferez-vous, quand les maux certains à la ren- 
contre desquels vous allez sont plus grands que les maux imaginaires 
que vous fuycz'! llisquercz-vous de commcltrc une si déplorable 
erreur ? 

« Tout Ic monde se declare satisfait de rUnion, si les droils consli- 
tntionnels y sont maintenus. Est-il vrai dòs lors qidaucun des droils 
ncttement écrits dans la Constitution ail été nié? Jc nc le pense pas. 
l/esprit humain est heureusement conslitué de lelle sorte, qu'aucun 
parti n'anrait assez d'audace pour le faire. 

« Rappelez-vous, si vous le pouvez, un seul cas dans loquei une 
clause clairement écrite dans la Constitution ait éte niée. Si par la 
simple force mimérique, une majorité privait une tninorite quelcon- 
que d';uicun des droits constilutionnels franchement établis, cela pour- 
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r.iit, à nn point de vue moral, justifier la révolulion, et cela la jusli- 
fierait pleinement s'il s'agissait d'un droit vital. Mais tel 11'est pas 
le cas 

« Tous les droits vitaux des miriorités ct dcs individus leur sont si 
pleinement assurés par des aííirmalions et dcs négations, par des ga- 
ranties et des prohibitions dans la Constilution, qu'i nc sélève jamais 
de controvcrse à ce sujet. Mais aucune loiorganique ne pent être faite 
avec une provision spécialement applicable à chaquc queslion qui sur- 
git dans 1'administration pratique. Aucune prévoyance n'empêchera 
cela, aucun dócument de longueur convenable ue contiendra des clau- 
ses spéciales à loules les questions possiblcs. 

« Les fugitifs du travail servile seront-ils rendus par Ics autorités 
lu.lionales ou par les autorités d'Étal? La Constilution nc le dit pas. 
Le congrcs doit-il proteger Eesclavage dans les territoires? La Consli- 
tution uc le dit pas expresséinent. De ccs sortes de questions sont nées 
loules nos controverses constitulionnelles, et clles uous divisent eu ma- 
jorilé cl cn miuorilé. 

« Si Ja minoriténe se rend [ias, la majoiilé doillc faire ou le gou- 
vernemeut cesscr dcxisler. ií ify apas (ialleniative,pour qn'il con- 
tinue- à vivre, sinon lei soumission (Vun côló ou de iautre. Si une 
minoiitó eu pareil cas se separe plulut que de se sounieltie, elle éta- 
blit un précédcut qui la ruinera ct la divisora à son lour, car dans sou 
sein il arrivera à seformer aussi une miuoritóqui se séparera d'cllc du 
jour oíi la majoiilé refusera de selaisser contròler parcettc miuorité. 

« Par exemple, pourquoi une porlion quelcouque de la nouvcllc 
Confédéralion nc se séparerait-elle pas arbitrairement de nouveau, 
dans un an ou deux, précisément de mèmc que les portions de 1'Uuion 
actuellc veulent se séparer d'elle ? Les désuniounistes deviont brusque- 
ment en agir ainsi. Existe-t-il uneidenlité si parfaite d'iutérèts parmi 
les Étals qui composcront une nouvcllc Union, qu'il ii'en puisse résul- 
ter que de 1'liarmonie, et de nouvcllcs séccssions sont-ellcs impossi- 
bles? A proprement parler, Vidée-mère de la sécession esl iessencc 
de lanar chie. 

« Une majorité contcnue par Ics prescriptions ct le frciu conslitu- 
tiouncls, ct suivant toujours aisémcnt Pimpulsion délibérée dcs opi- 
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nions et du sentiment populaires, une telle majoritéesl la seulo souvc- 
rainetc véi'ital)le d'uii peuple libre. Quicouque la repoussc lombo 
nécessairement dans ranarchieou le despotisme. 

« L'unanimité est impossible. Le règne dAuie rainorité, conimc con- 
ditiou permanente, est cn tout point inadraissible. De sorte qu en i cjc- 
tant le príncipe de la majorité, Fanarcbie ou le despotisme, sons une 
forme on sons une autre, esl tout ce qui i'este. 

« Je noublie pas Lopinion adoptéc par beaucoup, que les questions 
constitutionnelles doivent êlre décidées par la Cour suprème; je ne nie 
pas non plns que de tcllcs décisions doivent èlrc obligaloires pour les 
parlies dans un proccs, m ce qui touche 1'objet du procòs, de même 
qidclles out droit au respect et à Ia considération des autres branches 
du gouverneraent dans tons les liliges semblablcs. S'il tombe sous le 
sons que la décision peut être erronée dans un cas donné, le mal qni cn 
résulte élant limite audit cas, avcc la cbance d'être combattu ct de ne 
pas devenir un préoédent, sera plus aisémcnt supporté que les maux 
qui découleraient d'un système dilférent. 

« Mais, en même temps, tout citoyen sincero avouera que si la poli- 
lique du gouvernement sur IcS questions vitales concernanl le peuple 
entier était irrévocablement fixee par les décisions dela Cour suprème, 
sur une décision rendue dansun cas ordinaire, entre parties d'un lilige 
personnel, le peuple aurait cessé d'êlrc son maitre, cl il aurait remis le 
gouvernement de ses affaires aux mains do cct éminent tribunal. 

« II n'y a dans ces remarques aucune altaque contre la Cour et les 
jugos. Ccst un dcvoir dont ils no pouvent s'allhuicliir ([uc cclui de 
donner leurs décisions sur les cas soumis au tribunal, et ce n'est pas 
leur faute si d'autrcs essayent de fairc servir ccs décisions à <lcs fins 
politiques, 

« Une section de nolrepays croit que Vesclavaqe est juste et doit 
être étendu, tandis que Vautre croit quil esl injuste et ne doit pas 
êlre étendu. Cest là le seul point substantiel qui soil en dispute. 

« La clause dc la Conslilution relativo aux esdaves fugilifs, ct la loi 
pour la suppression de la traite, sont Lune et 1'autre aussi bien exécu- 
tées quaucune loi peut Lêtre, dans une communaufé ou le sens moral 
du peuple ne prête qu'un appui imparfait à la loi elle-même. 
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« La grande masse du peuplc se conforme aux purês obligations !é- 
gales datis les dcux cas, et uu.petit nombre les viole dans Fun ou Fau- 
tre. Ce ma! no pcut, jc pense, être parfaitementguéri, et il deviendrait, 
dans les deux cas, pire après la séparation des sections qa'auparavaut. 

« La Iraite des nègres à 1 etranger, maintenant supprimée imparfai- 
tement, serait reprise dans une section, landis que les esclaves fugilifs, 
maintenent rendus partiellement, ne le seraient plus du lout dans 
Fautre. 

« Nous ne pouvons séparer, nous ne pouvons éloigner nos sec- 
tions respectives l'une de lautre, ni bâtir une muraille infranclnssuble 
entre elles. Un mari et une femme peuvent divorcer et sortir de la pré- 
sence et dc Fatteinte Fun de Fautre, mais les diflerenles parties de notre 
pays ne peuvent faire de mème. 

« Elles ne peuvent pas ne pas rester face à face, et des rapports soit 
amicaux, soit bostiles, doivent continucr entre elles. Est-il donc pos- 
sible de rendre ces rapports plus avantageux ou plus satisfaisants après 
la séparation quavant? Des étrangevs peuvent-ils faire des traités 
plus aisément que des amis ne peuvent faire des lois ? Supposez que 
vous fussiez la guerre. Lorsque après une grande per te et sans au- 
cun avantagede pari et d'autre vous cessez de combalire, vous vous 
írouverez de nouveau en présence des mómes questions relative- 
ment aux rapports reciproques. Ce pays avec ses institutions appar- 
tient au peuplequi Fhabile. Du moraeut oü il se sentira Ias du gouver- 
nemenlexistaut, il pcutaccomplirson droit constitutionnel deFamender, 
ou sou droit révolutionnaire do Ic démembror ou de le renversor. 

« Je ne puis dissimuler ce fait, que nombre de dignes et patriotes 
citoyens désirent que la Conslitulion uationale soit ameudée. Bieu que 
je ne rccommande aucyn amendemeut, je reconnais pleinement Feu- 
tière autorite du peuple à ce sujet, autorité qui peut s'eiercer selou 
Fun ou Fautre des modes prcscrils dans Finstrument lui-même. Dans 
les circonslances presentes, jc suis poi té à íavoriser plutòt qu'à contrc- 
earrer une loyale occasion pour le peuple d'cxercer celte autorité. 

« Je me hasarderai à ujouter (pie le mode couventionnel me semble 
préférablc cn ce quil permet que les amendements proviennent du 
peuple lui-même, au lieu dc lui permetlrc seulement d'accepterou de 
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rcietcr dcs propositions provcnant cVliommes qni n'oiil point été spe- 
cialement cboisis dans cc but, lesquelles propositions pourraient nêtre 
pas exactement celles que le peuple voudrait accepter ou refuser. 

« J'apprends qu'un amendement proposé à la conslitution, ameude- 
ment que je n'ai pas vu loutelois, a passé au congrès à cet elfet que le 
gouvcrnemenl federal idinlervieudra jamais dans les institutious do- 
mestiques des États, y compris celles qui ont trait aux pcrsonncs tenues 
en service. Afm d'óviter toul malendu sur ce que j'ai dit, jeme désiste 
de mon dessein de ne parler d'aucun amendement parliculier, pour 
dire que tenaut désormais cette clause pour loi constitutionnelle, je n'."1 

aucunc objeclion à ce qu'elle soit renduc explicite et irrévocable. 
« Le magistral suprême tire toule son autorite du peuple, et celui-ci 

ue lui a conféré aucun pouvoir pour déterminer les conditions d'une 
séparation des États. Le peuple lui-mcme peut seul le faire, s'il le juge 
à propos; mais Lexécutif, eu taut quexécutif, ti'a rien à y voir. Sou 
devoir est d'administrer le gouverucincnt actuel, tol qu'il arrive entre 
ses mains, et de le transmettre inlact à son successeur. 

« Pourquoi ne pas avoirune patiente conliance dansla justice déíi- 
nitive du pêuple? Exisle-t-il au monde un espoir égal ou supérieur à 
cclui-ià? Dans nos différends actuels, un des deux parlis doute-t-il quil 
soit dans le vrai ? 

« Si le tout-puissant Maitre dcs nations, avcc sa véritó et sa justice 
éterncllcs, est de votre côlé, hommcs du Nord, ou du vôtre, bommcs 
duSud, cette vérité et pette justice prévaudrout certaineracnt par 1'ar- 
rôt de cc graud tribunal qui sbaiipelle le peuple américain. 

ii Par la coinbinaisou du gouvernement suus lequel nous vivons, ce 
meme peuple a sagemeut donné à aos serviteurs un faible pouvoir pour 
le mal, et avcc une égalc sagesse il a pourvuà ce que ce faible pouvoir 
lui-môme fasseretour entre ses mains à de courts intervalles. 

« Tant que le peuple conserve sa verlu et sa vigilance, aucune ad- 
ministration, quelle que soit sa malice ou sa folie, uc saurait séricusc- 
ment porlcr atleinle au gouvernement dans le court espaefe de quatro 
aus. 

« Conciloyens, je nradresse à tons et à chacun; réfléchissez bicu et 
avcc calme à ce sujet. Ou ne saurait rien perdre à prendre son temps. 
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« Si Eon a un but quelcouque eu vous pressant eu loule hàlede faire 
une ilémarche que vous ue fericz pas de propos délibéré, ce but sei"» 
déjoué eu prenaut du temps; mais aucuu but utile ue saurait èlre com- 
promis par la temporisatiou. 

« Ceux d'entre vous qui sout mécontcnts out eucore entre les maius 
la vicille Gonstitution intacto et les lois que vous-mêmcs avez failes eu 
vertu de ceíte Gonstitution. De son côlé, Eaduiinislratiou nouvelle na 
aucuu désii-immcdiat, ui aucuu pouvoir, alors raèine quelleeu aurait 
le désir, de cbauger 1'iuie ou les autres. 

« Eu admettant mème que vous qui ôtes mccoutents soyez daus le 
vrai, il n'y a aucuu motif quelcouque pour agir précipitamment. 

d Lintelligence, le patriotisme, le christianisme et une ferme 
confiança en Celui qui na jamais abandonné sa terre favoritepeu- 
vent encore suffire à ajuster pour lemieux nos presentes diffícultés. 

« C'est dans vos maius à vous, mes concitoyens mécontcnts, et uou 
ilans les miennes, que se trouve la terrible question de la guerre 
civile. 

« Legouvernemeut ne vous attaquera pas. Vous naurez pas de cou- 
llil si vous n'ètes pas les agresseurs. 

« Vous navez poinl fait le scrmcut devant le ciei de détruire le gou- 
vernemeut, landis que moi j'ai prêté le serment le plus soleunel « de 
« le maintenir, 1c proteger et le défendre.» 

« II m'cn coute determincr, Nous uc sommes pas des ennemis, mais 
des amis. Nous nc devous pas ètre ennemis. Bien que la passion ail 
tendu à Feitrême nos liens d'afTection, cllc nc doit pas les briser. 

<( Les cordes mystiques du souvenir, qui vont de cbacun de nos 
cbaraps de bataille, du tombeau de Cbacun de nos patriotes à chaque 
coeur qui bat et à chaque foyer de cc vasle pays, vibreroul encore eu 
cboeur pour LUnion, sons la maiu des auges gardiens de la nation. » 

(Courrier des États-Unis.) 
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IY 

(Liv. IV, cli. ii, p. 51.) 

RECENSEMENT DE LA POPULATION DES ÉTATS-UN1S 
■1860 . 

Le gouvernement de Pex-Union américaine vient de publier lo rc- 
censement général de la popnlation des Etafs-Unis cn 1860. Cenesera 
pas 1 un des moindres elements de la grave qncstion quiagite ce páys. 
Nous allons, sans commentairè, eu résumer les données généralès, par 
comparaison à celles de 1850. 

La popnlation totale actucllo des États-Uuis, tant libre qu'csclavc, 
est évaluée, par 1c recensement de 1860, à 31,648,490 habitants. Eu 
1850, elle accusait un cbiffre de 25,191,570. Ellc a donc grandi, 
en dix ans, de 8,456,920 habitants, soit de 56 pour 100. Nul pays 
sur 1c globo n'ofire un accroissement aussi rapide. Eu Frauce, par 
exemple, il n'a pas faliu moins de quatre-vingts ans pour que Ia 
popnlation saugmentât dans une parcille proportiou. Ou reconnait 
là Icílct de Pimmigratiouqui fait affluer auxÉtats-tlnís, d'Âllema- 
gne, dMrlaude et d'autres contrées, prós de 400,000 ames par 
auuée; ct ces émigrants, il ne faut pas le perdre de vue, apporteut avec 
eux,sur un sol neuf ct pour aiusi dire sans limites, toules lesressources 
de la vicillc civilisation d'Europe. 

Maintenant voici, quant aux deúx grandes divisions de la population 
américaine, commcnt cclle-ci se répartit; 

1800 ISCO 
Popnlation libre  19,987,571 27,018,013 
Population esclavc  3,203,999 3,999,853 

Total. . . . 23,191,570 31,018,496 

Aiusi, en dix ans, la population libre s'cst accrue de 7 millions 
661,072 babitanls, ou de 58 1/2 pour 100, landis que la population 
esclave u'a augnienté que de 795,854, ou de 25 pour 100. 

Enlrons plus avant dans la question; voyons commcnt se divisent, 
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entre les Étiits et ten itoires de PUnion, les deux éléments de la popu- 
lation. j 

1" États libres. On eu compte, cu 1860, 23 donnant une popu- 
lation de 19,040,173 habitante libres. 

2" États à esclaves. On eu compte (territoires et districts com- 
pris) 17, ayant; Population libre, 8,602,470; population esclave, 
3,999,855. Total, 12,602,525. 

Si Ton compare ces chiffres à ceux que donnait le recensement de 
]8o0, on ti ouve que Taccroissement a cté pour les États libres de 
41 pour 100; pour les États à esclaves, il a été : Population libre, 
52 pour 100 ; population esclave, 22 1/2 pour 100. 

lei encore nous relrouvons ce íait dTm plus rapide accroissemeut 
du côté de la population libre, et, si Pon preud cliaque État eu parti- 
culicr, le fait parait encore plus évident. La ■ Virgiuie, par exemple, 
1'Etat qui possede la plus nombreuse population esclave, n'a vu ccllc- 
ci saccroitrc cn dix ans que de 5 pour 100, taudis quesa population 

bre y a grandi de 15 pour 100. II esl meme un ou deux États oü la 
première semble dcvoiren quclquc sorte shmnuler : dans le Maryland, 
par exemple, la population esclave, d'ailleurs très-faible, a decru de 
61 pourlOO.Dans le üelaware, clle a baissé aussi dc54à55 pourlOO. 

Pour résumer cet aperçu statistique, mettons cn présence les forces 
de Pune et Paulre population dans les États à esclaves, Ccst un point 
«apitai dela question. II s'agit de 1860. 

Pop. lib. Pop. esclave. 
Virginie.   1,097,373 495,826 
Missouri  1,083,503 115,017 
I.es deux Carolines  988,151 735.562 
KcnUicliy  920,077 225,100 

859,528 287,112 
Maryland  010,183 35,382 
Géorgie  015.530 407,471 
Alaliama  520,4» 435,463 

415,799 174,956 
Mississipi  407,051 470,007 
Arkansas  531,710 109,005 
Six autres États ou territoires. 715,223 428,590 

8,600,470 3,999,853 
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Ainsi un État seulement, le Mississipi, montrc ici une popnlatioh 
esclave supérioure à la population libre. II cn est de même loutcfois 
pour la Caróline duSud.prise séparément: elle compte 407,185 noirs 
centre 508,186 blancs. — Pour Fensemble, eu nc lenant compte, 
bien cntendu, que dcs Etats dans lesquels est consacré le regime dc 
1'esclavage, la population noire donne 317 individus sur 1,000 habi- 
tauts, soit un peu plus de dcux blancs contre un individu de race noire 
ou de couleur. 

Chemik-Düpoktès. 
[Débals chi õ avríl 1801.) 

V 

BIBLIOGRAPHIE AMÉRICAINE BE CESCLAVAGE 

Je n'ai pas besoin de citer les livres célebres dcs historiens, des 
pbilosopbes poliliques, des économistes,des voyageurs, dcs littéraleurs, 
français ou anglais, qui, à la suite de M. de Tocquevillc, ont fait con- 
nallre les États-Unis à PEurope. Jc crois seulement ulilc de présenter 
la liste dc quelqucs-uns des livres spéciaux écrits cn Amérique, les uns 
favorablcs, les autres contraires à Bcsclavage, que j'ai pu me pro- 
cure r. 

Bauses (Albert), Inquiry iulo the Scríplural Wicw of Slavery, 1846. 
Beeciier Stowe (Mist. II.), Unclc Tonds Cabin; Dred. 

(Le prémier de ccs ouvrngos célebres parut cn feuillctons dans le National Era 
de Washinglon dans le cours dc 1801-1832, puis en dcux volumes à Goslon, 1802. 
A la fin de collo année on avait vendn plus d'un million d'cxeinplaircs. II a élé 
Iradnit six fois en français, douze fois cn allemand, et cn ilaticn, espagnol, danois 
suédois, flamand, polonais, magyarc.) 

Brisbahe (W. II A. Slavobolding examined in the ligbt ofthcholy üiblc. 
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Bronlow and Pbvne, Ought American Slaverylo Le perjvctuated, 1858, Phi- 
ladelphie. 

Cjiankikg, Slavery. Traduit en français, avec la leltre à M. Clay sur Faunexion 
du Texas, par M. Ed. Laboulaye, de llnstilut. 

Courcv (H. de), The Calholic Chureh in lhe United States, 1857, Nmv- 
York. 

Drew (Bonjamin), The Rofugee or lhe narratives of fugitive Slaves^ 185(1, 
Boston. 

Fletcher (J.), Studics on Slavery, 1852, Nalchcz. 
IIarper, IIammond, Simms, Dew, The pro-slavery arguments, 1853, Plnla- 

delphie. 
Helper (H. Rowan), The impending crisis of lhe South, 1800, New-York. 
Godwin (Rev Bonjamin), Locturcs on Slavery, 1836. 
Gravson (W. J.), The hireling and the Slave, etc., poems, 1856, Charleston. 
Gurowski, Slavery in Ilistory. 
Mueat (Achillo), ci-devant prinee royal des Doux-Siciles, citoycn des États- 

Unis, Esquissc moraleet politique des Élats-Vnis, 1852. 
Ce livro curieux, favorable à 1'esclavage, aétéappréeié parfaitemenl parM. Saint- 

Marc Girardin, Essais de lillératnre el de morale, tome I, p. 309. 

Olmsted, A Journeyin the Scahoard Slave States, 1859. 
— A Journey through Texas, or a Saddle-Trip on the Southwestern 

Frontier, 1800. 
— A Journey in lhe hack Counlry, 1860, New-York. 

Parker (Théodore), A lotter to the people of the United States, touching the 
inatter of Slavery, 18-18. 

Parsons (C. G.), Inside vicw of Slavery or a lour among the'planters, 1855, 
Boston. 

Sxroud, Law of lhe Slavery. 
Suiiner (Charles), Barbarism of Slavery, 1859, Boston. 
Tuornton (Rev.), Slavery as it is inthe United States, 1841. 
Trouope (Antony), The West índios and theSpanish main, 1800. 
Weston (G.M.) Progressof Slavery, 1857, Washington. 
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VI 

(Liv. VIU, 5°, 1). 274.) 

COLONIES HOLLANDAISES 

rnOJETS DE LOI PRESENTES LE 23 OCTOBI1E 1858 
A LA SECONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GÉNÉRAÜN. POUR LA SUPPRESSIOS 

DE L'ESCIAVAGE DANS LES COLONIES DES INDES OCCIDENTALES. 

Projet de loi relatif á la colonie de Surinam. 

CIIAPITRE PREM1ER. 

Art. ler.— L'esclavage cst aboli et à jamais défendu dans la colonie 
de Surinam. 

Los esclavcs nc peuvent quitter le serviço auqucl ils soni attachós an 
moment de la publication do celtc loi, avant d'en être décliargés par 
1'autorité établie à cot clfcl. 

Jusqu'alors il nc peuvent réclamer les droits et priviléges cjui leur 
sont recoinius par celte loi, et les ordonnauccs et règlemeuts concor- 
nant les esclaves dans 1'esclavage restent en vigucur. 

La déchargc doit avoir lieu dans les trois móis de la publication de 
cette loi. 

Art. 2. — Les propriêtairesdes esclavcs ontdroit à une indemnité 
conformément aux dispositions de cette loi. 

Dans les trente jours aprcs sa publication dans la colonie de Suri- 
nam, les demandes d'indemnité doivent ètre adressées par les propriê- 
taires d'esclavcs, ou leurs représcntants, à la commisslou à iiommer eu 
exécution do Particle 5. 

Si la demande n'est pas remise dans 1c dclai fixé, Ic montant de 
rindemnité, íixédoffice etsansappcl par la coramission, esl notiflénu 
propriétaire négligcnt. 
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ârt. 3, La publicaliou de cettc loi esl accompagnée de la nornina- 
tion par uousd'iine commlssion spéciale, chargée de la íixation de Pin- 
demnité à accorder à chaque propriétaire en particulier, suivant les 
disposiíions do cettc loi, et à détenniner les titrcs de propriété à pro- 
duire, conunc aussi ce qu'il y a à exiger des tiers à Pappui des droits 
f[u'ils font valoir sur rindemuité accordée du à accorder â tm proprié- 
taire, suivant les articles 12 et 13. 

Les parties intéressées peuvent appeler de la décisioa de cetle com- 
mission au baut conscil des Pays-Bas, à moins quePappel ue leur soit 
interdit par 1'article précédent. 

Toutcs les affaires seront traitécs par cette comtnission suivant un 
règlement à arrêter par noas, et qui sera publié en même temps que 
cettc loi. 

Ce règlement (hera aussi le délai dans lequel 1'appel devra être in- 
Icrjelé 

CIIAPITRE II. 

DU CALCUr, DE l/lNDEMNITE. 

Ari. 4.— L'mdemnité pourles esclavcsdes plantages et fonds, est- 
fixéc par têtc, ainsi qu'il suit: 

a) Ceux dos plantages de sucrc à 375 florins; 
b) Des plantages de café, café et cacao, cacao, pépinières et kost- 

gronden, {ferres à vivres) à 2G0 florins; 
c) Des plantages de cotou et do riz et des bois, à 200 fio/Ins. 
Art. 5. Les plantages et fondsavec les bàtiments et hangars qm s'y 

trouvent, suivant invenlairedrcssé, sonl pris par PEtat poursoncompte 
lors de 1'aflranchissement des esclaves, lorsquc lespropríétaires le dé- 
sirent, au [irix : 

a) D'un tiers du monlant de rindemuité fixée à la lotlrc a de Parti- 
cle précédent, soit 125 florins par tèle; 

b) D'un quartdu montant de rindemuité fixée à la lettre b do Par- 
liclc précédent, soit 05 florins par tête; 

c) IVun cinqiiièine du montant de Pindemnité fixée à la lettre c de 
Particle précédent, soit 40 florins par tête. 
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Dans cc prix nc sont pas compris les moulins à vapeur, ni les maclii- 
chines hydrauliques en fer sur les plantages de sncre, sur Icsquels ou 
s'entend à part; et si on nc tombe pas d'accord, TEtat 11'est pas obligé 
dc prendre ces plantages. 

Lorsque des propriétaires ont fait coiinaitre leur désir de ceder leurs 
plantages on fonds, et condiu, cn ce qui concerne les plantages du su- 
crc, un accord pour les moulins à vapeur et machines liydrauliqucs cn 
fer, et quassignés pour rexécution du transport, ils refusent ou négli- 
genl de s'y rendre, la demande de cession et Taccord concln sont con- 
sideres commc échus. 

Les plantages et fonds dont il est question dans cel article, s'iis nc 
sont pas destines à devenir des plantages de discipline, do correction 
on d'liôpital, sont mis d'abord sons la dircction du gonvernement, et 
lorsqifil s'y est fixé une population sufíisantc et laborieuse, ils sont 
aflermés pnbliquement pour temps délerminé par 1c gonverneur <l(! Sn- 
rinam et aussi vendus. 

Art. C.— Ifindemnité pour les esclaves particnliers est réglée d'a- 
près les classes suivantes: 

I"   700 11. 
2» SOO 
3' . . .   300 
4« 200 
5»  100 
0"  50 

Celte classification est faite par la commission mentionnce en l'ar- 
(iclc 3, suivant l àgc, le sexc, la conslilulion et la capacite des 
esclaves. 

Los esclaves qui, au jour dc raffranchissemcnt mentionné dans Tar- 
liclc premier, ont moins de vingt-cinq et plns dc trente-cinq aus, ne 
sont pas portes dans une classe plus élcvée que la seconde; 

Au-dessous de vingt et au-dessus dc quarante ans, dans une classe 
plus élevée que la troisième; 

An-dcssous dc quinze et au-dessus dc quarante-cinq ans, dans une 
classe jilus élevée que laquatricmc; 
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Au-dessous de dix et au-dessus de cinuuante ans, dans uiíc classe 
plus élevce que la cinquième; 

Au-dessous de ciuq et au-dessus cinquautc-cinq aus, dansuue classe 
|ilus élevéc que la sixièine. 

Art. 7. —Pour les esclaves qui, cu vcrtu des règlcments existants, 
ontobtenuun droit légalà 1'émancipation, les propriélairesne peuveut 
réclamer quune indemnité proportiounée aux services ipi ils peuvent 
encore exiger de ces esclaves, et suivaut les bases adoptées dans 1'arti- 
cle précédent. 

Art. 8.— Dans la fixat'on de rindemnité, nc sont pas pris en con- 
sidération; 

a) Les esclaves placés dans letablissement Datavia, ct ceux «jui, 
par application des dispositions publiées Ic 7 septembre 1850, fcnillc 
du Gouvernement [Gouvernement Blad) n0 lõ, ont etc condamnésà y 
être transportes pour cause de contagiou. 

En ce qui regarde les esclaves qui, coníbrmement aux dites disposi- 
tions, sont déclarés suspeets d'être infectes d'une des maladies qui y 
sont signalées, la décision relative à rindemnité reste suspendue. 11 
n'en est pas accordé, si 1c malade n'est pas déclaré rétabli dans Paunee 
qui suivra la publicaíion de ccttc loi; 

b) Les esclaves fugitifs qui, après 1'affranchissement mentionnédans 
1'arlicle premier, ont été absentsplus de trois móis; 

c) Les esclaves condamnés aux travaux forces, dont la pcine ne ces- 
sera (pie deux ans après la publication de cclte loi; 

Les fugitifs revenus et exemptes des travaux forces cn exécution de 
cettcloi, sont placés, comme travailleurs libres, sur undes plantages du 
gouvernement, s"ils ne peuvent trouver de scrvice cbcz lesparticulici-s. 

Aar. 9.—L'indemnité fixéc ne s'app!iqnepas seulementà la persoime 
de 1'csclave, mais onçorc à ses vêtements, au menu bétail ct à tous les 
objets mobiliers qui, suivaut Pusage colonial, peuvent être estimes lui 
appartcnir en-proprcct rester à sadisposition. 

Art. 10.— L'indemnit6 àadjngerserèglesuivantlelat des esclaves 
au moment de Laífrancliisscmenl menlionné à Particle premier. 

Art. 11.—Le payementde l indemnitén lien troismoisaprès Palfran- 
cbisscmcnt effectif des esclaves, suivaut ce qui est rcglé par ledcuxièmc 
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paragraplie de Farlicle premièr, affrancliissement oü commeiice Ia sur- 
veillance spéciale de TÉtat, établie par rarticle 17. 

Art. 12.—Eucas de coutestatioii rclatlvemeut auxdroits dèpropriété 
sur les plantages, fonds ou esclaves particuliers, et lorsípie dos tiers 
élèvent des prétentions sur le montant de rindeninité ou sur 1c prix 
obtenu par le propriétaire, le payement se Jait par consignatioii dans 
Ia caisse colonialc, jusqu'à ce que les parties soient tombées d'accord, 
ou que la contcstatiou soit terminée par uu jugement. 

Les dividendos et rentes, produils par les parts qni se trouveut en 
consignation dans la banque mentionnée en Farticlc H de cette loi, 
sont remis avec les parts elles-mêmes aux ayants droit; tant qu'il n'est 
pas décidé qtii est Fayant droit sur cct argent, les droits qui se ratta- 
clicut aux parts consigncos sont placés dans la banque par 1c commis- 
s:\ire dit gouvernement. 

Un termo pour 1'exigence des somthes et parts consignées est fixé par 
Farlicle 5 du règlcment mentionné. 

Sur les somrnes restóes en consignation est pnyée, petidanl deu\ 
ans, une rente annuelle de 4 pour 100. 

Am. 15. Tous droits de tiers en matières dobligations et de privi- 
lèges ou nutres deites, sont rccouvrablcs sur le montant de 1'indcmnilé 
accordée pour les esclaves, comme aussi, en cas de cession des plantages 
au gouvernement suivant Farticlc 5 , sur le prix d'acliat desdits 
plantages convenu par le gouvernement, que ccs droits soient déjà exi- 
gibles ou nc le soient pas; ct cola en observant le droit de préférence 
en vigucur dans la colonic. 

La prise de possession des plantages eu vertu do Farticlc cinq, cn- 
traine la dccharge de toutes les obligations ct prétentions des tiers sur 
les plantages et fonds. 

Anr. 14. — Jusqu'à Falfrancliisscment des esclaves, les propriétaires 
ouleurs rcpréscntants veillent àce quil soit convenablement pourvu à 
leur directionet à leur traitement conforraément aux règlements exis- 
tants. 

Lomission do ce soin, ou la négligcnce qui y est apportée de propos 
délibérc, est punie iFune amende ou d'un emprisonnement suivant les 
circoustances. 
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CHAPITRE III. 

DES ESCLAVES AFFUANCIUS PAR CETIE 101. 

Aut. 13.— Par esclaves deplantages,ccH.c loi entendceux qui sont 
inscrits aux registres des esclaves, au nom des plantages ou fomls; par 
esclaves parliculiers, ceux qui y sont inscrits au nom de particuliers. 

Art. 16.— A une éiioque fixée par le gouverneur de Surinam,tous 
les esclaves affranchis prennent uu nom de famillc qui passe à leurs 
eníants. 

Art. 17. — Les esclaves aífrauchis sont provisoirement, jusquala 
révision de cctte loi, placés par PEtat, en vertu de 1'article 54 de 
ccttc loi, sons une surveillauce particulière, pour leur protection et 
leur élévatiou à la vic de famillc et sociale. 

L'oisivcté et le.vagabondáge ne sont pas tolérés parnu cux. 
Pendaut le temps mcntiouné au premier paragraphe du présent ar- 

ticlc, ils sont soumis à uu impòt à déterminer par nous ou dc notrc 
part, destine à rcmplacer d'aburd Ia capitation qui, auparavant, pesait 
sur leurs propriétaires, et puis à fournir à LElat, sur les fruils dc leur 
travail, les moyens à appliquer, dans leur intérôt, à lobjet mentionnó 
dans le premier paragraphe de cct article. 

Le recouvrcmcnt dc cct impôt pourra se lairc par ceux qui, sous la 
surveillauce établie dans cct article, ont pris à louage fixe les esclaves 
affranchis par cctte loi. 

Aut. 18.— Les obligations à imposer aux esclaves atfranchispendant 
le tcnqis determine par 1'articlc precédent, cl les mesures qui doivent 
maintenir entre cux 1'ordre pnblic, sont établies })ar des ordonnances 
à rendre par nous ou dc notre part, inontrant. à la fois comment on 
agit, lorsque des moyens de discipline cl de correclion sont néccssairos 
et dans (pieis cas et par qucl pouvoir les infracteurs sont condanmés 
aux travaux lòrccs, et peuvcnt ètro mis à la disposition de radminis- 
tration colonialc. 

Aut. 19. — Tous les esclaves aílranchis du sexe masculin, au- 

dessus dc vingt et au-dessous de cinquante ans, peuvent ètre appelés 
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lour à tour, pour un salairc convenable, à travailler aux ouvrages pu- 
blics et à faire des services de transport. 

Les tdurs sont réglés par cndroits, et. de chique dizàiue uu est rc- 
mis pour 1'ouvrage. 

Daus des circonstances extraordinaires, ou pcut s'écarter de cctte 
règle. 

Pour la possession et le port d'armcs, les esclaves aílrauchis ont Ijo- 
soin d'un permis exprès. 

Art. 20. — Le gouvernement fournit aux ciifants des esclaves aí- 
lrauchis Poccasion de jouir dc Penseiguemcul scolaire et religieux. 

Art. 21. ■—■ Pour 1'cxercice dc la surveillance meutiouuée daus 
Particle 17 sur les esclaves des plautagcs affranchis, la colouie de 
Suriuam est divisée cu districts et administrée par des fonctionuaircs 
élablis daus ces districts. 

Art 22. —Les esclaves des plantages alíraucbis out le choix dc 
íaire des conventions (1'accord avec les propriétaires des plantages ou 
ibuds, habites par eux à 1'époque dc la publicalion dc cettclui, ou avec 
les propriétaires d'autres plantages ou fonds, pour uu lemps qui ue 
doit pas être moius dc douze móis. 

Cos conventions ne doivent pas être cu opposition avec les príncipes 
gcncraux à établir par nous, tant daus 1'intérèt dos dcux parties que 
daus celui dc Pordre public, et sont arrêtées avec 1'assistance des lonc- 
tionnaires mentionnées dans Particle précédent. 

Art. 23. — Outreles autres atlribulious et le pouvoirà conférer aux 
Ibuctiounaires doul il vient d'êtrc parle, ceux-ci veilleut à ce que les 
travailleurs satisfassent aux engagemeuls ipPils ont pris envers les pro- 
priétaires des plantages ou fonds, et réciproqueinént à cc que ces der- 
uiers s'acquitlcnt des obligatious qu'ils ont contractées envers les tra- 
vailleurs. 

Art. 24. — Lorsque, daus uu dclai à lixer par le gouverneur de 
Surinam, les esclaves des plantages affranchis ue font pas usage dc la 
faculte qui leur est accordée par Particle 22, ou ue réussisseut pasà 
obteuir du service sur un plaulageou fond parliculier,ou aussi lorsque 
les engagemeuls auraient pour elfet la demeure des esclaves affrancliis 
daus des bcux ou Pautorité civile .ne pourrait couvcnablement agir, 
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dans ces cas, les esclaves afTranchis sonl placés, moyennant salaires 
convenables, sur des plautages da gouvernement, indiqués par le gou- 
verneur de Surinam. 

Art. 25. — La survcillance sur les esclaves particuliers affranchis, 
mentionnéedansParlicle 17, est confiée par le gouverneur de Surinam 
à des íbnctionnaires spéciaux iudiijués à cet eflet. 

Art. 20. — Les esclaves parliculiers alfrancliis ont le clioix de 
Iraitcr de leurs scrvices ou dc 1'exercice de leur profession avec leurs 
demiers propriétaires ou avec d'autres babitants. 

Ces engageniehts sout conclus cn Passistance dos fouctiounaires men- 
tionnés dans Parlicle précédent. 

Art. 27. — Ces fonctionnaires vcillent à ce que les engagemenls 
prissoieut religieusement cxéculés de pari et dautre, ct agissent pour 
proteger les droits des esclaves particuliers affranchis, toutes les fois 
quils eu sont requis. 

Art. 28. — Lorsque, dans un délai íixó par 1c gouverneur de Suri- 
nam, les esclaves particuliers affranchis ue 'ont point usage de la fa- 
culte qui leur est accordéc par Parlicle 20, ou lorsqtPil ne réussissent 
pas à Irouvcr uu scrvice qui leur convicune, ils suivent, avec leui s 
fanuíles, les indications des fonclionuaires préposés sur cux. Sous Pap- 
probaliou dudit gouverneur, il est jiris des mesures pour Irouvcr à 
ceux qui no sont pas placés une sphère d'uctivité utile, cl pour subve- 
nir alors aussi, suivanl les circonstances, à leurs besoins. 

Un plantage du gouvernement est destiné à servir d'asilc aux in- 
valides. 

CHÂPITRE IV 

DE LA n.ANQUE COLONIALE 

Art. 29. — Les statuts de la Banque mentionnée dans Partido 11 
sont réglés par nons sur les bases suivantes: 

La Banque est établic pour uu laps do vingt-cinq ans. 
I/adminislratiou dc la Compagnic est choisie par les actionnaircs. 
Auprès d"ellc est nommé un commissairc du gouvernement pour 

veilíer aux iuléiêls généraux. 
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Pour 1c raontant dcs paris à remettre dans le payemctil de rindom- 
nité et du prix dos achats coiiformément à 1'arlicle 11 de celte loi, le 
capital est fourni par le gouverncmcut eu ciuq termes égaux Ean, ou 
eu leis termes plus longs ou pias courts, ou telles couditions qui seront 
arrètées d'accord entre le gouveruemeut et radmiuistratiou de la 
Banque, 

Jusqu'à racquittement total, il est fait, pour la partie mauquaute, 
une rente de ciuq pour cent lau par le gouvcrncmeut à la Banque co- 
oniale. 

Abt. 50. — La Banque est ctablic à Paramaribo, et a des comp- 
toirs suivant les besoins. 

Le but de la Banque est prcmièremcnt de hâter rimmigration de 
travailleurs dans la colonie, et pais de soutenir, par dcs tnoycns de 
crédit, des entreprises de culture, de fabriques et de connncrce. 

Art. 51. — Sauf Pexception portée dans Párticlc suivant, clle s'abs- 
tient, soit pour sou propre compte, soit pour d'autres, d'entreprises 
dans les brânebes dbapplication. 

Le commerce d'or et d'argent, les opérations de banque, les comptes 
courants cn rccouvrements et payements lui sont permis. 

Art. 52. — A la Banque, suivant qu'elle eu a besoin au jugement 
du gouvcrnemenl, sont cédés sans frais cent niillc bonnicrs de terre 
non défrichée, à indiquei- par le gouverneur de Surinam d'accord avec 
1'administration de la Banque. 

11 est libre à celte administratioad'entamerles terresainsi ccdécs, et 
après de les vendre ou affermer. 

CUAP1TRE V 

1)E 1,'EXÉCÜTIO.N ET DE LA RÉVISION 

Art. 35. — Les règlements et arrêlés que demande 1'exéculion 
de celte loi érnanenl de uous, ou, pour nous, du gouverneur de Suri- 
nam, sons nolre prochaine approbation. 

Art. 54. — Celte loi scra revisée aussitôt que Pétat social dcs es- 
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claves aííranel lis Io permeUra, ct, au phis Uird, dix ans après sa pu- 
blicatiou datis la colonie de Suriaam. 

Aiit. o5. — II scra presente tous les ans aux ctaís généraux nn 
rapport détaillé sur les mesures qui ont été prises pour 1'exéeution de 
cetle loi, ct surPétat des csclaves aífranchis. 

Anr. 56. — Lc gouvenieur de Surinam est autoriséà faiie restei- 
les esclaves affrauchis sur les plautages oú ils se trouvaient lors de la 
publicatipn de cette loi, sous salaire convenable, d'y liiire la moisson 
sur pied et les travaux auxqucls clle doune liou. 

Aiit. 57. — Le gouverneiu- de Surinam est autorisé à prendre, 
pour rexccution de cette loi, suivant que la necessite pouna s'en lairc 
sentir, dos mesures extraordinaires, afin dy maintenir 1'ordre ct Ia 
tranquillité. 

Los résolutions prises à cet cfíct seront envoyées le plus prompte- 
ment possible avec leurs motifs au départeipent des colonics, et com- 
muniquécs aux états généraux. 

Aiit. 58. —La presente loi est publiée par sou insertion dans Ia 
feuille du gouverneraent (tíouvernements-blad) dc la colonie de Su- 
rinam. 

De plus, le coutenu est, parlessoins du gouverneur de Surinam, 
communiqué, aulant que possible, de vive voix aux esclaves, avec 
éclaircissemcnts sur sou but ct sa tcndauce. 

VII 

(Liv. V, p. 189.) 

L'ESPAG1NE A SA1NT-D0MINGUE. 

A la laveur de la crise dos Elats-ünis, lo gouvernement espagnol 
\icut d'accepter Paimexioii à PEspagne dc la partie de Pile d llaiti ou 
dcSaiut-Doniingue ipic cette monarchicpossédait autrefois. Leprésident 
dc cette république, le general Santana, par une adresse du 18 mars 
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1801, remise an capitaine-géiiéral de l ile de Cuba, a fait parvenir Ics 
vceux de la populalion à la reine qui les a roçus el ratiíiés par un dc- 
cròt du 19 mars 1861, réincorporant ainsi à la monarchic Ia pre- 
niière ile de rAmérique ccntrale dout l immortel Colomb ait pris 
possession. 

Cet événemcnt est heureux. A la séparatiou, les babitanls ont dd 
Eabolilion de Eesclavage, mais, en proie à de continuelles agitalious, 
ils ue pouvaieut trouver que dans ruuion à une grande puissauce eu- 
ropéentie la ]iaix cl la civilisatiou. La liberlé n'est pas menacée. 
L'exposé, qui precede le décret, declare que Eesclavage, appôlé scau- 
daleusement par le marechal CDonnell la plaie indispensable dcs 
autres colonies, n'cst aucunement nécessaire à Ecxploitalion de ce 
lerritoire fcrlile, et alfirme que le gouveruemeut ue songera jamais à 
l'y rétablir. S'il eu cst ainsi, le problême de la colonisalion des lerrcs 
tropicales sera résolu sur ce poiut du monde ; sans la race blanche, pas 
deprogrès; sans la race noire, pas de travail; avcc Eesclavage, abais- 
semcnt de loules deux, corruption, scandale, puis ruinc ou guerre 
de la cocxislonce des deux races et de lours libres et bons rapporls 
commence la véritable fondation des colonies. L'Espagne seraconduite 
à aíTrancliir les esclavcs à Cuba et à Porto-Rico, jusque-là menacée 
au dedans et au debois. Mailresse de ccs trois pcrlcs du gollc du 
Mexiquc, voisine du Moxiquc lui-même, gardieune du íiilur canal de 
Panama, EEspague verra renallrc sa gvandeur coloniale, cl pourra 
devcnir Ebeurcuse bicnfaitrice de quclques-unes des maguiliques rc- 
gions dout leCréateur lui (it dou, et qiEelle a corrompues, ensanglau- 
lées, puis perdues, après lesavoir découvertes. 

(V. le très-curieux article de M. Lepelletier de Saint-Reray ; Saint- 
Domingue et les nouveauxintérÉls maritimes de fEspagne, lievue 
des deux-Mondes, du 1" juin 1801.) 
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VIII 

ÜK C0.NC0HDA1' ENTRE LE SA1NT-S1ÉGE ET I.A REPUBLIQUE D'llA'ÍTI. 

il c-t ilcs (citcí, atluiirables par Ic climat, 1c sol cl la situation, 
dont riiistoire nc pailo qu'uiie fois par siècle ct pour cn dire peu di; 
chosc cl snrlout peu de bien. La grande ilc ddlaili, Pune des plus 
vaslcs el des plus lertiles da globo, est du noinbrc de ces (erres. Que 
fúl-clle depuis la créalion jusquà la (In du quinzième siècle de rolie 
crct Nous rignorons. Puis Pliisloire nous apprond que riniu.orlei 
Colorab la découvre eu 1492 ct la nomme Ilispauiola, que les Espa- 
gnols, par ddiorribles massacres, exlermiueut les indigèues, que 
dea>; cents ans après (1697), la France s'y établit; qu'à Fonibre de 
uotre drapeau, une poignée de Frauçais s^v enriebit par le Iravail de 
misérables esclaves; que ccnt aiis]iliis (ard (1791), uu nouveau mas- 
sacre, commc s'il venail veuger 1c premiei1, cbasse les Frauçais, qui 
s'obstinent à reprendre sans succès cellc lerre ou la íièvre s'uuil à la 
baiuc pour leur résister ; qu'un gouveruemeut grossier, mais libre, 
s'installeeufiu, que, d'un bommc remaiquable, Toussainl Louverlurc, 
il tombe de géuéraux eu présidents, deprésideuls cn empereur, d'ein- 
pereur eu président, eu sorte que File d'Ha'ili compte ses années par 
ses révolutious, ct loujours indépeudante, jamais paisible, cllc est ré- 
rcmmcut passée entre les maius- plus iulelligentes d'un président 
nouveau. 

Eu Fraúce, ou Findemuité payée aux ancicns colons u'cst pas cn- 
corc eulièrement soldée, oü les pelits-íils dos possesseurs massacres 
viveut encore, oü les compaguons d'armes du général Lcclcrc out leurs 
hériliers, le uom de Saiut-Domingue ne rappelle que les plus trislcs 
souveuirs. Ou a longtemps exploité ces souvcuirs ctmtrc 1'abolitiou de 
Fesclavage, quoique cc lieu commuu soil une double erreur. 

Les troubles de Saiut-Domingue eureutpour causele rcfusdesblancs 
libres de rccounailrc des droits aux mulâtres libres; ces troubles 

ji. 53 
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cclatèrent en 1791,1792, 1793; or ce ii'esl qa'cn 1794 que Eescla- 
\age fut aboli par la Convention. Ce préjugé dos blancs contre les 
gens de couleur, qu'étail-il donc sinou un résultat de Eesclavage? 
A quellé flanimo aussi sbdluma la liaiue des noirs,quand clle fit o\i)Io- 
sion? Aux souvonirs de Tesclavage, à la frayem- d'y retomber. Est-ce 
que les blancs avaient répandu autour d'eux le bonbeur, ramour, les 
lumières? Après un siècle, beaucoup de sucre oudecale s'étail vendu, 
de grosses forlunes, obérecsdc jilus grosses detles, s'élaient acquiscs; 
de très-belles cültures avaient été exploitées; mais quels progrès 
avaient fails, sauf dans qnelques habilations exceplionnclles, rinstruc- 
lion, la religion, la moralitc? Lesnoirs ont rendu cn coups decouteau 
cc que leurs pères avaient rcçu cn coups de fouet, la force s'cst vengée 
do Ia force, et tant ddiorrcurs ont accusé lesclavage, en souillant la 
liberte. 

On dit; «Voyez ce que les noirs ont fait de Ia terre.» Je réponds : 
<i Diles-moi ce que les blancs avaient fait de la racc. » Je conviens que, 
sans les blancs, les noirs n'ont guèrc profité dos dons dn Créatcur. 
Quen auraient fait les blancs, si on leur avait rendu Icuis propriétés 
sans les noirs ? 

On exagère d'ailleurs la situalion. Haiti porte une société pares- 
scusc, grossière, inférieure, mais cepondant c'cst une sociélé, avcc des 
lois, des impòls, tine armée, un gouvemement. Au[)aravant, c'ctait 
un atelier de discipline, rccruté par la traile, exploité par la cupidilé, 
gardé par la peur. Lorsque riudcpcndancc de Eilè fut rcconnne par 
la Franco, en 1820, M. Ilumanu prononça ccs bellcs paroles : 

<i Un jour1, les descendanls et los beritiers des conquérants de- 

Saint- Dominguc, yoyants'6tendre etdisparaitrcla population conqnisc, 
s'avisèrent d'allcr cbcrclier, à prix d'argent, sur une (errò étrangere 
une race sanvage, mais robusle, capablc dc supporter, sons le solcil 
des tropiques, les fatignes de la culture et de servir utilement fava- 
rice dc ses mailres. La deslinée dc ccs csclaves élait de Iravailler sans 
rclàche et dc mourir. Le préjugé proscrivait leur couleur, la scionce 

1 10 mars 18'20, [Moniteur, p. '297, ) sur fordonnonce du 17 avril 1825, (pá 
reconnait rinddpendance do Saint-Dominguc. 
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leur disputait la raison commune j on affectait de les croire au-dessous 
de rhumanité pour excuser les fatigues excessivos et les traitements 
impitoyables quou leur prodiguait. Qui ne croirait qu'uii lei état de 
choses ne dát fonder une domination sans bornes et sans íin? 116 bieu ! 
messieurs, le contraire est anivé, et, ici, il faut reconnailrc, la rnain de 
cctle puissance supérieure, qui ue laissc jamais outrager impuné- 
ment la nature humaine, et qui, du mal même, sait lirer sa repa- 
ra liou. 

« Par un reste de pudeur, à ces ètres depraves on cnseigna 1c 
christianisme. La necessite les avait formes au travail, et voilà qu'au 
bout de quelques siccles le travail ct le christianisme les ont releves et 
régénérés; 1c travail ct le christianisme ont fait dos hommcs là ou 
ropinion iPen voyait pas, et quand le temps marque fut venu, de la 
traite des noirs est sorlie la république de Haiti. 

« Ce que la Providonce avait fait, le roi de France Fa reconnu. 
Français et cbrélien,.j'eu remercie le roi et j'en felicite la France. » 

Qu'est déveuu le travail, quest devenu le cbristianisme? Uu rap- 
prochement curieux montre (pie le travail u'est pas, comme on Jo 
prélend, anéanli. Ccst à peu pies à la même epoqüe, sous la Itcslau- 
ratiou, que la France consenlit à 1'indépendance dllaiti et contribua 
à Findépcndance de la Grèce. Qu'on ouvre le Tableau general du 
commerce de la France en 1858, ct Pon verra que le chi (ire des 
importations en France est pour la Grèce (p. 58). 4,525,069 Ir. 
pour Haiti (p. 62)  12,603,150 fr. 

Ces chiffres sont assnrément bien au-dessousde ceuxqui représèi- 
taient avant 1790 les produits de File. 11 faut donc travailler à un 
progrès dans Favenir, mais sans retour vers le passe. Nous avons sous 
les yeux les vices des noirs; autrefois nons avions égalemcnt les vices 
dos noirs et de plus les vices des blanes. 

Le cbristianisme était-il fort répandu avant 1791 ? Assuréincnt non; 

dans tons les pays à cs claves, mal enseigné par un clergó iuévitable- 
ment corrompa, il ne pénètro pas profondément les ames, il fait quel- 
ques saints, beaucoup d'bypocriles, une masse de superslitieux ou 
d'indifférenls. La religion veut des âincs libres. Commcnt celte reli- 
giou sans racines aurait-elle pu se raaintenir pendant los massacres, 
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au milien dcs mines, dam une véritable dçcomposition íocialc, sons 
des cliefscomméDessalincs, Pétion ou Clirisloplie? 

Cependaut les noirs, qidelle avait consoles, et qui aiment le cullc 
catlioliquo, ne s'en délachèrent jamais tont à fait. En ntême tenqis, le 
saint-siége 11'abandonna pas un seul jour cettc (erre infortunée. Le 
pape Léon XII, par une bulle de jnillel 1820, lâcbe d'y réorganiser 
le culle religieux. En 1854, Mgr England, évêque de Cbarloslon, y 
est cnvoyé conune légat apostolique, En 1845, 1c sonverain ponlife 
fait partir MgrRosali, qui pose les bases d'un concordai négocic avec 
le présidenl Boycr. Mgr Rosati oblient le concours de la congrégation 
du Saint-Cceur de Marie, et le vénérable supérieur, M. Libeiniann, 
envoie M. Tisserant, dont une bienveillante couimunication m'a fait 
connaltre la toucbanle correspondance. 

Pcndant vingt ans, tous les eíforts avaient échouó conlre dcux 
obstacles insurmonlables, la manvaisc foi du gouvernemcnl, la cor- 
ruption du elergé. 11 reslait en cffet à Saint-Domingnc des pretres 
scandaleux au sein d'unc populalion ignorante, mais tres-dispo- 
sée à la religion, si la religion cút clé anlrement représentée. Cor- 
ruptio oplimi péssima. Que faire avec des prêtres dont l'un finis- 
sait un sermon par ces mots ; Vive la souverainetó nationale, vive 
le be.au sexe! Pour oscr concevoir la peuscc de coinertir à la foi de 
tels pastenrs et de tcls fidèlcs, il fallait nu sainl. Tcl fut M. Tisserant, 
dont ITiistoire toucbanle scmblc faite pour présenler, en regard dcs 
horreurs auxquelles la nature huraainc sbibai-se, le sjiectaclc do la 
sublimitó qidclle alteinl 

II y avait au séminairc dc Saint-Sulpice, pcu après 1830, trois 
jeunes gen?, un créolc dc Bourbon, un crcolc do Mauiice, un cróulo 
de Saint-Domingue. lis seconfièreut la résolutiou de se vouer à 1'évan- 
gélisation des noirs do leur pays natal. Dieuenvoya la même vocalion 
à un savant et pienx juif converti; il se nommait Libermann; il fut !c 
prernicr supérieur et ils fnrent les premiers rnembres de la conjnm- 
nautó du Saint-Cceur dc Marie (aujoind bui réunic à cellc dn Saint- 
Esprit). « La fin gcnérale de notre Société, a écril Tun dc ces fonda- 
lenrs, est de s'occupér des peuples ks plus pauvres et les plus délais- 
sés d ms 1'Eglise dc Dien. Les noirs se trouvant en ce moment jdus 
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qu'ancim autrc pèúple dans ccttc position, nous nous sommes offerts 
pour les évangéliser. » 

L'un des trois missionnaires a releve le culte à Maurice, Pautre 
à Bourbon. M. Tisserant fnt envoyé à Saint-Dòmingue, avant que 
le concordat prepare par Mgr Ilosati eât élé signé. Mais il ne lo 
fui p:is, et, le jeune missionnaire, repoussé do Ia torre à laqnelle il 
voulait corisacrer sa vie, se vit forcé de séjourner à Sainte-Lucic 
ct à la Grenade, ou il fit tant de bien qu'011 voulut le retenir. Mais 
sou coeur Pattirait vers Sainl-Domingue; il y péuètre enlin. Pendaut 
des aimêes laborieuses, il surmonle dbiicroyables obstacles, liiompbe 
du clergé, du pouvoir, du climat, inspire enlin le respoct et la con- 
fiance, toucbe au moment de ncgocicr avec le général Hérard nn nou- 
voau projet de concordat. D'oü vient Pobstacle? Une Icltrc écrite de 
France par M. Isamberl dénonce les missionnaires et la cour deRome, 
conirne des émissaires d'uiic politiípic dangerense. On obéit aux avis 
d'un si grand ami des noirs, on ne doule-plns que les prèlres n'aicnt 
formé lo projet de rendre Pile à la France, on redoute Ia dominalion 
plus dangerense cncorc de Ia cour de Rome, on demande que le con- 
cordat roconnaisse les libertes de VÈglise. gallicane.... Voyez-vous 
toules nos querellcs surannées rajeunies à Pusage dc Sainl-Domingue, 
et un vieux liberal de 1851 envoyant à Porl-au-Prince ses passious, 
eorçmc on y importe les vicilles modes ct les vieux babits ! Pauvre 
ponple ! la foi y est éleinte, lacorrnption déborde, Pignorance déploie 
ses ombros épaisses,etonlui persuade qu'uu missionnaire de trenle ans 
porte sons sa soutanc Pcpéc du général Leclerc ou les torchcs de Pin- 
quisition, On craint Pinjlucnce IVançaise, et on emprunte à la France 
les libertés gallicanes. On écartc un François-Xavier ponr écouter un 
descendanl diminué de Pilliou ! Rien de plus alfreux (pie de voir nos 
querellcs d'ccolc, nos thèses do Sorbonne ou nos discussions parle- 
menlaires, tradnites cn langue vulgaire, et singées grossièrement à 
Pautre bout du monde. 

M. Tisserant, qui avait déjà rcçu le concours de plnsiours prètres 
françids, dòt encore, après plusieurs annces de priores, defforls, do 
peines indnies, rcnoncer à cc troisièmo ou quatrième projet de con- 
cordat; il revinten Franco espérant de meillcursjours,et, dansPardeur 
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ilc son zèle, il accepta, comme en attendant, la préfecture apostolique 
dc la Gnince. fx Papin, qui le conduisait à la côte d'Afrique, fui as- 
sailli par une fnrieuse terapête. M. Tisserant exborta scs compagnons, 
el ne pouvant sauver leur vic, il s'erf0rça de sauver letir âme. L'uii 
d'eux,jeune Israélite, touclié de sa verta, se jeta à ses genoux pour 
lui demander le bapíèmc. Quelqnes heures aprcs, 1c prêtre et le néo- 
pliyle mouraient cngloutis dans les flots, le 7 décembre 1846. M. Tis- 
serant avaittrentc et nn ans. 

Avec lui eiit étó engloutie Tespérance do. Ia niission dTlaíti, si son 
exemple et scs mérites iTcussent suscite d'autres dévouements. Une 
nouvelle tentative Int faite par Mgr Spaccapictra pour obtenir, an nom 
du saiut-siége, nn concordai dn ridicule empereur Soulouqne. 

Enfin ravéuement, le22 décembre 1858, d'mi préeident énergiquc, 
nitelligentet loyal, le general GelTrard.a été roccasion dc négociations 
uouvclles, et Mgr Monetti, prélat d'ün grand mérito, envoyé eu 1860 
par 1c souveraiu pontilc, vient dc revenir cn Europc, rapportant nu 
concordai ratific et signé. 

LTionncur do riuitiativeapparticnt an général Geffrard, lui-même, 
qui, dês 1859, envoya à Romc un négociateur heurensement choisi, 
M. F aubert. Connaissant mieux que pcrsonne sou pays, le président 
savait bien que toute la population demenrait attacbé an cnltc calho- 
lique, avec uno remarquable persévérance, mulgré les clforts des pns- 
sions proleslaulcs, facilités parle mauvaiscxemplc dn clergé catboliipie, 
réduit à trenle-trois prètrcs, Irançais, corses, italiens ou espagnols. II 
avait compris qucla réforme du clergé dépcudait des relations biérar- 
cbiqncsavcc Romc et de Fétablissement d'uu séminaire. Le sainl-siégc, 
anssi persevérant à porter la foi à ccllc population qiTelle lelailà la 
soubailcr, correspondil à ccs vues. 

te 5 décembre 1860, Mgr Monetti débarquait à Jacmel, avec plu- 
sicnrs missionnaires, an milieu dTmc ovation joyense des habitanfs, 
déjà prévenus de la signature dn traité avec Romc par le discours dn 
président à Fouverture de la session (29 aoút 1860). Tons les gardes 
natiouaux étaicnt sous les armes, une bongic alluméc dans la main 
drqile, et le fusil sur le bras gauebe! Dc Jacmel à Port-an-Prince, il 
y a viugt-deux licucs par des cliemins difficiles. Le prélat fut reçu, le 
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JI ilcccmbre, par lo général, les ministres, les magistrais, 1c peuplc, 
avec uu extreme cnthousiasme. (La Republique, journal tPUaiti, 
1 ã dccerabre 1800.) 

L'entbousiasmô égalait Pignorance et la comiption. Pas de sacre- 
inent sans un salaire, Les églises pleines, mais, dans une paroisse de 
">0,000 âmes, occupant plus de dix lieucs, nnscul prêtre, et, sur ccnt 
vingt-quatre enfants baptisés, qualre enfants legitimes seulement! I)u 
o décembi c 1800 au 0 avril 1801, Mgr Mouetti a visite les paroisses, 
ranimó 1c zele dos pretres, distribué les sacrements, pcndant qumi 
missionnaire français prèchait lo carème à Port-au-Prince, et que 
d'aulres instiaiisaient les enfants et donnaient au peuple 1c speclacle 
inoui de Passistance gratuite des mouranls. 

Le Sénat, la Chambre des représentants, onl félicité le présideut 
d'avoir signé le concordut, qn'ils saluént coinme la prcmière pierre de 
3a civilisation de la république. 

Co concordai (Moniteur haiiien du 8 décembre 1800) se compose 
de 18 arlicles. II declare (art. 'lcr) la rcligion eatbolique celle de la ma- 
joiité, et reconnait ses droits. Uu arcbcvdcbé sera érigé à Port-au- 
Prince, et plusieursdiocèsesétablisdans 1'ilc(art. 2). Le traitemeut du 
clcrgé, la nomination dos cbanoines, cures, vicaires, Pétablisseraent 
iPordres religieux, Ia libre correspondancc avec le saint-siége, 1c res- 
pect des lois canoniques, 1'administration des grands et pelits sénn- 
naires, la participation ã celle des fonds paroissiaux avec un conseil de 
uotablcs, sont assurés anx évôquespar les art. 0, 7, 8, 9,10, 11, 12, 
1.7, 14, 17. Les évêques sont nomméspar 1c président, insiitucs par 
le saint-siége, et si le saint-siége croit devoir ajourner ou ne pas 
conférer cc.tte institntion, il en informe le président d'Haiti, qui, 
dans ce dernier cas, nomrne un autre ecclésiastique (art 4). 

Les évèqucs et les membros du clcrgé prêtent serment (art. ü). 
Plus d'un pays civilisc ponrrait prendre pour modele co c-oncordat, 

si prévoyant et si loyal. 
Aprcs 1 eebange des ralifications, Mgr Monetti a fail à Port-au- 

Prince un assez long séjour pour pouvoir léliciter 1c président Geffrard 
à ranniversaire du 22 décembre et le l" janvicr, pour s'occuper avec 
suecos de la réíbrme du clcrgé, adresser aux fidèles, à Poccasion 
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dii cai èmc, 1111 mandeniciil touchant ct ulile, suivi d'imc exliorlaliüii 
aux piètrcs eux-inênics. Eiifin, il a signo, 1c 0 février 18G1, tm rè- 
gleinent ca exécutioa du cancoi d .t qui ílxc à cinq le uoiuhrc dcs dio- 
cè.-es, úgalc le nombrc des paroissesà celui dcs communes et. arrête 1c 
traitcment du clci-gé. [Moniteur haitien, ?0 n;ars \ 801.) 

A pcu piès à lamême cpoquc, au commcncemcnt de cede aiuice, le 
retour dc la nation bulgare à runité catbolique consolait le saiid-pêrc. 
La fondatiou dc cinq dioceses, la signature d'un concordai, après (pia- 
rantc années de tentatives inlructueuses, sur une grande ile dc la mcr 
des Antilles, ou soat déposées lescendres de Christoplie Cülomb,nesont 
pas im cvénement aussi considéralde; il cst copendanl laprenvc dc la 
fécondité renaissante dc la foi, cl Ecspoir d'nn meillcur avcnir proinis 
à une (erre qui mérite, malgrc ses misères, notrc intérêt particulier à 
bicn dos points dc vue, puisqidellc fut française, qucllo est libre, et 
qtdelle redevient catholique. 

IX 

(Liv. IX, p. 281.) 

TH Am'; UK PAIX ENTRE LE RÓI ET LES RUIS3ANCES ALLIÉES CONCI.U A PARIS, 
LE 00 JIAl 1814, ET QUI 1'RÉCÉDA LE CONGRÈS DE VIENSE. 

Article premier. — Sa Majostc Iròs-cbrclieime, partageant saus 
réscrve tous les scntiinciits dc Sa Majostc britannique, relativemcut à 
mi gcnre dc conimcrce que repous eutct les príncipes dc la jus- 
tice nalurelle, et les luinières du Iciups oü nous vivons, sengage 
à unir, au futur Congrès, lous ses elfoits à ccux dc Sa Majesté bri- 
tauniipic pour faire prononcer par tontos les puissances de la chrctieiilé 
rabolilion dc la traite dcs noirs, de tcllc sorte (pie ladite traile císsc 
uuiversellemcnt, commc clle cessera délinitivcmenl cl dans teus les 
cas, de la part dc la France, dans un dclai de ciui) annéeí, et qu'cu 
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oiilre, pendaní la duréc de ce délai, aucun trafiquanl (Pcsclavos n'eii 
puissc importcr ni vendrc ailleurs qnc dans los coloniesde PÉlal dont 
il est sujof. 

X 

(l.iv. IN, ni, [i. Ü2'2.) 

MISSIONS CATUOLIQUES EN AFRIQÜE (1860-1861. '• 

Ahjer. —170,000 calholicjucs; 5,000,000 demusulinans; 40,000 
juifí; une dizaiue de couversions par an ; 300 enfauts environ biplisés 
à 1'arlicle de la moit. 

Tunis. — 12,400 callioliqixs; 2,000,000 de musulmaiis; 40,000 
juifs; une conversion dans un an; 071 baplêmes denfants d'iníirlè!es 
à Parlicle de la mort. 

Tripoli de Barbárie. — 28,000 catboliquos; 2,000,000 dc nm- 
sidinans; 50 b:q tèmes d'enfants; quelqucs couversions secrètes. 

Dasse-Égypte. —24,000 calbuliques; 500,000copies; 2,000,000 
dc musulmans. 

Uante-Égypte. — 5,500 calboliques; plus de 4,000,000 ddiéré- 
Lques; 5,000,000 d'iufidilcs. La religion \ fait des progrès panni les 
co[tles, et les couversions paraisscnl sur le point dc devenir plus nom- 
breuses cncore. 

Calias. — 1,200 calboliques; 10,000 bércliqucs; 50,000 m: sul 
ni, ns; 1,000,000 ddiilidèles. Lês babilanls comnicnccnl à s'habitner 
aux Européens; dos routes souvrent. 

Capde Bonne-Espérance {Onest). — 5,500 calboliques; 40,000 
bércliqucs; 55,000 iulidèles. Ou fail insensiblement dos progrès. 11 y 
a eu réceinmcut quclques couversions, mème parmi les maboníétans. 

1 .le dois cellc notei M. Dncros, sécrélnlrc JuConseil dela rropigalion do !i 
Foi, i Parif. 
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Cap Est. — 5,000 callioliques; 50,000 hérétiques; 150,000 in- 
lidèles. 

Detix Guinées et Sénégambie. — 4,000 callioliques; 50,000,000 
(Tliabitanls. 11 v a un établissèraent d'apprentissnge à Dakar; ou y cn- 
seigne à 70 enfants les métiers cVimprimeur, relieur, forgeron, menui- 
sier, cordonnier, tourneur, lailleur, tisserand; au Gabou est un óla- 
blissement d ctude et, d agricjillure; ils y a plusieurs ouvroirs pour les 
lilles. 

Sierra-Leone. — Tout est à fairc dans celtc missiou, ou la ruorl a 
eulevé, dès les premiers uiois, 1c premier évêque et les prêlres qui Ea- 
vaient accompagné. 

Zanguebar. — Les raissiounaires se proposeut d'évangéliserprinci- 
palcment les noirs esclaves, veuus de Einlérieur des lerres, que l'ou 
rachcterait et que Tou garderait datts 1'établissemeul de la missiou. Cos 
noirs iraieut ensuile libremeut dans l ile de la Réunion, y compléte- 
raient leur éducatiou morale et religiense, et fonneraient ainsi dans la 
eolouie une classe do travaillaurs sur lesquels on pourrait fiompter. 

Réunion. — Missiou pour 00,000 idolatres indiensou chinois. 
lies Seychellcs.— 8,000 callioliques; 1,000 bérctiqúes; 500 iu- 

fidèles. La religionest (lorissante aujourd'bui dans ces iles qui, pendant 
nu sièclc entier, étaieut restóes sans prètres et absolument privécs dc 
tout seconrs spirituel. 

Abyssinie. — Le roi Négoucié a envoyc cn 1858, à Romc et à Pa- 
ris, une députation coniposée de son cousín lledj-Zacaya, de 1'abbé Em- 
natou, Abyssin, et de M. Lcpêrede Lapeyreuse, secrélaire-intorprèle. 
Gette députation exprima à Romc les seutiuienfs d'attacbcmeut et de 
vénération du roi .Xcgoncié pour la cbaire de saint Pierrc, et declara au 
saint-père que cc roi embrasserait 1c catbolicismc dès que la position 
politiquedu pays le lui pérmeltrait; eu attcudaut, lo roi permet dans 
ses Etats le libre exercice dn catbolicismc. Les lazaristes oul une mis- 
siou dans cc pays. 

Madagascar. — Les jesuites ont des établissements : 1" à la Rcs- 
source. Cest une école spéciale d'arts et métiers et d'agriculturc, dos- 
tincc à pourvoir les pelites iles et surtout la grande terre d'honnêtes 
ouvrierseu tons genros; 2o à Nazaretb, les religieusesde Saint-JoscpU 
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deCluhy y élèvent de jeunes ílllcs malgaches avec Icsquelles puiísent 
s allicr les jeuues ouviiers dela Ressoqrcc, pour formei'", quand ils ren- 
trcront daus leur pays, des ménages cliréliens; o" à la grande terrc de 
Madagascar (station de Nossy-Faly); 40.au.\ pctitcsilesde Mayolle, Nossi- 
Bé, Sainte-Marie, la Grande-Comore, Moliély et Anjonan. Ces iles sont 
possédées par des mnsulmans fanatiqnes; la foi s'y implanto avec 
|ieino. 

XI 

(Liv. X , cliap. n.) 

BÜLLE DU PAPE BENOIT XIV 
(20 DÉCE.MBRli 1741.) 

A nos vénérables frères les évêques du Drósil et des nutres pro- 
vinces, tant d'Amérume que des Indes occidenlales, soumises à 
notre très-cher fils en Jésus-Christ, Jean, roi de Portugal ct des 
Al garres. 

BENOIT XIV, PAPE. 

Vénérables frères, salnt ct bénédiction apostolique. 
LTmmonse charilé duprincedes pasleurs, Jésns-CIirist, qui est vcnn 

coinmnniqncr aux liommes nnc vie plus abondanto et se livror lui ■ 
mènio commc victimc pour le salnt d'un grantl nombre, iious eiiílammc 
aussi, nnus, sou indigne représentant sur la terre, d un désir ardent de 
donner notre vie à sou exemple, non-seulement pour ses fidèles servi- 
leurs, mais cncore pour tons les liommes sans exception. I.o gouver- 
nenicnt general do 1'Église catlioliquc, imposé à notre faiblesse, nous 
contraint, il est vrai, iPoccuper et de diriger dans la ville mêmo do 
Romc, selou 1'nsage ollos règlemonts do nos pèros, oc sainl-siége apo- 
stolique vers loquei ou accourt tons les jours do tontos paris, pour y 
veillor d'tni ocil [dns attentif aux affaires do la republique chrétienne, 
et apportor à ses maux un remède plus jpportun et plus salutaire. II 
nous est refusé do voler vers ces contróes lointaines et dispersões, et 
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(Fy piodigner à des âmesracheléesduprécieux sangdodésus-Cliristtous 
lessoins dc notre mínistère, notre sang même, si Dieu accordait ccLtc 
gràreà nos désirs. Cependaiit,comnie nous ne voulons pasqiFunc seule 
de loutcs les nalions qni sont sons 1c ciei ait à sc plaindre d'être oublléc 
par la prévoyance, Fautorité et la bieufaisance apostolique, nous voas 
appelons, ô vcnérables frères, vous que s'est adjoint cc même siége 
pour culliver en commuu la vigne du Dieu des ármées, à partager 
notre sollicdudc et notre vigilauce, afm que, volre làchc devenaut de 
jour eu jonr plns facile et plns fructueuse, vous renipoiiiez à la íiu la 
conronno d'iiumorta]ité dcslinéc à ccux qni auront vaillammcnt com- 
batlu. 

Or aucun de vous 11'iguore fout ce qu'ont entrepris pour la religiou 
nos prédéccsseurs ct les princes catlioliques, (idéies et dévouós à la cause 
1 lirélienne, ks travaux qu'ils ont supportés, les sacrifices qu'ils se sont 
imposé) «Fnn cceur libre etgénéreux; pour cnvoyer à des homnies 
errai.I dans 'es lénèbres ctsiégeantà Fombre dela mort, dc saintsou- 
vricrs dout les bons exemples et les salutaires prédieations eoncourus- 
sut, avcc les secours ctles doiis de la piété, à faire luire dans ces 
contrées le flambcau de la foi ortliodoxc et à les introduire à la cou- 
uaissancc do Ia vérité. Vous eonnaissez aussi sans douto les bienfaits, 
les grâecs, les faveurs, les piiviléges qu'ils accordont cneore aujour- 
d'bui, afm que cet appât les gagne à la religiou calholiquc, ct que per- 
sévéraut dans cettc voio, ils i rrivent au salut par les bonnes oeuvrcs de 
la cbarité. 

Pequelle amère douleur n'a donc pas cté percé notre coeur paterncl 
lorsque, rclisaut les ságes conseiis des pontifes romains, nos prédéccs- 
seurs, et leurs constitutions qui ordonuaient sous les pelnes les plus 
graves, non de faire subir aux infidèleslcs outrages, les mauvais trai- 
teinents, le poids des cbainès, Ia mort même, mais dc leur accorder 
secours, protection ct faveur, nous avons appris (pFcncore aujourddiui, 
des Iwmmes qui se disent chréliens [et cela arrive principalement 
dans les provinces du Drésil) oublient les sentimenls de charilé 
rêpandus dans nos emas par le Saint-Esprit, à cepoint de rédnire 
en servitude les malheureux Indiens, les peuples des côtes orien- 
ta les et occidentales du Brèsil ct des nutres régions. lis confondent 
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daus leur barbárie et ccux qui sout privésdes lumières dela foi et ceux 
(jui sout régénérés dans les caux du baptèmc. Bienplus, il les vendem 
comme de vils troupeaux d'esdaves, lesdépouillenCde leurs biens, 
et rinhumanüá quils déployent conlve eux est Ia principais cause 
qui les dtHournent d'emploijev la fui de Jésus-Christ, en ne la leur 
faisant envisager quavec horreiir. 

Désiranl porter remède à ces maux, autant que nons 1c pouvons, avcc 
le seconrs de Dicu, noas nons sommes empressé d'cxciter dabord 1'ar- 
dente piélé dc iiotre tròj-cber fils cn Jésus-Clirist, Jean, illuslre roi de 
Portugal et de.-; Algarves, etdc fairc appcl à son zèlc pourla propaga- 
tiou dela foi. Avec ce respect fdial pom- notis et le saint-siége, qi i le 
distingue, il nons a promis; dc mander sur-le-cliamp à tons les officicrs 
et à tons les ministres de ses États dc frapper des peines les plus sé- 
vères, conformément anx édils royaux, celni dc ses sujets qui serait 
coiivaincu d'cn agir avcc les Indiens autrement que ne rexigent la 
donceur et la cbarité cbrélienne. 

Nousprions ensuiteYosFraternités et les exhortons dausle Scigneur 
à no jias toléror, an détriment do votre nom et vttre dignité, le n:oiii- 
<lrc relàèhenient dans Ia vigilauce et la sollicitude do votre ministère, 
que réclamenl dc vous les circonstances presentes, unissaut mêrae vos 
cfforts à ccnx des ministres du roi, prouvez à tons combieu le zele de 
la cbarité, brillant dans le prêtre pasteurdes àmes, est puissant et plns 
oflicacc que les travaux des ministres séculiers pour procurer le bon- 
bcur des Indiens en les amenant à la vraic foi. 

De plus, parlateneur de Ia présenle, nons renouvelons et confinnons 
de notre autorité apostolique les Icttres apostoliques envoyées en forme 
dcbrcflc 28 mai 1557 par le pape Paul III, notre prédécessenr, 
d'beureusc mémoirc, à Jean, alors archevêque dc Tolède et Cardi- 
nal dc Ia sainlc Églisc romainc, et celles que le pape Urbain VIII, 
égalcraent notre prédécesscur, de mémoirc plus récenle, a adrcssées, 
le 22 avril IG39, au défensenrdes droils et collecteur général des 
(ribnts dc la chambre apostolique. Marcbant sur les traces de nos 
prédécesscurs Paul et Urbain, et voulant réprimer les tentatives impies 
de ces hommcs qui, bien loin dattirer commeils le devraicntpar tons 
les procédés de la cbarité cbrélienne les infidèles à embrasser la vraic 
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foi, les en détounient ct lesen éloigiient par iles actes d'inlmniamté, 
iíous recommandons à Vos Fralerniléseteii volrc pcrsonne à vos futurs 
successeurs, de publier ct d'afticher par vous-mêmes ou par dAulres les 
ódits royaux, tant daus les provinces du Paraguay ct du Brésil, qui s'é- 
tendent jusquau fleuve dc la Plata, ipic daus les autres pays ct liciix 
situes dans les Indes occideutalcs ct méridiouales. Nous voulons quou 
eu presse 1'exéculion au moyen d'uiie force cfficncc et quetous coucou- 
reut à les faire observei", d'uuc part, avec les ecclésiastiqucs, les sécu- 
liers eux-nicmes dc tout état, de toulsexe, dc toutcconditiou, de loulo 
diguité, surtout ceux qui jouissent de quelque autoriló et considératiou; 
de 1'autre, lous les ordres, congrcgations, sociétcs, ccllc dc Jesus eu 
particulier, tous les instituis de mendiants ct uon meiidiaiils, dc moi- 
nes, de réguliers, les ordres militaires, spécialemeut les frères hospi- 
taliers de Saint-Jeau dc Jerusalém. Toute contravenlion â cesrègle- 
ments será, par le fail même , frappée d'une excommunicaíion 
latx sententix, qui uc pourra ètre levéo, sauf à 1'article dc la morl 
et après une satisfactiou préalable, que par nòus-même ou daus la 
suite du terups, par leponlife romain alors existant, afinqiCà 1'avenir 
personne ne soit assez audacieux pour réduire lesdils Indiens en 
esclavacje, les vendre, les acheter , les échanger, les donner, les 
separer de leurs femmes et deleurs enfants, les dépouillerdelenrs 
biens, les chanijer de licuxou depays, lespriver enfiii,par quelque 
voie que ce soit de leur liberte, et les retenir en servitude ou pour 
secondcr ceux qui eu agisseut aiusi,eu les autorisaut par Penseigne- 
ment ct la prédicatiou, eu les aidant sousmillc faux prélextes, de con- 
scils, dc prolcction, dc secours ou de tout autre coopération. Pour 
mettre fin à tous ces désordrcs, nous vous eujoignons dc punir d'ex- 
cominunicalion tous les contrcvenanls rebcllcs, qui n'obéiroiit pas à 
chacun de vous snr tous ces poinls, de mettre eu oeuvre, dc volre clicf, 
les autres censures et peines ecclésiastiqucs et tous les reinèdcs de droit 
et de fait qui vous sembleront opportuns, aliu do maintenir dans ces 
mesures un cerlain ordre, eu redoublant ces peines et ces censures et 
recourant s'il le faut au bras séculier. Et nous accordons à çhãCun de 
vous et do vos futurs successeurs le plcin et enlier pouvoir d'agir eu 
consequeuce. 
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XII 

BULLE DU PAPE GRÉGOIRE XVI. 

(3 novemlre 1839.) 

« Élevc au su[ii'êrae degré do la dignité apostolique, el reraplissant, 
quoique sans aucun mérito de notre pait, ia jilace dc Jósus-Chrisi, 
Filsde Dieu, qui, par 1'cxcès dc sa cbarité, a daigné se faire homme 
et mourir pour la rédcmpliou du monde, nous estimons qu'il appar- 
tient à notre sollicitude pastorale de faire tons nos efforts pour éloignor 
les chrétiens du comraerce qui se fail dcs noirs el d'autres hommes 
quels qu'ils puisseut êlre. 

« Aussilôt que la lumière évangélique commença à se répandre, les 
iiifortuiies qui tombaient dans 1c plus dar esclavoge, au milieu des 
guerres si norabreuses do ccttc époque, sentirent leur condition s'a- 
méliorer; car les apôtres, inspirés par 1'espril dc Dieu, enseignaicut 
(fuu colé aux esclaves à obéir à leurs maitres lemporels comirie à 
Jésus-Cbrist lui-même, et à se résigner du fond du coeur a la volonlé 
dcDieu; mais, duii autre côtú, ils commaudaient aux maitres de se 
montrer bons envers leurs esclaves, de leur accordor ce qui etait juste 
et équitable, et dc ne point les traitcr avec colore, sacbant que le Sei- 
gneur des uns el dcs autrcs esl dans le ciei, et qnauprès de lui il n'y a 
point acception dc personncs. 

« Bienlòt la loi do l Evangilc étabbssant d'unc raanière universelle 
el fondameutalc la cbarité sincèrc envers tons, et le Seigneur Jésus 
ayanl déclaré quil rcgarderait cominc fails ou refusés à lui-même tons 
les actes dc bienfaisancc et de miséricorde qui scraienl faits ou déniés 
auxpauvresct aux ])elits, il s'cnsuivit nalurelleinent que les cbrélieas, 
non-seulement regardaíent comme dos frèrcs leurs esclaves, surtout 
quand ceux-ci étaient devcnus cbrclicns, mais qifils élaicnt dcvenus 
plusenclins à donner la liberte à ceux qui s'cnrcndaient dignes; ce qui 
avait coutume d'êlre accompli parlicnlièrement aux fèlcs solennellcs 
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ilc Pàques, ainsi que 1c rapporte saiul Grégoircde Nysse. II s'cn Irouva 
inèinc qui, cullaramés d'une chnrilc plus ardente, se jetòrent dans 
les chatnes pour racheler leurs fières, et un liomnie aposfoliquc, 
uolre prédéeesseur, 1c pape Clémcut Ier, de tiès-saintc mémoire, atleste 
eu avoir coimu un graud nombre qui firent cclle oeuvrc de miséri- 
cordc. CcíI pouiquoi les ténèbres des superstilions paíennes s'étaiit 
entièrSneul dissipées avec les progrès des teuqs, et les uioeurs des 
]icuplcs les plus barbares s'étant adoucies, grâcc au bienfail de la lei 
opérant par la cbarité, les cbofes eu soul veuues à cc ]ioiiit que depuis 
plusieurs sièelcs il n'y a plus d'csclavcs clicz la plupart des nalious 
cbrétiennes. 

« Toutcfois, c'est avec uuc profonde doulcur que uous le disous, on 
a vu depids, même parmi des chrétiens, des hommes qui, honteuse- 
ment civeuylés par le désir d'un gain sovdidc, n'onl point hésilé à 
réduire eu servilude, sur des (erres éloignées, les Indiens, les noirs 
el d'autres malheureuses raccs; ou bieu à aiderà cel indigne forfait eu 
jiisliluant ct organisant 1c trafic de ccs iufortuncs, que d'autres avaient 
eliargés de chauies. Un graud nombre dc pontifci romains, nos prédé- 
cesseurs de gloricusc mémoire, n'oublièrent poiul de réprimander, 
selou toute rétendue de leur cliarge, la couduite dc ces hommes 
commc opposée à leur salut ct flétrissaule pour le nom cbrcticu; ear 
ils voyaient bien que cétail là une des causes qui relenaient le plus 
forternent les nalious infidèles dans leur haine conlre la vraie re- 
ligion. 

«Cest à celte fui (pie tendentlcs lellres aposlolicpics de Paul III, du 
2!) mai 1537, adrcssées au cardinal arcbcvèque tle Toledo, sous l'an- 
neau du pèclieur, ct d'aulrcs lellres beaucoup plus amples d'Ur- 
baiu VIU, du 22 avril 1G39, adrcssées au collecteur des droits de la 
chambre aposlolique daus le Portugal, lellre ou les plus graves rc- 
proches sout diriges coutre ceux qui osent réduire cn esclavage les 
habitauls dc ITude occidenlale ou méridiouale, les veudre, lesacheter, 
les échangcr, les donuer, les séparer de leurs femmes ct de leurs cu- 
lants, les dépouiller de leurs biens, lescmmeuer ou les envoycr eu des 
lieux étraugers, ou les priver, dc quelque mauièrc que cesoit, de leur 
liberlé; les relcuir cn senilude, ou bien prêler aide, conseil, sccours 
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cl fuveur à ceux qui font ces choses sous quelqae coiüeur ou prélextc 
que ce soit; ou encore prêcher, enscigncr que cela est licite, et eufui 
y coopérer eu quelque façon que ce puisse être. Benoit XIV confirma 
tiepuis et rcuouvela ces prescriptionspontificales, déjàmentionnées par 
de nouvelles lettres apostoliqucs aux évêques du Brésil et de quelques 
aulres régious, eu date du 20 décembre 1741, au moyen desquellcsil 
excite, dans le mèmebul, la sollicitude de ces évêques. 

d Longlemps auparavant, un autrc de nos prédécesseurs plus ancien, 
Pie II, dout le pontificat vit 1'empirc des Portugais s'étendre euGuinée 
et dans le pays des nêgres, adressa des lettres, eu date du 7 octobrc 
1462, à révêque de Ruvo, prêt à partir pour ces conlrées; dans ces 
Icllres il ne se bornait pas à donuer au prélat les pouvoirs convenables 
pour exercer dans ces contrées le saint ministère avec le plus grand 
fi uit, mais il y prenait occasion de blàmcr très-sévèreinent les chré- 
tiens qui rédulsáient les néopbytcs eu esclavage. Eufin, de nos jours, 
Pie VII, anime du mème esprit de cbarité et de religiou que ses pré- 
décesseurs, interposa avec zèlc ses bons offices auprès des hommes 
puissants pour faire ccsser entièremeut la traite des noirs pamii les 
chréliens. 

« Ces prescriptions et cette sollicitude de nos prédécesseurs nont pus 
peu servi, avec 1'aide de üieu, à défendre les ludiens et les autres peu- 
ples que nous venons de nonuner, contre la barbaric des conquêles et 
contre la cupidité des marebands cbrétiens; mais il s'en faut bien en- 

core que 1c saint-siége puisse se réjouir du plein succès de ses clforts 
cl de sou zèlc, puisque, si la traite des noirs a été cn partiè abolie, cllc 
est encore cxercéc par un grand nombre de cbrétiens. Ccst pourquoi, 
afin d'écartcr un lei opprobre de toutes les contrées chréliennes, apres 
en avoir múremcnl trailé avec plusieurs de nos Yénérablcs Frères, les 
cardinaux de Ia sainte Église romaine, réunis cn couseil, suivant les 
traces de nos prédécesseurs, eu vertu de Pautorité apostolique, nous 
avertissons et admonestons avec force, dans le Seigneur, tons les cbré- 
tiens, de quelque condi tion qifils puissent être, et leur enjoignons que 

nul rioseà iavenir vexer injustemenl les ludiens, les nêgres ou 
autres hommes, quels quüs soient, les dépouiller de leur bien ou 
les réduire en servilude, ou prêter aide et fuveur a ceux qui sc 

u. 34 
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livrent à de tels excès, ou exercer ce trafic iiiliuiuaiu par lequel le.-- 
uoirs, comme s'il3 ii'étaieat pas cies hommes , mais cie vérilables et 
impurs animaux, réduits comme eux eu servilude, sans aucuue dis- 
tiuction, contre les droits de la justice et de rhumauilé, sonl achetés, 
vendus etdévoués à souffrir les plusdurs travaux, età Toccasiou duquel 
les dissentimeuts sout excites, des guerrcs presque incessantes foineu- 
téeschez les peuples par l appât du gain proposé aux premiers ravis- 
seurs de negros. 

« Cesl pourquoi, eu verta de rautorité aiiostolique, uous réprou- 
vous loutes les clioses susdites, comme absolument indignes'du nora 
clirétien, et par la même autorité, nous prohibons absolument et nous 
iulerdisons à tons, ecclésiastiques-oulaiques, cl'oscr soutenir comme per- 
mis cc commercc des noirs, sons quelque pretexte oircouleur que ce 
soil, ou de prêcher, ou euseiguer en public ou eu partienlier, de ma- 
uière ou d'autre, quelque cliosc de coutrairé à ces Lcttres aposloliqucs. 

« Et afm que ces Lettres parviennent à la counaissauce de tont le 
monde, ct quaucun nc puísse prétexter ignorance, uous décrétons et 
orddunons qu'elles soient publiées et aflicbées selou busage, pai- uu de 
nos officicrs, aux portes de la basilique du prince des apôlres, de la 
chancellérie apostolique, du palais de justice, du Mont-Citorio et au 
Gbamp de Flore. 

« Donnéà Rome, à Saiute-Marie-Majeure,sons le sceaudu Rêcbéur, 
le 5 novembic 1839, la neuvième aunéedenotre pontíficat. 

Contresigné : * Louis, cardinal Eambruscuim. » 

■ FIN IIB LAPriiNDlCB. 
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